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Les Doctrines matdrialistes ont vdcu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternals qui sont 1 ’essence 
de la Societd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Matdrialistes en arrivent k les nier. 

L’ Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synthase en appliquant la 
m^thode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des methodes purement meta- 
pnysiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socie'tes qui defendent V arbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la miser e. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

Ulnitiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (lnitiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dejk familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie (Litter aire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’ elles savent toujours apprecier. 

Ulnitiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorzeanne'es d’existence. — Abonnement : 10 francs 
par an 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
^pii&ees.) rJ 
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REDACTION. — Chaque redacteur publie ses articles sous sa 
seule responsabilite. L’independance absolue etant la raison d’etre 
de la Revue, la Direction ne se permettra jamais aucune note dans 
le corps d'un article. 

Priere d’adresser tons les ©changes : 87, bool. Montmorency, Paris 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses d la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
a moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits rejus ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

L 9 Initiation est l’organe officiel des centres suivants : 

Groupe Esoterique. — Ordre martiniste. — Ecole supd- 
rieure libre des Sciences hermetiques. — Ordre Kabbalisti- 
que de la Rose-Croix. — Union Idealiste Universelle. — 
F. T. L. (section frangaise). 


6R0DPE INDEPENOANT D’ETUDES ESOTERIQUES 

t,6oo Membres — 104 Branches et Correspondants — Groupes d’ Etudes fermts 

Les Membres ne paient ni cotisation ni droit d’entree. 
Pourtousrenseignements, s’adresserparlettreaM. PaulSEDIR, 
directeur adjoint, 4, rue de Savoie, Paris, en joignant un timbre 
pour la reponse. (Regoit le mardi de 5 h 7 heures). 

Principales Socidtds adhgrentes au Groupe 

ORDRE MARTINISTE 

RDRE KABBALISTIQUE DE LA ROSE f CROIX. — &GL 1 SE GNOSTIQUM 
SOCI&T& ALCH1MIQUE DE FRANCE 
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PROJET DE PROGRAMME 

Pour la Soci€t€ Psycho-Physique 

DE SAINT-P12TERSBOURG 


Messieurs, 

Le but principal que se propose votre socidte est de 
se concentrer assez pour 6viter Fincoh£rence des tra- 
vaux et de former ensuite des exp&rimentateurs ins- 
truits pour ces Etudes psycho-physiques encore peu 
approfondies. Voil& pourquoi je prdsente k votre 
Comite le projet d’organisation suivant pour les 
Etudes, projet que vous aurez a transformer comme 
vous le jugerez k propos. 

Tout d’abord, je vous propose d’organiser trois 
sections analytiques permanentes : section de phy- 
sique, section de physiologie et section de psycho- 
logic, dont nous donnerons le programme tout k 
l’heure, et une section synth&ique, formee des 
presidents des trois premieres et de quelques mem- 
bres dej& assez versus dans ces etudes et que nous 
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denommerons : section d’exp£rimentation, de con- 
tr61e et d’enseignement. 

Chaque nouveau membre entrant dans la society 
re?oit d’abord une courte instruction theorique el6- 
mentaire d’enseignement. II passe ensuite a la section 
de physique Ou il est exerce individuellement et sous 
la direction d’un membre competent au maniement 
des appareils. De Ik, il passe k la section de physio- 
logic ou il est aussi exerce individuellement au ma- 
niement et a l’etude des sujets hypnotiques et magn£- 
tiques. Enfin, il abordeles seances collectives d’&udes 
des mediums et les autres recherches dans la section 
de psychologic. 

Il a alors passe le cycle des premieres manipula- 
tions pratiques. Avant de se sp^cialiser dans une sec- 
tion de son choix, il recevra un nouvel enseignement 
theorique plus complet dans la sous-section synthe- 
tique. 

Par ce proc£d£ vous garderez votre veritable carac- 
tere d’ecole vraie et vous eviterez le pedantisme de 
vous considerer comme une academie, ainsi que les 
t&tonnements et les erreurs des societ£s qui n’ont ni 
sections permanentes. ni programme et qui sont inca- 
pables de donner k leurs membres une instruction 
theorique en m£me temps que pratique. 

Abordons maintenant le detail des 6tudes primci- 
pales poursuivies dans chaque section. 

SECTION DE PHYSIQUE 

La section de physique s’oecupe des appareils m£- 
caniques et autres destines k l’£tude des sujets et des 
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forces psychiques. Nous ne pouvons qu’indiquer les 
principaux appareils k etudier et qui sont : 

Les biometres ou appareils enregistreurs de la force 
psychique. Vous aurez a etudier pratiquement lea 
appareils de Louis Lucas, de l’abbe Fortin, du 
D r Baraduc avec les formules et latheoriesi originates 
de cet auteur, et enfin de votre president M. Iziedinoff 
dont le biometre est un des plus sensibles et des 
mieux etablis que je connaisse. Vous aurez a appli- 
quer ces appareils a 1’etude de l’etat des sujets et des 
mediums avant et apres chaque experience et chaque 
seance. Je vous conseille egalement d’etablir la for- 
mule biometrique de chacun des membres a son 
entree dans la Soctete. 

Les Aimants. Les aimants artificiels et les aimants 
naturels aeronl etudies au point de vue de leur in- 
fluence sur des sujets a Tetat de veille, puis sur des 
sujets endormis. Vous aurez aussi a verifier lesrecher- 
ches du D r Luys et de M. de Rochas sur la vision des 
Qouleurs des pdles des aimants selon les p61es 
presentes au sujet. Je vous conseille egalement de 
reserver toute une partie de votre programme a l’etude 
de la polarite si bien eiucidee par les travaux de 
M. Durville dans les livresduquel voustrouverez tous 
les details utiles sur ce point. Ensuite vous observerez 
reflet des couronnes aimantees et le transfert des 
emotions obtenu au moyen de ces couronnes, qui 
ont fait Tobjet, jadis, de mes recherches personnelles. 
Les medecins membres de votre societe pourront 
etudier le transfert des .maladies. 

Coiileurs . Au moyen .de lampes eiectriques de dif- 
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^rentes couleurs, vous pourrez vous rendre compte 
'del’influence psychique desdites couleurs et recher- 
cher le moyen de remplacer I’obscurite des stances 
spirites par une couleur n’agissant pas comme dissol- 
vant de la force psychique ext^riorisee du medium. 
L'action des couleurs sur les maladies formera une 
section int^ressante de ces recherches. 

Photographie. A la photographie, vous demande- 
rez ses proc&des si utiles d’enregistrement et de con- 
tr61e. Soit que vous ayez k employer les plaques pho- 
tographiques sans appareils comme le fait M. Iodko, 
soit que vous ayez k faire usage des appareils k objec- 
tifs, vous devrez donner k la photographie une place 
exceptionnelle dans la section de physique. Je vous 
conseille de nommer les plus habiles des v6tres pour 
etudier Tenregistrement photographique des efflu ves de 
1’fitre humain et pour r&oudre definitivement la que- 
relle pendante k ce sujet entre les physiciens comme 
M. Guebhard et les magnetiseurs. La photographie 
des etincelles eiectriques comme la fait M. Iodko 
pourra aussi vous donner de precieuses indications. 

Les chambres noires munies d’objectifs vous per- 
mettront d^tudier la photographie des pens^es et des 
images mentales, ^en poursuivant les essais com- 
mences par le fils du grand fidison. II ne faut pas 
non plus oublier de constaterles rapports curieux qui 
existent entre le cliche et la personned’un sujet pho- 
tographie k l’etat d’exteriorisation. 

Ne quittons pas cette section photographique sans 
vous prier d’etablir aussi des appareils d’enregistre- 
ment des phenom6nes spirites avec dedanchement 
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automatique de Pobturateur en m£me temps que du 
systfeme d’allumage du magnesium. 

Vous aurez encored etudier les appareils magneto- 
ileciriques , les appareils enregistreurs Richard appli- 
ques k retude des mouvements des mediums et enfin 
les plaques lumineuses phosphorescentes employees 
par votre illustre chercheur Aksakofl, el Padaptation 
tres ingenieuse qu’en a faite votre Vice-President, le 
baron Tcherkassoff, k des boutons lumineux qui per- 1 
mettent k tous les assistants de ne jamais perdre de 
vue les membres du medium pendant toute la duree 
d’une seance obscure. 

En dehors de l’application des appareils aux sujets 
et aux mediums, la section de physique aura encore k 
permettre a tous les membres de la Societe de refaire 
les experiences de Reichembach dans les meilleures 
conditions. 


SECTION DE PHYSIOLOG1E 

La section de physiologie aura principalement k 
s’occuper des sujets hypnotiques et magnetiques et de 
tous les probiemes que souteve leur etude. Tout d’a- 
bord on y devra approfondir les phases de l’hypnose 
et les divers etats signals par les ecoles de Paris 
(Charcot etLuys), parPecole de Nancy (Bernheim) ou 
par les experimentateurs librescommeM. de Rochas. 
Vous trouverez dans mon travail sur la magie et 
l’hypnose un tableau des diverses suggestions instan- 
tanees ou k echeance, que je vous conseille de veri- 
fier experimentalement avec un des excellents sujets 
que j’ai eu l’honneur d’etudier devant vous. 
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A cfitedes sujets hypnotisablesilen existebeaucoup 
d’autres qui realisent Tetat de suggestibility sans £tre 
endormis. Je vous ai montry comment on les dycou- 
vrait,soit parTattractiondesypaules(ProcedeMoutin), 
soit par I* attraction du petit doigt. A ces sujets vous 
pouvezdonner des catalepsies partielles des membres, 
et des suggestions d’odeurs et de parfums k l’ytat de 
veille : . 

L’exteriorisation demande des recherches experi- 
mentales serieuses pour resoudre dyfinitivement ce 
probiyme de Tenvoutement que nous croyons impos- 
sible k realiser hors des ytats hypnotiques. 

La polarite merite aussi d’attirer d’autant plus 
votre attention qu’elle peut £tre ytudiee dans cette 
section sur beaucoup de personnes non hypnotisees. 
Vous aurez a essayer Taction des aimants sur le goiit 
d’un verre d’eau, les influences physiologiques des 
couleurs et d’autres problemes du m£me genre. 

Votre indypendance vous permettra aussi d’aborder 
les ytudes du magnetisme que les societys formyes 
d’hypnotiseurs ne connaissent pas ou tournent en 
derision. L’action des passes magnytiques et surtout 
les divers procydes de ryveil complet des sujets par 
les passes, le souffle et la suggestion combinys, doivent 
d'autant plus attirer votre attention que la plupart des 
hypnotiseurs ne savent pas ryveiller leurs sujets et 
laissent ainsi des troubles physiologiques k longue 
echeance. Cette etude, si elle est servie par la chance 
d’un sujet vraiment lucide, vous donnera la solution 
approchee de bien des problemes troublants comme 
la vision k distance, la transmission de penseeetla 
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preuve de Tindependance et de la realite de FEsprit 
immortel. Vous trouverez dans Y Initiation certaines 
experiences faites a FEcole de magn£tismede Lyon et 
qui vous donnerontbien des clefs aussi interessantes 
qu inconnues. 

Mais le point sur lequel je vous conseille surtout 
d’insister dans cette section, c’est Fetude de la phy-* 
siologie des sujets dans les divers etats, v£rifiee au 
moyen de tous les appareils biometriques et autres 
que vous pourrez poss^der. C’est avec la coll&bora" 
tion de vos collegues de la section de physique que 
vous constituerez des travaux attendus par tousles 
chercheurs sur les modifications physiologiques pro- 
duces dans les sujets par Fext6riorisation progressive. 
Comme corollaire a cette £tude, vous aurez a consti- 
tuer la physiologie des mediums, travail commence 
pour les mediums dits ecrivains par les psycho-phy- 
siologistes contemporains, mais travail a poursuivre 
pouf* tous les autres mediums. 

Le medium prend-il la force psychique seulement 
en lui-m£me ? la prend-il sur l’ensemble des assis- 
tants ? la prend-il seulement sur ses [plus proche^ 
voisins ? la prise a-t-elle lieu par des passes ou par 
absorption directe ? Tels sont quelqties-uns des pro- 
blames que le biometre vous permettra de poser et de 
r^soudre assez facilement. 

SECTION DE PSYCHOLOGIE 

Avant tout, d^terminez le temperament exact de 
chacun des membres de la Soci£t£, d’apr^s le syst&me' 
hippocratique des Quatre Temperaments, adapte pair 
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les travaux contemporains que vous trouverez dans la 
revue \' Initiation et dans mon Traite de Magiepra- 
tique. Recherchez les liens qui unissent les manifes- 
tations de la personnalite humaine a Texterieur par la 
forme de ses traits, la forme de ses mains et les signes 
qui y sont contenus, la forme de son ecriture, etc. 
Laissez les pontifes et les officiels vous dire que 
ces recherches ne sont pas serieuses et poursuivez-les 
tout de mSme, car il n’y a pas de recherches de divers 
genres : la Verity est toujours serieuse et ce sont sou- 
vent les critiques qui ne le sont pas. 

Quand vous aurez etabli la formule de chacun des 
vdtres et des sujets k etudier, commencez les expe- 
riences eidmentaires de suggestion men tale par 1’exer- 
cice des objets & retrouver sur une table, d’unepensee 
k determiner et d’autres du m£me genre, en les ap- 
puyant chaque fois de contr61es biometriques. 

Vous aborderez ensuite successivement : la psycho- 
metric, cette curieuse voie de recherches popularisee 
par les travaux de Buchanan, et sur laquelle notre 
ami Sedir a ecrit de si curieuses etudes. A Paris, un 
<^es professeurs de recole hermetique, M. Phaneg, a 
pu produire des experiences tr£s remarquables dans 
cette branche de recherches par un simple entraine- 
ment personnel. Vous trouverez le recit de deux de 
•ses experiences dans mon petit travail sur la Consti- 
tution de ! Homme paru tout dernierement. 

De la vous pourrez exercer vos membres aux exer- 
cices eiementaires de la Yoga qui ont rapport k la 
creation des images mentales et k leur precipitation 
soit sur des sujets endormis, soit sur des personnes 
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eveilUes. Get entrainement peut aller de front avec 
celui, plus passif, de la psychometric, obtenu suc- 
cessivement au moyen de lettres damis etudiees dans 
le recueillement, puis d’objets, enfinde vStements ou 
des mains des personnes k etudier. 

La plupart des society del^tranger consacrent leur 
temps surtout a la conduite d’enqufctes concernant la 
teiepathie, imitant en cela la grande Societe de Lon- 
dres. lime semblequelemomentestvenu d’aller plus 
loin et de ne pas toujours imiter ce qui a d£j& donne 
les r&ultats attendus. Le dernier livre de Camille 
Flammarion sur I'Inconnu adeblay£ suffisamment la 
question pour que ceux qui peuvent venir & vos Etudes 
par cette voie soient satisfaits. Inutile done de perdre 
votre temps & recommencer des enqu£tes cent fois 
faites. Notez les cas vraiment typiques et, au lieu de 
suivre les autres, montrez-leur la route. Vous justi- 
fierezainsi I’adage bohemien que toute lumi£re intel- 
lectuelle comme toute lumi&re physique vient d’Orient 
etvous£tes le veritable Orient de V Europe civilisee. 

C’est la mediumniti qui vous offre le champ leplus 
vasteet le plus riche d’investigations. Mais,ici encore, 
quittez franchement dks k present les sentiers battus. 
Procedez m^thodiquement et sans th^orie pr&on^ue, 
determinezd’abord le temperament de votre medium, 
psychologiquement et biometriquement. Faites la 
formule biometrique de la chaine de piles humaines 
qui entoure le medium dans les experiences obscures 
et eioignez tous les assistants k formules absorbantes 
pour ne garder que ceux k formules rayonnantes, 
quitte k faire des stances speciales aux premiers. 
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Enfin, remplacez toujours les enregistreurs humains 
pardesenregistreurs £lectriques. Insistez sur le traite- 
ment psychologique du medium d’apres sa nature 
timide ou ses impulsions k la vanite et k la col£re. 
Habituez-vous a lui enlever toute gene au'milieude 
vous, enfin dtudiez l’effet de la suggestion et du ma- 
gn&isme surle medium* voie nouvelleet utile. Enfin, 
et par-dessus tout, n'oubliez pas que les mediums 
sont des fetres humains plus sensibles encore que les 
autres et non des machines ou des animaux. Traitez- 
lesdonc toujours avec respect et non avec brutality et, 
s’il y a fraude consciente ou inconsciente, comme cela 
arrive si souvent, n’oubliezpas non plus quele m&me 
sujet peut produire des faits d’une authenticity abso- 
lue dans d’autres conditions. Recherchez toujours en 
cas de fraude Pinfluence possible des suggestions ou 
de la nervosite des assistants et ne jetez jamais le 
manche apresla cognde, car une experience negative 
est souvent plus riche d’enseignements qu’une expe- 
rience positive pour le veritable observateur. 

SECTION SYNTHETIQUE 

Apres avoir parcouru le cycle des sections analyti- 
ques, le nouveau mcmbre de votre societe regoit un 
nouvel enseignement theorique, plus complet que 
lors de son entree, et cet enseignement lui est donne 
par une commission speciale de cette section, com- 
mission que nous nommerons des Theories et Tradi- 
tions et qui formerale veritable centre d’enseignement 
superieur de votre society. L k, toutes les traditions 
sont exposees impartialement, toutes les theories sont> 
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euonc^es, et chacun cree son opinion d’une maniere 
soY.de. 

Je vous ai propose de constituer cette section syn- 
thdtique, qui prendra le nom de : Section d'experi- 
mentation, de contrdle et d’enseignement^ en appe- 
lant a en faire partied’office les presidents dechacune* 
des autres sections. Ainsi chacun d’eux, lors d’une 
experience a etablir, prend ses dispositions pour 
assurer le contrdle physique, physiologique et psycho- 
logiquedes faits a etudier et la moisson est chaque 
fois certaine. 

Je ne saurais, en terminant, trop conseiller a votre 
commission des « Theories et Traditions » d’appro- 
fondir l’etude de Tadmirable instrument que le mar- 
quis de Saint-Yves m’a permis d’exposer avec tant de 
details devant vous: je veux parler de Tarcheometre. 
Vous avez enlui Tarche veritable qui vous permettra 
de naviguer au-dessus de tous les deluges et de toutcs 
les vagues du passe. Je suis heureux de vous voir, 
seuls en Europe, dotes d’un tel outil de realisation et 
de travail. 

Laissez-moi, Mesdames etMessieurs, en terminant, 
vous dire combien j’ai ete touche, comme chercheur 
independant et comme frangais, du grand honneur 
qui m’adte fait par celui qui m’a appele au milieu de 
vous tous et par votre cordiale et sympathique recep- 
tion. C’est un grand bonheur et une grande recom- 
pense pour moi d’avoir senti que vous saviez recher- 
cher le devouement a ces iddes si ingrates, partout ou 
il se trouvait, et qu’entre tant d’autres plus dignes 
c’est a votre serviteur que vous avez fait appel. Aussi 
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je ne vous dirai pas quelle inoubliable impression 
j’emporte de mon s^jour ici, car j’aitrouve en chacun 
de vous de v^ritables admirateurs et chevaliers de 
l’humanit6 chr^tienne, dans le sens le plus &ev£. 
Vous sentez que le visible n'est pas toutet que Invi- 
sible nous entoure et nous domine. Unissons-nous 
done tous pour demander que le Grand Pasteur des 
&mes terrestres jette sur vos efforts un regard favo- 
rable et vous ouvre un peu de ce livre de la vie que 
nous aspirons tousi mieux connaitre. 

Papus. 

Saint-P^tersbourg, 9/22 mars 1901. 




PARTIE PHILOSOPHIQOE ET SCIENTIFIQDE 

Cette partie est ouverte aux icrivains de toute itcole, sans aucune 
distinction, et chacun d'eux conserve la responsabiliti exclusive de 
ses idies.) 


La Volont^ 


Les operations magiques soni Vexercice (Tun pou - 
voir nature /, superieur aux forces ordinaires de la 
nature . 

Le pouvoir magique est le resultat d'une science et 
surtout dun entrainement qui exaltent la Volonte 
humaine bien plus loin des limites ordinaires. 

Le surnaturel est le naturel extraordinaire , ou le 
naturel exalte . 

Pour fairedes miracles , il est ndcessaire d'etre en 
dehors des conditions ordinaires de la gendralile, ou 
bien d'etre superieur par la Science et la Sagesse, ou 
bien encore d'etre exalte par un etat special . 

£uphas Levi. 


PROLOGUE 

LA FOI ET LA SCIENCE. — CROIRE ET SAVOIR 

Si nous consultonsun dictionnaire, il nous appren- 
dra que : 

La Fou en th^ologie, c’est la croyance que les 
faits, les pr&eptes pr&entes par la Religion, sont 
r^els, vraiSj et peuvent provenir de Dieu. — En phi- 
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losophie, c’est la croyance que les faits, les preceptes 
et les doctrines sont conformes au t^moignage de 
Texp^rience et de la raison, sans cependant pouvoir 
en donner la preuve. 

L’une est la Foi dogmatique, l’autre la Foi rair 
sonnee. 

Scie?ice, connaissances prouv<5es, methodiquement 
classees, objet d’&udes speciales. 

Croire, avoir pour certain, penser qu’une chose 
est, sans cependant en avoir la preuve personnelle. - 

Savoir, connaitre, avoir la certitude experimental, 
personnelle d’un fait ou d’une chose. 

La foi et croire, voili le principe de tout, sans la 
foi la Science ne peut exister, sans la foi pas de pro- 
gres. 

Dans ses recherches, le savant croit que telle chose 
est, ou peut &tre ; il fait un acte de foi en formulant 
une hypothese qui peut 6tre oui ou non la verite. II 
croit avant de savoir. Celui qui sait ne croit plus. 

La foi, c’est la le phare qui illumine le chercheur 
dans toutes ses etudes, sans la fci le feu sacre de l’in- 
telligence disparaitrait. 

Celui qui commence un travail scientifique, une 
affaire commerciale, celui qui cherche la resolution 
d’un probieme scientifique, social ou religieux, a foi 
dans le r^sultat final, sinon il n’emploierait pas les 
ressources de son intelligence, ni ne mettrait en jeu 
lesmoyens physiques qu’elle lui conseille. 

Le savant qui sait heaucoup, qui connait les iois 
dans lesquelles la Science fait entrer les phenomenes, 


Digitized by 


Google 




LA VOLONTE ' 1 5 

les classifiant arbitrairement, croit cependant qu’il 
peut en existerd’autres, qui t6t ou tard serontadmises 
parla Science etmSme pourront modifier celles exis- 
tantes. 

Ce sont des orgueilleux ceux qui qualifient d’ab- 
surde ce que d’autres croient possible ; car, comme Pa 
dit fortbien le D r P. Gibier, « Pabsurde d’aujourd’hui 
pourra^tre la science dedemain ». Les orgueilleux qui 
n’ont pas la foi, nient par ce fait le progres, car ils 
nient quel’avenir, un jourou P autre, dechirera le voile 
qui couvre Tignore, limite par l’ignorance. 

Croire& Punion possible de la Foi et de la Science, 
c’est r commettre une grave erreur, car cette union ne 
pourrait se realiser que par la destruction de Pune et 
de lautre : la Science qui croit n’est pas la Science, 
de m&me que la Foi qui sait n’est pas la Foi. 

La Foi a ete et sera toujours la clef qui ouvre les 
arcanes de Pinconnu ; son credo dure jusqu’au mo- 
ment ou Phypoth^se estd^montree et passe alors dans 
le domaine de la Science. 

Celui qui cherche, employant la raison guidee par 
Je savoir, libre de tout fanatisme, comprendra faci- 
lement que la Science n’est faite que des credo, cultes 
et ceremonies de toutes les religions, qui ont presente 
jadis, comme articles de foi, ce qui aujourd’hui appar- 
tient a la science, k Phygi&ne, k la civilisation, au 
progres. 

Si dans les religions actuelles il existe quelques 
points qui peuventetre considers comme du domaine 
de la Science, ilne faut pas s’en etonner. 

La Religion est pour tous, savants et ignorants. 
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La Science appartient exclusivement aux savants. 
Par malheur la proportion qui existe entre eux est 
•enorme, lesignorants font loule. De Ik Tim possibility 
de modifier une religion avant que la generality soit 
en etat de savoir, c’est-^-dire decomprendre par elle- 
m£me expyrimentalement. 

On ne doit pas confondre ce que Ton satt avec ce 
que Ton croil ; savoir, ce n’est plus croire ; croire, ce 
n’est pas encore savoir. 

La Science, par son essence, est muable. Sans la 
moindre difficulty elle modifie ce qu’auparavant elle 
affirmait comme vrai. Tous les jours nous voyons des 
« Vyritys scientifiques modifiyes et mfeme charges 
complement, gr&ce k de nouveaux faits qui demon- 
trent l’erreur de la premiere hypoth^se, base des theo- 
ries admises comme bien prouvyes. La Religion ne 
peut agir ainsi, car elle s’appuie sur des principes plus 
yievys et moins muables que la Science qui ne s ap- 
puie que sur le savoir plus ou moins ytendu de quel- 
ques savants, de quelques corporations, tous sujets& 
1’erreur. 

La Science est faite du connu, du bien prouvy, son 
but est de le conserver. 

La Foi, c’est l’ignory, mais l’ignore qui peut etre 
connu et faire partie de la Science. 

La Foi, c’est l’espoir, c’est le desir ; c’est elle qui 
nous guide vers la Science vraie. 

De different s auteurs 

« Nous avons la Foi ; le Dysir, aide du peu de 
Science que nous possydons, nous force &chercher,3t 
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taire un acte de Foi ; pour cela, nous pr&entons k 
l’dtude des mieuxdoues que nous, non une pure hypo- 
thec, mais bien une deduction document^, cons£- 
quente dans toutes ses parties, si on admet, avec 
toutes les dcoles spiritualistes, que l’homme est un 
fetre complexe,composdtoutau moins de trois parties 
d’essence differente. 

« H. Girgois. » 


L’HOMME 

« L’homme est un 6tre intelligent et corporel fait k 
l’image de Dieu et du monde, un en essence, triple 
en substance, immortel et mortel. 

« 11 y a en lui une &me spirituelle, un corps materiel 
et un mddiateur plastique. 

« £liphas Levi. » 

L’homme est compost essentiellement de trois 
principes : 

Le corps physique. — Le corps astral. — Le corps 
psychique. Chacun de ces principes est & son tour 
compost de plusieurs autres. 

Avec T&ole occultiste, nous adoptons la division en 
sept principes, dont les plus infgrieurs servent de 
base aux sup^rieurs. 

I. — CORPS PHYSIQUE 

Le corps physique est form£ de cellules materielles, 
de formes et de fonctions diflerentes ; chacune de ces 
cellules est dou£e d’une vitality qui lui estpropre. 

2 
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Constitution du corps physique 

r® r principe. Le corps materiel : Rupa. — La 
partie plastiquematerielle du corps physique, se renou- 
velant par les fonctions de certains organes. 

2 * principe . La Vitalite : Jiva. — La vie du corps 
physique. Mddiateur entre le corps materiel et le prin- 
cipe imm&liatement superieur. Vie propre des cel- 
lules. 

3* principe . L’Ame du corps physique : Linga 
sharira. — Partie inferieure du corps astral, localise 
dans les ganglions du grand sympathique, partie anl- 
matrice du corps. Ame vegetative, siege de l’instinct 
de Tinconscient inferieur. 

Dans la generalite des humains en dehors de Taction 
de la volonte. 


II. — LE CORPS ASTRAL 

4 ® principe. L'Ame animale : Kama rupa. — 
Partie mediaitrice du corps astral, combinee avec le 
principe superieur, vitalite astralisee, localisee dans 
les plexus du grand sympathique, instinct superieur, 
passions. 

5® principe . U Ame humaine : Manas. — Partie ani- 
matrice du corps astral, localisee dans les ganglions 
du cerveau, siege de Tintelligence et de la memoire. 

III. — LE CORPS PSYCHIQUE 

6 e principe . Ame angelique, ame spirituelle : 
Buddhi. — Mediateur entre ce principe et le suivant. 
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En puissance dans les races actuelles. Si£ge de l’ins- 
piration de T^panouissement complet de la volonte, 
dans l’Humanite actuelle. 

7® principe - — Atma. — Partie animatrice du corps 
psychique; spiritualisation de l’homme. 

Tous ces principes forment un tout harmonique, se 
touchant par les extremes et, par cela m6me, chaque 
tfcte de s6rie pouvant £tre considdrde comrae faisant 
partie des deux elements, superieure dans la premiere, 
infdrieure dans la suivante. 

Le Ternaire humain peut £tre considdre comme la 
base de toutes les subdivisions et chacun des elements 
qui le composent : Physique — Astral — Psychique, 
est dote d’une partie animatrice , et pour cela m£ma 
doude de volonte propre, qui preside & tous les actes 
de chacun des trois principes et peut, en raison de sa 
sublimation, dominer la volonte d’un principe qui 
lui est inferieur, ou tout au moins pouvant agir sur 
les elements qui le composent. 

Une volonte unique pourrait s’admettre unique- 
ment dans une humanite compos^e en realite des sept 
principes, la concedant au septi^me principe, Atma. 

Comme il est malheureusement prouve qu’il n’en 
est pas ainsi, il faut alors admettre l’existence, sinon 
d’une volonte unique, absolue, comme serait celle du 
septieme principe, maisune volonte federative de cha- 
cune des parties animatrices, le tout relatif au ddve- 
loppement animique de Hiumanite actuelle. 

Toutes les ecoles reconnaissent que la volonte est 
une faculte de l’&me. Dbs Tinstant que recole occul- 
tiste attribue, & chacun des trois principes developpes 
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dans Thommeune &me, pourquoi nepas lui conc&ier 
un des attributs qui lui sont propres. 

Teile est la these que nous nous proposons de 
d^montrer. 

» 

PHYSIQUE ET SUPRAPHYSIQUE 

Les tendances actuelles de la Science sont foncie- 
rement materialistes. 

La Science a £tudi£ Torganisme jusqu’aux infini- 
ment petits, le resultat de ses recherches a 6t6 la 
d^couverte du protoplasma, comme base et g£n6ra- 
teur de la vie. N’ayant rien trouve de plus sous son 
scalpel, ou au foyer du microscope, car ni l'dme, ni 
resprit ne peuvent se diss^quer, ni se voir, la Science 
a donn£ comme formule ultime : 

« Dans 1’univers il n’y a qu’oxyg&ne, hydrog&ne, 
carbone et azote. Ce que l’^cole spiritualiste appelle 
dme est un produit de la mature; ce sont les cellules 
qui ont vibrd d’une fa^on difKrente aux autres, 
voil& ce qui produit la pensee. L’Homme est un 
automate qui se meut entrain^ par son organisme. 
Quelques-uns croient aux facultes de Time, Time 
n’existe pas; ce qu’on appelle ime n’est rien autre 
chose qu’un mecanisme dirigdpar des forces physico- 
chimiques. » 

Comme c’est la Science qui s’exprime ainsi, on 
pourrait k la rigueur admettre cette th^orie, si elle 
expliquait tous les faits. Ce qui n’est pas, car il existe 
une infinite de faits parfaitement prouvds que la 
Science ne peutexpliqueravecsath&>riemat£rialiste: 
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lavue k distance, la provision, etc., ne peuvent fitre 
expliquees par l’&ude des sens mat^riels, ni des diffe- 
. rents organes du corps humain; et alors, (la Science 
ne pouvant donner ^explication de certains faits 
qu’elle ne peut faire entrer dans sa thdorie, elle les 
nie. 

Le corps physique , qui tombe sous nos sens, dot& 
des instruments n&essaires k son but physique, actue 
uniquement sur le monde physique, tangible, comme 
nous le demontrerons. 

Le corps astral manifeste son action non seule- 
ment sur le monde physique, tangible, mais sp£da- 
. lement sur le monde astral, oil domine la Lumi£re 
astrale, comme la lumi£re physique domine dans le 
monde physique. 

Une grande partie deseffets de la lumi^re physique 
.sont etudes dans les livres dela Science, nous ne nous 
y arr&terons pas. 


lumi£re astrale 

«Cette Lumiere as t r ale estlaf orce-substance univer- 
se lie, dont toutes les autres forces et toutes les autres 
substances sont des modalit£s'; elle suit, k tres peu de 
chose pr£s, les mSmes lois que l’eiectricite, une de ses 
manifestations sup^rieures. 

«Papus.» 

4c II existe un agent mixte, un agent naturel et divin, 
corporel et spirituel, un m^diateur plastique univer- 
se!, un receptacle commun des vibrations du mouve- 
ment et des images de la forme, un fluide et une force 
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qu’on pourrait ’appeler en quelque maniEre Timagi- 
nation de la nature. 

« Par cette force tous les appareils nerveux commu* 
niquent secrEtement ensemble ; de la naissent la 
sympathie et l’antipathie ; de Ik viennent les rEves ; 
par ]& se produisent les phEnomEnes de seconde vue 
et de vision sumaturelle. Cet agent universel des 
oeuvres de la nature, c’est TOd des HEbreux, c’est la 
Lumiere astrale des Martinistes. 

«c E. Levi. » 

Mais qu’est-ce que cette LumiEre astrale? 

La LumiEre astrale, c’est la force neurique du Cos* 
mos, c’est Time du Cosmos (Alma Mundi). 

Un exemple nous fera mieux comprendre : Qui 
des habitants des zones, mEme temples, de 1’hEmis- 
phEre austral, n’a ressenti cette espEce de malaise, cet 
Etat nerveux special, quand souffle le vent du nord? 
Les nerfs sont a fleur de peau, le cerveau n’est plus 
maitre des difFErentes sensations produites par ces 
courants Enervants de l’Equateur. Ce vent vient charge 
de vie* espEce de plasma , il arrive saturE des Emana- 
tions vitales des productions tropicales, exuberantes 
dans leur developpement, par la condensation de 
Tinfluence solaire (vie cosmique), aidE parl’humiditE, 
souvent exagErEe, de 1’atmosphEre, milieu nEcessaire k 
la vie organique. 

LesystEme vEgEto-vital de tous les Etres est comme 
enivrE par cette surabondance de vie, Porganisme, ne 
pouvant absorber cet excEs, reste EnervE ; le systEme 
nerveux surchargE de vitalitE, noyE dans ces courants 
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cosmiques vitalises en excfcs par le vent de requateur, 
n’ob&t plus. Le cerveau, officine centraledu syst&me, 
enivre par la surcharge des Guides vitaux, reste dans 
un €tat comateux qui brise la volonte et voit tout 
comme dans un songe. 

Ces courants cosmiques astralisds peutfent donner 
une id£e de ce qu’est la Lumi&re astrale. 

Le corps humain est compost d’organes et ces 
organes de cellules ; chaque cellule est dou^e de vie 
propre et de vie de cooperation. 

On peut considdrer le Cosmos comme un &re, et 
nous entendons ici par Cosmos simplement notre 
syst&ne solaire; les plan£tes qui le composent sont ses 
organes, les dtres animus qui les peuplent sont les 
cellules douees de vie propre et de vie de cooperation. 

L 'influx neryeux (I’astral) de ce gigantesque orga- 
nisme sera la Lumiere astrale, partie essentielle du 
fluide cosmo-vital. Comme toutes les essences, c’est 
un element tr&s subtil qui penetre tout. 

Quand, par un etat special naturel ou acquis, un 
organisme humain entre en contact direct avec 
ces essences, selon le cas, il en est plus ou moins 
penetre et les effets produits sont d’autant plus puis- 
sants que Yivresse astrale est plus complete. 

C’est dans le cerveau, organe directeur du systdme 
nerveux, que se concentrent les idees et les images de 
tout ce qui existe ; il peut, gr&ce a V imagination, une 
de ses facuitls, reproduire, en image, un objet, un 
paysage, ou autre, longtemps apr6s avoir ete vus. 

Comme la Lumi&re astrale est le produitde ce qu*on 
pourrait appeler le cerveau du Cosmos, compost 
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comme le cerveau humain de cellules spedales, elle 
concentre en elle et reflate toutes les pensdes, tous les 
actes (vie cooperative des cellules). C’est pour cette 
raison que les « volitifs », au gr 6 de leur volonte, et 
certains instinctifs, dans un etat special, peuvent lire 
' dans la LumiSre astrale lps faits presents, -passes et 
souvent k venir, car Pavenir est presque toujours 
forme du passe et du present. 

Comme toutes choses creees, la LumiSre astraleobeit 
k des lois. II faut apprendre k les connaitre si on veut 
eviter les effets souvent terribles des forces astrocos- 
miques les plus inferieures; Peiectrici^e, Tune d’elles, 
k peine connue des savants, multiplie malheureuse- 
mentles preuves de son pouvoir quand Pimprudent 
. viole les lois qui en regissent la production et Pusage. 

La LumiSre astrale, essence neurique du Cosmos, 
agit, dans les limites des lois qui la regissent, sur les 
centres nerveux des differents organismes, cellules du 
Cosmos. 

L’eiectricite mal dirigee, ou en tension exageree, 
detruit les fils conducteurs et les appareils produc- 
teurs, de mSme la LumiSre astrale mal dirigee peut 
Snerver le systSme nerveux, troubler le cerveau dans 
ses relations avec Pintelligence, detruire ses facultSs 
et conduire k la folie. 

En resume, la LumiSre astrale peut Stre com parSe k 
Pinflux nerveux de Porganisme humain, qui dans ses 
multiples manifestations est une reunion de forces 
diverses : Peiectricite biologique, Pinflux volitif du 
cerveau, les courants vitaux du grand sympathique, 
les reflexes de la moelle epiniSre, etc. 
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L’ElectricitE, les forces Electro-vitales, Electro-cos- 
miques et autres forment les courants et forces de la 
LumiEre astrale.Toutesces forces, d’un grand pouvoir, 
augmentent le danger qui menace ceux qui les mani- 
pulent sans en connaftre les lois. Ces forces semi- 
matErielles sont souvent desastreuses, mais les forces 
sublimEes de l’astral le sont bien davantage. 

II est nEcessaire, pour comprendre le jeu de la 
LumiEre astrale et de ses multiples forces, de con- 
naitre le plan sur lequel elles peuvent se manifested 

LE PLAN ASTRAL 

Ce n ’est pas un lieu special niunendroitdEterminE; 
c’est un Etat particulier tant du Cosmos comme des 
Etres qui le peuplent. 

Le plan astral, plan psychique de beaucoup d’au- 
teurs, semi-matEriel, semi-spirituel, est lapartie infe- 
rieure du plan animique, domaine special de resprit, 
qui agit sur ce plan au moyen de r&me humaine. 

Le plan astral, gr&ce a Pinstinct infErieur, est en 
contact, par le p61e matEriel, avec toutes les forces 
matErielles cosmiques et electriques ; Yk me humaine^ 
quand elle agit, le met en relation avec les forces 
psychiques supErieures, et quelquefois, par un dEve- 
loppement spEcial, avec les forces animiques. 

II est facile' de comprendre que c’est un plan trEs 
dangereux, en raison des deux contraires : la matiEre 
. et ses forces, Y & me et ses puissances. 

Les passions, Emotives par leur essence, exaltEes k 
TextrEme par 1'imagination psychico-cErEbrale, portEe 
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accidentellementou volontairement sur le plan astral, 
occasionnent une exag£ration tant dans le bien que 
dans le mal ; sur ce plan il est on ne peut plus facile 
d’etre entraind par la partie mat^rielle inferieure de 
l’astral, jusque dans les bas-fonds des vices les plus 
r^pugnants. Lemysticismelui-mSme n’est pas exempt 
de ce danger. 

L’homme, k peine sorti de I’animaliti, s’abandonne 
tr&s facilement aux impulsions de l’instinct inferieur. 
Les passions instinctives, exalt^es parPanomaliec^r^- 
brale, produite par l’ivresse astrale, entrainent k tous 
les exc6s celui qui, sans preparation aucune, p£n£tre 
sur ce plan. 

Que de mediums sont victimes de ce plan sur 
lequel, inconscients, ils agissent hypnotises par les 
forces astrales, leur cerveau d£s6quilibr£ par Pivresse 
astrale les pousse aux aberrations les plus fantasti- 
ques et vicieuses au supreme degre. 

Notre nature, par sa partie animale, nous entrafne 
specialement sur le plan astral inferieur, voisin de la 
mati&re, et nous rend victimes de toutes les passions 
materielles et animales. Au contraire, c’est sur leplan 
astral superieur que la partie psychique de Phorome 
se trouve attiree et rejoit l’influence de ce plan. On 
doit comprendie dans cette partie psychique toutes 
les manifestations extra-materielles, celles purement 
cer6brales, idees, pensees, poesie, s’eievant jusqu’aux 
plus belles conceptions de Pesprit : lamour de ses 
semblables et Pamour divin. 

Pendant le sommeil normal, la partie psychique, 
libre de l'influence de l’organisme et de ses besoins. 
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peut atteindre le plan astral et y Eprouver des Emo- 
tions vraies, produites par des faits imagines (imagi- 
nes dans le sens damages crEEes). Lk, elle vit delavie 
astrale, subjective, relativement au monde physique, 
mais en rEalitE objective sur le plan astral, car, bien 
souvent, l’Emotion produite est tellement vive qu’elle 
rEveille le corps endormi tout vibrant de peur ou de 
plaisir. 

Les mediums en trance, les sujets hypnotiques et 
magnEtiques, sous Pinfluence de manipulations spE- 
ciales, passent sur le plan astral et y agissent active- 
ment. Pour eux, sur ce plan, le sensorium normal 
physique n’existe plus ; tous les sens matEriels sont 
pour le moment inertes et sans effets. II n’est pas nE- 
cessaire de rappeler les experiences faites k ce sujet, 
aiguilles plantEes dans les chairs, ammoniaque res- 
pirE, sans qu’aucun mouvement indique la sensation 
douloureuse et dEsagrEable qui se produit sur Pindi- 
vidu dans PEtat normal. 

Par la suggestion, qui est Pobligation imposEe par 
une volontE EtrangEre d’abandonner le plan physique 
pour passer sur le plan astral, Paction des sens, tout 
k Pheure nulle, peut EtreexagErEe ; ainsi le frottement 
d’une barbe de plume sur la peau produira les acci- 
dents occasionnEs par une douleur atroce ; respirer 
de Peau pure produira la suffocation et mEme Pem- 
poisonnement. 

Dans le cerveau du microcosme, toutes les cellules 
similaires vibrent k l’unisson, obEissant soit au sys- 
tEme nerveux, soit aux rEflexes. 

Le cerveau du Cosmos, Etant composE, comme cel- 
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lules, de tous les cerveaux des fetres animus qui le 
peuplent, rien d’etrange alors qu’une cellule spedale, 
libre de l’influx d’autres cellules inferieures (les orga- 
nismes mat^riels), vibre k Punisson de cellules sem- 
blables k elle et per^oive dans la lumi&re astrale, 
alma mundi de beaucoup d’auteurs, les m£mes sensa- 
tions d’ordre sup^rieur. 

Les instinctifs, les passifs, dans un £tat special ou 
obtenu par manipulations magn&iques, entrent en 
communication avec lalumi&re astrale, devenant, sur 
le plan astral, cellules actives, de passives qu’elles 
etaient sur le plan physique. Les volitifs, par la vo- 
lonte 61ev£e k la puissance psychique, peuvent agir 
consciemment sur le plan astral, connaitre les forces 
extra-physiques, les manipuler, enfin entrer en rela- 
tion avec ces £tres qui peuplent ce plan, y voir les evd- 
nements passes, presents et quelquefois futurs ; il est 
facile alors de comprendre pourquoi le plan astral est 
consider com me le reflet du plan physique ; c’est une 
expression insuffisante, car il y a autre chose que des 
reflets. 

Sur le plan astral tout est subjectif relativement au 
plan physique, mais objectif pour ceux qui y actuent. 
Comme les sens sont limits aux sensations mat£- 
rielles, il est facile k l'6cole materialiste, qui n’en con- 
nait pas d’autres, d’affirmer que le plan astral est pu~ 
rement imaginatif. Dans la presque generality, il 
manque a l’homme un sixi^me sens, qui existe en 
puissance dans tous, mais qui n’acquiert son develop- 
pementque chez les sujets magnetises, et par un en- 
trainement special psychique chez les volitifs. 
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En admettant que, dans Thomme, le cerveau, par 
la volont£ physique, puisse reproduire toutes les sen- 
sations re£ues, vibrations de molecules, comme disent 
les savants, et si Ton consid&re le plan astral comme 
le cerveau du Cosmos, il faut admettre que, sur le 
plan astral, les molecules sp£ciales qui le composent 
peuvent reproduire les sensations, tout comme le cer- 
veau humain le fait, de Ik les reflets. 

II ne faut pas oublier que le cerveau humain, cel- 
lule sp£ciale du Cosmos, est un organe des plus 
delicats, un instrument qui tr£s facilement se fausse, 
tant de causes peuvent lui faire perdre Tequilibre : la 
moindre Emotion lui enleve tout pouvoir sur l’orga- 
nisme; on connait les eflets Stranges de la'peur ; 
quelques milligrammes de hachisch operent un chan- 
gement complet dans le caract£re de l’homme et dans 
ses sensations ; par l’absorption de cet agent astro- 
vegetal, Thomme est transporte sur le plan astral in- 
ferieur, ses sens physiques lui' sont inutiles ou leurs 
sensations exag^es, il sent, il voit, en dehors des 
sens. Si on augmente la dose, l’ivresse astrale, qui 
fait perdre toute notion du plan physique, peut se pro- 
duce et fausser le cerveau pour longtemps. 

Le cerveau du Cosmos, compose, comme cellules 
sp&iales, de cerveaux humains, peut aussi ressentir 
les eflets de ces desordres et manifester des reflets exa- 
g£res et souvent faux. 

De ce qui precede, on comprendra facilement que 
le plan astral est dangereux, il repr&ente ce que se- 
rait pour les hommes une atmosphere saturte d’al- 
cool et dither, qui, en un instant, produirait, mSme 
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sur les plus robustes, une ivresse complete. Ce peril 
est aussi vrai et reel que celui qui existe pour celui 
habitufe k Patmosphfere des valines, qui ne peut sup- 
porter celle des hauteurs, et la rfeciproque est vraie 
aussi. Par X habitude on arrive k pouvoir vivre sans 
pferil tant sur le plan astral que sur les hauteurs. 

Pour arriver sans pferil sur le plan astral et s'habi - 
tuer , il faut observer une grande sobriety en tout ; la 
vie journalifere doit fetre pure, les pensfees felevfees, con- 
server toujours Porganisme sous le joug de la volontfe 
supferieure. L’intelligence doit fetre occupee au dfeve- 
loppement de pensfees trfes felevfees, trfes pures, abs- 
traites, en un mot il faut vivre la vie qui eloigne de 
Panimalitfe. 

Quand par une pratique continue on a appris k con- 
duire son esprit, k dinger ses pensees dans une direc- 
tion voulue, on doit par un exercice de concentration 
rfesoudre facilement les probifemes difficiles et abstraits. 
Cette concentration consiste k fixer la pensfee sur un 
seul point, sans la laisser sortir du sujet, ni se laisser 
entrainer par le monde extferieur et moins encore par 
l’activitfe inconsciente des sens. Il faut la fixer de 
telle manifere que rien ne vienne la distraire; il faut 
que les sens soient passifs et inactifs afin que Pas- 
tral etles autres composfes de Phomme puissent ma- 
nifester toutes leurs fenergies et les exterioriser au 
besoin . 

Quand on arrive a ce point, on est conscient et actif 
sur le plan astral, on a conscience de la sortie du 
corps astral, libre du corps physique, et, par un en- 
trainement spfecial, on peut se souvenir du plan as- 
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tral, de ses habitants et des faits produits tant sur ce 
plan que sur les plans interieurs. 

Quels sont les habitants de ce plap supraphysique ? 
* B’apr^s le spiritisme, le monde invisible est peu- 
ple seulement d'esprits et de Guides. 

« D’apres l’occultisme, d’autres Aments s’y trou- 
vent. 

« Ce sont d’abord : 

«c Les il&mentaires , principes infSrieurs des Stres 
d£c£d£s k la vie terrestre, puis : 

« Les corps astraux des &tres vivants, p^risprits 
des mediums sortis inconsciemment hors de Tfetre et 
p&isprits des adeptes sortis consciemment du corps 
dans un but d^termind ; 

« Les elementaux, Stres inferieurs n’ayant jamais 
incarn&, ne poss&iant aucune intelligence propre 
et subissant l’influence de toutes les volont^s humaines 
bonnes ou mauvaises ; ces fetres agissent dans les ele- 
ments ; 

A Les idies des hommes. Autour de chaque homme, 
ses id£es se trouvent, constituant, par la fusion *de 
chacune d’elles avec un Elemental, un Stre r£el qui 
reste Ik plus ou moins longtemps suivant la tension 
cer^brale qui lui a donne naissance et qui agit bien 
ou mal sur Thomme, suivant que Tidee est bonne (en- 
thousiasme), ou mauvaise (remords). 

« Papus. » 

II existe des Stres invisibles qui, £tant donn^es cer- 
taines circonstances, peuvent cependant se manifester 
sous des formes Stranges, monstrueuses, depeudeco- 
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hdsion dans leurs dements constitutifs et le plus sou- 
vent sous une forme indefinie. L’occultisme les con- 
nait sous les noms de larves, £l£mentaux et £l£men- 
taires. II affirme qu’ils n’ont que des dmes rudimen- 
taires, qu’ils sont mortels et soumis fatalement aux 
forces physiques et & plus forte raison aux forces extra- 
physiques. 

Ils aspirent k la vie physique, la recherchent surtout 
dans Thomme, profitant de tout ce qui peut la leur 
fournir : cadavres, sang, lait et en g&idral toutes les 
s£cr£tions animales. Quand ils rencontrent un orga- 
nisme humain dont le corps astral est sorti, pour une 
cause quelconque: ivresse, £pilepsie, l&hargie, som- 
nambulisme, folie, etc.,ilss’enemparentetalorsmal- 
heur k son propri^taire, car d^sormais ils vivront de 
sa vie, de ses forces et pourront en abuser au point de 
le conduire au tombeau. 

H. Girgois. 


(A suivre.) 
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Lorsque le Christ, le Grand, Celui dont nous ne 
devrions pas prononcer le nom saint sans trembler, 
— expirait sur la croix du cMtiment universel, 11 
pronon^a quelques paroles qui peuvent nous servir 
maintenant k comprendre la position de resprit de 
l’homme universel. 

Repr&entez-vous sa m&re, celle qui etait venue 
supporter en son coeur toutes les douleurs que devait 
souffrir en son corps le Sauveur du^monde, se tenant 
14, k sespieds. Saint Jean,l’ap6tre aimd, celui qui par 
la tournure de son esprit avait pu ressentir plus ou 
moins l’approche et la signification de la venue de 
son Sauveur, etait la aussi, aspirant a son Dieu, et en 
m&me temps soutenant la forme terrestre de cette 
m£re de douleur, qui etait devenue. a son tour, pres- 
que inerte a force de souffrances morales. Tous les 
deux, ils ne faisaient plus qu’un avec ce Sauveur 
adore, ce Fils, cet Ami qu’ils perdaienti, le suivant 
apparemment jusque dans la mort de leur amour. 

Et le Christ parla : « Femme, dit-Il, voila ton fils; » 
et4saintiean: « Voil4 ta mere». (Saint Jean, 19, 27.) 

Ces paroles ontun senstendre, facile k comprendre, 
celui d’une pens^e aimante, d'un dernier effort pour 
rtunir ces deux, qu’il avait peut-^tre aussi le plus 
aim 6 , de leur former par sa parole puissante un 
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intdrieur oii le souvenir de son amour viendrait les 
r^jouir encore... Oui, mais le sens plus grave, plus 
6tendu ne nous frappe peut-£tre pas aussi souvent. 

Une douleur invincible semble vouloir nous en- 
vahir, lorsque nous relisons ces quelques mots : 
«Femme, voil&ton fils», — «voil& ta m&re », et cepen- 
dant nous avons tort, car une t&che sans fin nous y 
est r£serv£e suivie de son infatigable amour. Ce n’est 
pas une simple consolation adress£e k ses proches, 
mais un tr£sor confix, une marche, route tout incK- 
quee k Thumanit^ entire en personnalitds collectives 
de m&re et d’apdtre. 

En mourant sur la Croix le Sauveur venait d’ac- 
complir, de mettre le dernier point n&essaire a une 
oeuvre commence dej& depuis des temps imm^mo- 
riaux et le crucifiement dont les atmospheres etaient 
empreintes etait venu se reproduce en fait exterieur 
sur cette terre. 

Les hommes ne pouvaient plus errer ind^finiment 
dans les detours de la mature, car Dieu l’avait fait 
p^netrer par son Esprit. 

Maintenant que le Christ avait rendu Thom me a 
lui-mSme, qu’Il avait maintenu et £tabli le joint entre 
l’invisible et le visible vivifi£, qu’Il s’dtait fait crea- 
ture pour tout ce qui avait et£ cr^e, II joignait les deux 
courants qu’Il allait laisser derri&re Lui. 

Sa m^re representait ici tout ce qu’il y avait de plus 
pur en Thumanite qui s’&ait 61 ev6 jusqu’a lui, son 
apdtre tout ce qu’il y avait de plus vif comme esprit. 
II donnait ainsi k l’esprit le pouvoir d’aspirer davan- 
tage vers lui de concert avec la mati&re ; II donnait k . 
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la mati&re glorieuse la joie et la consolation de l’Es- 
prit. 

L’Esprit ne pouvait plus faire autrement que de 
monter&Lui, et la mature quede radorer;mais Ltai- 
mfeme £tait d&ormais libre de surveiller son oeuvre 
d’ou et comment II lui plairait. — Iletait libre de dire 
personnellement k chacun et k chacune des indivi- 
duality humaines pour les encourager dans sa voie : 
« Quiconque fait la volont£ de mon P6re qui est dans 
les Cieux, celui-li est mon frere, ma mere et ma 
soeur. » (Saint Math., i2-5o.) 

II avaitle pouvoirjusqu’&la reconstitution general e 
de toute chose, de venir, cache comme entite partielle,. 
surveiller son oeuvre, voir sesenfants rachety. 

Qui de nous aurait pu supposer qu’Il avait de la 
joie a nous voir ? 

En partant ainsi, II nous laissa une oeuvre k faire. 
II renvoya sur cette terredes 6tres qujdevaient encore 
6tre perfectionny. II laissa au mal un peu de liberty 
II voulait que par nos travaux, notre courage infati- 
gable nous gagnions un peu de mal pour la cause du 
bien, un peu de douceur pour la violence, un peu de 
toi pour l’incredulite. 

Qu’avons-nous fait ? Avons-nous seulement garde 
intact ce tresor apport£, ou Pavons-nous meconnu 
et m£pris£ jusqu’a ce jour ? 

Avons-nous senti parfois son approche invisible* 
Nous sommes-nous jamais dit que malgrd tout 11 pou- 
vait Stre present ? 

Zhora. 
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A Justin Schuhl. 


L’lslamisme, comme toutes les grandes religions, 
distingue les doctrines de la lettre et celles de l’esprit. 
Son £soterisme s'appelle le soufisme, du mot arabe 
sow/, laine, parce que sesadeptes ou soufis se couvrent 
exclusivement de v&tements de laine par ntepris des 
£toffes pr&rieuses. Les soufis sont des hommes tote- 
rants et moderns dont un axiome favori est que l’ido- 
l&trie mSme est la confession de la foi. Ils disent 
aussi que les religions particulieres sont de simples 
formes de la Religion unique, adaptees aux temps et 
aux peuples, et que les proph&es, fussent-ils mille 
multiplte par mille, ne sont qu’un seul. Ils expli- 
quent les livres r£v6tes par la ntethode altegorique 
comme les kabbalistes juifs, et les interprfitent dans 
le sens le plus large. Leurs doctrines enfin sont 
aujourd’hui le facteur principal de revolution reli- 
gieuse islamique et meritent i ce titre l’interSt que 
certains savants lui ont refuse. 

Les livres des soufis sont nombreux et surtout 
Merits en vers, en arabe, en persan, en hindoustani, 
en turc. Leurs ouvrages les plus fameux sont chez 
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les Arabes certains ecrits d'Alfarabi, d’Ibn Tofail, 
comme le Hayi ben Yokdan, de ce dernier, traduit 
recemment en frangais excellent par le professeur 
Gautier, d’Alger, Ylhya aloloum , de Timam Gazali, le 
Kounnache, de Si-Tidjani. En langue persane, nous 
poss&ions le Boustan , de Saadi,leToA/af alahrar, de 
Djami. le Tedkirat alawlia , de Feri ed din Attar, le 
Memevi de Jelal ed din, le fondateur de Tordre des 
derviches tourneursje Guls-chan-i-ra^, de Schabistari, 
en hindoustani et en turc divers po£mes. La plupart 
de ces livres ont 6t6 tfaduits en anglais et in exten&o 
et ont paru en particular dans les series orientales 
de Triibner. Notons enfin divers ouvrages histo- 
riques orientaux comme le Dabistan et qui r^sument 
ou comparent les diverses opinions des soufis. 

Les soufis sont unitaires comme les musulmans 
orthodoxes, c’est-&-dire que la base de leur syst&me 
est l’unit6 de toutes choses, unite de Dieu, unite des 
dmes, unite du monde, etc. Cette idee est le corollaire 
n&essaire de la doctrine koranique comme l’a tr£s 
bien etabli le cheik ben Ridouane dans un article 
de la Revue africaine . Le soufisme est id^aliste 
transcendantal, il nie la realite de la matiere comme 
chose en soi, il va m&me jusqu’& la croire illu- 
soire et toute d’apparence. Les sens pour lui etant 
materiels ne peuvent £tre d’aucune ressource dans 
Investigation noum^iiale et seule l’intuition, conse- 
quence de la meditation et du detachement absolu, 
mSne a la connaissance. Le soufisme offre, comme 
on voit, de nombreuses ressemblances avec les doc- 
trines dsoteriques des autres religions, le vedantisme 
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indien, la kabbale des juifs, Talexandrinisme. II pre- 
conise l’extase comme les diverses sectes chr&iennes 
primitives et modernes, les omphalo-psychiques, les 
gnostiqueset les quakers trembleurs. C’est m£me cette 
similitude de proced^s m&aphysiques qui a persuade 
k certains savants peu habitues k peser des pheno- 
m&nes sociaux ou psychiques que le systeme etait 
tout entier emprunt£ au monde oriental ambiant. 
Malgr£ l’avis du regrett£ Adolphe Franc, qui fait venir 
le soufisme, comme la Kabbale d’ailleurs, des sectes 
anciennes de la Perse, malgr£ l’opinion de Silvestre 
de Sacy et des Allemands qui veulent en faire un 
yoguisme d£gdn£r£, nous croyons, et M. de Tholuck, 
un des premiers auteurs qui ait connu les soufis, con- 
firme notre opinion, que l’homme par les m£mes 
voies meditatives et asc£tiques arrive ndcessairement 
aux m&mes conclusions, sans distinction de race ni 
de climat. D’ailleurs la vie orientale nous montre 
tous les jours que les lndiens,les Chinods,les Arabes, 
les Juifs peuvent vivre cdte acdte des si£cles sans avoir 
une idde precise de leurs exot&ismes rituels respec- 
tifs. 

La m£thode du soufisme est subjective ; les soufis 
ont un profond mdpris pour les moyens d’investiga- 
tion dont use la science objective. De plus ils n’aiment 
gufere la logique, ils comparent souvent les logiciens 
k des aveugles contraints k chercher leur route avec 
un b4ton et se trompant souvent de chemin. Jelal 
ed din, le cheik des derviches, raille dans ses vers la 
scolastique des Arabes et leur m&hode syllogistique 
renouvelte d’Aristote; tout un chapitre du Memevi , le 
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roi des Arabes, est consacre k cette critique. Pour tous 
les soufis la meditation et l’intuition qui est sa fille 
conduisent seules k la verite, une des appellations de 
Dieu familifere au soufisme. Quand il n’y a plus de 
moi ni detoi, disent les sages de Tlslam, la grande 
connaissance apparait. C’est-a-dire, en somme, que 
la suppression de la personnalite particuli£re permet 
seule de savoir. Cet etat s’appelle l’ittihad ou l’union 
parce que, n’existant plus comme personne distincte, 
le soufi, qui y est parvenu, fait alors partie int^grante 
de la verite. Spinoza disait que la meditation per- 
mettait aux Ames de s’identifier avec la nature natu- 
rante dont elles etaient des modes. Les soufis arrivent 
souvent k l’ittihad par des moyens exterieurs k la 
meditation, tels que la danse et la musique chez les 
tourneurs, les balancements chez les hurleurs et chez 
la moyenne des sectes par les jefines et par le dikr, 
parole arabeou persane repetee a satiete, analogue au 
mentram des Indiens. Unfameuxsoufiancien, El Hadj, 
fut tue pour avoir prononce dans un temps de troubles 
religieuxles mots: Je suis la verite. Se persuadant par 
larepetition decedikrqu’il etait la verite ou Dieu,cequi 
est tout un,ilparvenait,ditJami,&etre en etat d’ittihad 
presque constamment. Ces moyens sont accessoires, 
ajoutons-le k l’honneur des soufis, et les inities supe- 
rieurs de Tesoterisme musulman arrivent a Turnon 
sans autre effort que celui de la volonte. 

Les mystiques ont un langage special qui nous 
oblige k employer une terminologie moderne toute 
autre. (Test ainsi qu’ils disent du non reintegre qu’il 
est separe (sous-entendu de Dieu) ; ils s’intitulent les 
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amants et parlent au noumeme comme on parle a une 
maitresse. Ils entendent par le vin la connaissance 
et par l’ivresse la joie de connaitre. Ceci permet de 
ne pas se laisser prendre au sens ordinaire des pofcmes 
passionnes,£rotiques ou bachiques, de Hafiz ou mfeme 
de Djelal ed din. 

Les idees des soufis sur Dieu sont du plus purpan- 
theisme, non pas d’un pantheisme exagere, mais au 
contraire d’un pantheisme seduisant, modern et peut- 
&tre mSme ambigu, dans certains cas. 11s ont deux 
formes principals selon lesquelles ils envisagent le 
probleme divin. Le passage suivant des Proiegom£nes 
a Thistoire des Berb&res d’lbn Khaldoun nous les 
enonce clairement : « Les soufis de ces derniers temps, 
dit-il, ont declare que Dieu est identique (mottahed) 
avec les &tres crees, soit parce qu’il s’est etabli (hoi- 
loul) dans eux, soit que ces Atres soient lui-mSme et 
qu’ils nerenferment, ni en totalite, nien partie,aucune 
autre choseque lui. » Souvent, comme Djelal ed din, 
ils proclament avec les Alexandrins que le monde a 
ete emane de Dieu, comme les etincelles de la flamme 
qui font partie au moins originellement de cette 
flamme. Quand les soufis nomment Dieu, ils n’en- 
tendent pas le Jehovah de la Bible exoterique ou 
1’Allah des orthodoxes, mais l'Ame universelle, 
formee de toutes les Ames particulieres et qui seule a 
une conscience claire, absolue, dans le m£me rapport 
avec les consciences particulieres plus ou moins 
obscures, que les consciences cellulaires du corps avec 
la conscience enfermee dans le cerveau. Leur theorie 
<Ju monde ne se distingue pas de leur theodic^e. 
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Ledivin pdnfitre le cre6, s’il n’est pas lui-m£me, par 
Tomnipr^sence ou runite de substance. Le monde, s’il 
n’est pasDieu,estunaccident delui-m£me.Dieu,disent 
certains soufis, a crei le monde pour jouer avec lui- 
meme. Dieu est la chose qui a paru et la chose cache'e. 
La pluralite qui survient dans les creatures est vis-a- 
vis du createur ce que sont des ombres , des echos et 
des images riflichies dans un miroir. — Le monde 
n’est done qu’une apparence et il faut que cette appa- 
rence dont nous faisons partie croie k sa reality pour 
qu’elle persiste. Les sens sont l’instrument necessaire 
4' la perpetuity de cette illusion. Ibn Khaldoun rap- 
portelepropossuivant aussi nettement idealiste trans- 
cendantal que les propositions de Schopenhauer ou 
des philosophes indiens : « On reconnaitra,disent les 
soufis, par une meditation suivie, quetout ce qui n’est 
pas r£tre eternel est neant. » Le monde, pour les 
soufis, est eternel, soit que tout recommence identi- 
quement, soit qu’une infinite eternelle d’univers dif- 
ferents en forme, non en fond, soit possible dans le 
futur et dans le passe. Frederic Nietsche, le grand 
negateur^du noumene, ou Arthur Schopenhauer n’ont 
pas innove; nous le voyons, leur negation du prin- 
cipe de causality ou du principe de raison suffisante, 
les soufis Tavaient infirme dans des termes plus poe- 
tiques et plusieurs siecles avant leur venue. 

La matiere est une illusion et l’Etre seul est ; mais * 
cet Etre est en toutes les Ames ou elles sont lui-mfeme. 
L’Ame humaine est une emanation de 1’Ame uni- 
verselle, elle en fait partie comme la vague de la mer: 
«Quandle moi et le toi n’ont plus de sens pour le 
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sage, dit Djellal ed din, qu’importent les distinctions 
et les differences. II n’y a ni parsis, ni juifs, ni Chre- 
tiens, ni musulmans, je suis Yk me des dmes. » Si 
nous faisons abstraction des qualites et des nomen- 
clatures necessaires a la fantasmagorie dela vie, nous 
voyons TUnique, TEsprit, la grande Lumi&re. Devant 
le soleil, les torches et les chandelles disparaissent ; de 
mSme la contemplation de la verite efface l’illusion. 
On arrived la vue du vrai parl’extase, on atteintl’ex- 
tase par toutes les pratiques qui tuent l’attachement 
aux choses, par Taffranchissement des joies et des 
douleurs. Ces expressions ne signifient rien, dit Djel- 
lal ed din, pour celui qui est entr£ dans la voie. Nous 
atteignons maintenantun point d&icat dela doctrine: 
que deviennent les &mes non encore persuadees de 
leur identity avec la grande kme ? Certains, les moins 
nombreux d’ailleurs, veulent qu’elles reviennent 
s’^purer sur la terre ou sur d’autres planfetes jusqu’i 
ce qu’elles aient m6rit 6 Tittihad ou Turnon. Les plus 
nombreux admettent que, parties du grand foyer 
comme des etincelles, elles y reviennent pour s’en 
echapper sans tr&ve, perdant conscience de leur pass6, 
car la m^moire emp£cherait de nouvelles servitudes 
dans les corps. 

II nous reste maintenant a examiner des points 
particulars de la doctrine et non des moins int^res- 
^ants. Les soufis ne reconnaissent pas la morale 
comme science. Le monde ph£nom£nal admet les 
differences, elles. sont la base m&me de sa persistance; 
de m6me dans la societe, artifice ph£nom£nalhumain, 
Je bien et le mal existent et en sont les supports* 
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L’initie, persuade du monisme, nie cette distinction. 
Quant k la liberty, les soufis la considSrent comme 
un mensonge vulgaire, ils sont partisans de la doc- 
trine musulmane du djabr ou de la determination : 
« ce qui est ne pouvait £tre differemment pour le but 
qu’il poursuivait et poursuit sans se lasser ; la re- 
flexion de l’Stre par la variation et la multiplicity infi- 
nies ». D’ailleurs, par suite mfeme qu’il a voulu,Dieu 
etait determine. II n’y a que necessity dans l’actuel, 
la contingence, la liberty ne se con?oivent dans Pfitre 
qu’avant le desir, dans la puissance pure. L’espace et 
le temps sont des moyens crees par les sens pour les 
besoins de la representation et aussi illusoires que ie 
monde phenomenal dont ils sont les milieux. 

II n’y a ni passe, ni present, ni avenir, iJ n’y a ni 
largeur, ni hauteur, ni profondeur pour Pfetre. Nous 
exprimons, nous le reconnaissons en toute franchise, 
ces intuitions des soufis par des expressions philoso- 
phiques, precises et modernes, a cause de la difficulty 
de citer toutes les paroles des esoteristes musulmans, 
symboliques et imagees, necessitant de plus la con- 
naissancecompliquee de leur terminologiealiegorique 
speciale. 

Les soufis font aussi de la magie pratique, mais na- 
turellement et sans chercher k en faire un but. L’his- 
toire des soufis de Djami regorge de faits miraculeux 
attribues k Djoueid, a Chemsed-din et autres grands 
cheikhs du soufisme. Habituellement, Pextase est ac- 
compagnee chez eux de la vision de lumieres variant 
decouleur et d’intensiteavecledegred’initiation. Les 
soufis pratiquent souvent k leur insu,ou pour des actes 
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charitables, le Iransfert d’objets a travers la matiire 
avec disintegration et riagrigation des molecules, la 
tilipathie, la prophitie, les guirisons par l’imposition 
des mains. La danse, les parfums, la musique, le 
jeiine, l’isolement aminentces phinomines psychur- 
giques comme concomitants de 1’ittihad. Les soufis 
admettent 1’existence de djnouns ou ilimentaires qui 
sont, sans evocation speciale, k la disposition des 
hommessupirieursriintigris. Ces djnouns les difen- 
dent a leur insu contre leurs ennemis et mime vio- 
lemment, disentleshistoriens de lasecte.Lesisotiristes 
croient k la puissance des sons ; ce que Ton appelle en 
arabe le dikr est analogue au mentram indien. Cer- 
taines phrases du Koran ou des livres sacris des soufis, 
ripiteesavec des intonations particuliires, produisent 
des effets prodigieux; elles agissent sur la nature et 
en perturbent en apparence les lois. Le chapelet ( seb - 
kha) dequatre-vingt-dix-neuf grains sert k la pronon- 
ciation du dikr. Ajoutons, k la gloiredes soufis, que, 
malgri les exagirations de certains afiiliis de confri- 
ries secondaires, comme les refaias ou hurleurs, les 
qadryas qui se balancent, des AYssaouahs, le soufisme 
s’est tenu k l'icart des aberrations du yoguisme 
indien. II n’a jamais recherchi les ipreuves extraor- 
dinaires. 

Les soufis vi vent presque tou jours de leurs mains ou 
sont de condition aisie, ce qui est peu compatible 
avec la condition de yogui ; il n’y a pas de mona- 
chisme dans l’lslam comme la Perse, la Turquie, 
l’lnde en timoignent. Les macirations ne sont pas 
d’ailleurs admissibles par des hommes qui font de 
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Tindifference absolue et de la volont£ d£tach£e sans 
effort violent leurs moyens principaux. 

En somme, ainsi qu’on peut le voir par Pexpos£ 
precedent, si le soufisme pr^sente des communautes 
d’id^es et de procedes avec les dsot&rismes que nous 
connaissons, il offre cependant quelques points de 
vue originaux et un int&rSt suffisant pour m&riter 
l’dtude attentive des savants et des curieux. 

Le soufi, 

H.-A. Probst-Biraben. 

Alger, tevrier 1901. 


Au Pays des Esprits 

(Suite) 


CHAPITRE XVIII 
l’ange de minuit 

Durant les quelques ann^es qui suivirent mon 
depart d’Angleterre, je voyageai a travers maints pays 
d’Orient, occupe la plupart du temps k remplir les 
devoirs et k satisfaire aux exigences d’une vie publique 
des plus actives. Ceux qui se rappellent le vision- 
naire de la confr^rie berlinoise n’auraient certes pu 
reconnaitre en lui le rude soldat, rhomtne politique 
austere, le travailleur acharn£ qu’il 6tait devenu en 
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maintes directions. Si nombreuses £taient les spheres 
d’activit^ dans lesquelles je me sentais appete k me 
mouvoir que je ne pouvais douter que F6lix von Marx 
ne m’avait tenu parole ; que vraiment il £tait mort 
pour infuser k mon fr&le organisme sa noble virility, 
et que c’&ait a Pinfluence de son puissant esprit que 
je devais de pouvoir fournir un aussi £norme total 
de travail physique et intellectuel. Aussi, de mSme 
que dans ma carri^re publique, jamais le moindre 
repos n’est venu me distraire de mes incessantes 
occupations, de m6me n’ai-je jamais perdu de vue le 
but grandiose, Pobjet de mon pfelerinage terrestre, 
qui a toujours et6 la recherche de ma solution posi- 
tive des myst&res de Punivers invisible. Mon exis- 
tence jusqu’alors m’avait prouv£ qu’il y avait maintes 
phases de vie spirituelle comprdhensibles k Pesprit 
humain, autres que celles qui formaient le sujet 
d^tude etd*exp£rimentation des membres de la con- 
fr£rie berlinoise. Durant ma residence chez mon 
estim6 ami, John Dudley, j’avais appris les relations 
que sa pure et innocente famille se plaisait k entre- 
tenir avec des esprits amis. Je ne m’&ais cependant 
jamais mkl 6 k leurs stances si paisibles, ni n’avais 
voulu troubler leurs reunions si pleines d’harmonie 
par mon impressionnable nature et mon inquire 
humeur ; mais souvent mon esprit voltigeait autour 
d’eux, et depuis lors, comme en bien d’autres lieux 
moins purs,j’ai appris a connaitre comment on com- 
munie avec les esprits, si Pon peut arriver k P£tat de 
passivity automatique qu’on appelle l’&at de mddium- 
nit£. 
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Je savais de mSme, sans ^intervention de cercles 
magiques d’invocationSjOudeformules quelconques, 
communiquer avec mes amis bien-aimes, par deli le 
fleuve mystique sur les bords duquel mesyeux avides 
les avaient vus disparaitre. Les uns apris les autres, 
tous sont revenus de ces sombres bords, attentifs a 
sauvegarder la yie orageuse, veillant sur moi avec 
une fiddlitd et une tendresse ddpassant encore celle 
qu’ils d^ployirent pour moi durant leur passage sur 
cette terre. 

Constance, ma si jolie, si gracieuse amie, mon 
vaillant pire, ma mire si belle et si douce, mon jeune* 
frire et tant d’autres amis ou compagnons, tomb£s 
sur la route, me laissant seul, avantd’avoir pu£prouver 
la faiblesse ou la force de Phommequi setrouve seul 
au seuil de la virility, tous me sont revenus, me 
parlant comme autrefois, suivant chacun de mes pas, 
comme autant dc rayons de soleil voltigeant tout 
autour de moi, me fournissant la signification la plus 
complete de ces mots sublimes, « le minist&re des 
anges*. Felix von Marxaussi, lui, le plus cher a mon 
coeur, ne m’a jamais abandonn£, ni ne m’a jamais 
manqu6. Dans mes dpreuves les plus r&entes, dans 
celles qui ont atteint mes affections les plus chores, 
les plus sacr^es, il n’a jamais cess 6 de m’entourer de 
cet amour profond, d£sint£ress£ qui lui avait inspire 
le disir ardent de s’immoler pour moi. 

Eh bien! voudra-t-on me croire si j’avoue que, 
malgr£ ces interventions surnaturelles, ces apparitions 
d’&res chiris, leurs communications fr£quentes, be- 
nSvoles, je ne pouvais me convaincre de Timmorta- 
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lit£ de mon &me,arriver& croire k la continuation de 
Pidentite de ces esprits, m’obstinant k ne leur accor- 
der qu’un bref moment d’existence spirituelle aussi- 
t6t ^vanouie, qu’un £tat transitoire dans lequel ils 
pouvaient maintenir pour un temps leur identite, 
destin^e k sombrer, k fitre absorbs, an£antie, obliges 
qu’ils etaient, k macroyance t de se soumettre k Phorri- 
ble necessity de reeommencer le cycle kernel de la vie 
mat^rielle. Je me reprochai ces fantaisies morbides, 
j en demandai pardon k mes bien-aim6s consolateurs ; 
mais si ces fantaisies disparais aient en leur radieuse 
presence comme les ombres de la nait k Papproche du 
jour, elles revenaient cependant sans cesse hanter 
mon esprit fi^vreux sit6t que je me retrouvais seul 
avec moi-m£me. Mon kme aspirait ardemment k une 
comprehension du plan divin plus grande, plus haute 
que celle que pouvait me donner la connaissance des 
spheres de l’£tre qui nous sont famili£res. 

II me tardait de pdnetrer la philosophic de la vie 
pr^sente comme de la vie future, de voir le doigt de 
Dieu dirige vers Pau dele, au del k de la tombe, au 
deli de Porigine et de la fin de P&tre, et j’aurais infi- 
niment plus volontiers accept^ de « dormir bient6t 
du somrreil qui n’a pas de r£veil » que continuer e 
souftrir de mes incertitudes, ballotte que j’£tais sans 
reieche sur un oc£an de speculations, sans compas, 
sans gouvernail, sans pilote, sans ancre. 

II m’arrivait parfois de voir, de sentir, de rencon- 
trerface e face mon propre « esprit atmospherique ». 
Cette mysterieuse manifestation de la dualite de mon 
Strene m’enlevait rien dema force physique, mais elle 
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ne se produisait jamais sans m’impressioniier penible- 
ment, sans me causer un sentiment de terreur inex- 
plicable, qui me faisait fuir cette presence comme si 
je me trouvais en face de mon pire ennemi. Cette 
odieuse vision me parlait quelquefois, usant de 
reproches, de sarcasmes, d’ironie, insistant sur la 
relation qu’elle avait avec moi, comme un d6mon 
moqueur, bien plutdt que comme Tessence astrale de 
ma propre substance spirituelle. 

Les esprits- de ceux que j’avais le plus aim£s, aux- 
quels j’avais pu le mieux me confier, venaient con- 
verse avec moi, m’apportant souvent des renseigne- 
ments Strangers a ma propre conscience, mais prou- 
vant l’identite de ceux qui me les fournissaient; 
Tobjet deces communications ne pouvait cependant 
£lucider les mystSres dont j’etais entour£. 

Malgr£ les mille moyens ingenieux qu’ils mettaient 
en oeuvre pour me d^montrer la r£alit6 de Torigine 
£trang£re des agents qui communiquaient avec moi, 
et pour me convaincre de Taffection et de la sollici- 
tude inlassables dont on m’entourait, ils ne me fai- 
saient par ailleurs que des revelations depeu d’impor- 
tance, consistant g£n£ralement en d’insignifiantes 
informations, des avertissements, des proph&ies, qui 
se vfrifiaient toujours, il est vrai ; mais, en dehors de 
ces vulgaifes t^moignages de nos relations, ilnesem- 
blait point y avoir entre nous de terrain commun au 
point de vue des id£es. 

J’aspirais, oh combien passionn&nent ! k quelque 
chose de plushaut, mais quand dans Tintimitddema 
conscience j’exprimais en d’ardentes prices k mes 
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visiteurs spirituels mon d£sir pour plus de lumi^re, 
un sentiment de fatigue inexplicable s'emparait de 
moi et me forfait de suspendre des relations devenues 
impossibles k maintenir. Quelquefois la terrible th£o- 
rie de la Confr^rie berlinoise me revenait a Pesprit et 
je mfe sentais presque dispose k acjlmettre avec eux 
que ces apparitions n’etaient en r£alit£ autres que des 
esprits astrau^: emanes de la carcasse materielle au 
moment de la mort, mais que P£me, comme le corps, 
avait it i dissipee k travers les dements, ou qu’elle 
avait rev£tu di]k de nouvelles formes avec lesquelles 
son existence pass^e n’avait conserve aucune rela- 
tion de sympathie. Que Ton me permette d’ajouter 
tout de suite que, & peine emises, ces vagues et mis£- 
rables theories se trouvaient stirement r^futtes, car 
imm^diatement quelque messager de PAu-del& se 
pr&entait me prouvant que mes plus secretes penstes 
avaient it 6 pen£tr£es, me fournissant de tr&s shnples 
maistrfes significatifs temoignages de la continuation 
de la vie, de Individuality de Pesprit angelique qui 
me visitait, commeaussi de sa sollicitude&mon egard, 
meconvainquant, pourl’instant, delacertitudedePim- 
mortalite de la vie, de Pimmortalite de Pamour, par 
del& les bornes du tombeau. En outre des nom- 
breuses societes adonn^es a l’etude de Poccultisme 
dont je faisais partie en Europe, jem’affiliai imaintes 
autres durant mes peregrinations k travers l’Orient. 
De m^me que la plupart des gens qu’interesse Petude 
du cdte occulte de la nature, je n’etais pas plut6t de 
retourdans PInde, ou, il est vrai, s’etaient ecoutees 
les premieres annees de mon enfance, que je me 
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laissai fasciner par les extraordinaires et surnaturels 
pouvoirs que poss^dent les extatiques orientaux. Si 
ces pages avaient ix& publics, il y a dix ou vingt ans, 
j’aurais facilement pu les accumuler en un volume 
rien qu’avec la relation des merveilles auxquelles 
j’assistai. En l’&at actuel, on a tant ressass6 dans les 
publications les plus communes les ph£nom£nes de 
la magie indoue, que le gamin qui cire vos bottes 
dans les ruesde Paris ou de Londres vous racontera 
k ladouzainedes histoires decharmeusesde serpents, 
que la demoiselle qui tout en minaudant vous tend 
une allumette pour allumer votre cigare vous d6bi- 
tera sur Texhumation de fakirs plus d’anecdotes 
qu’elle ne peut compter de ha vanes dans sa vitrine ; 
quele barbier qui taille votre barbe sera capable de 
disserter sur la facility avec laquelleles derviches se 
coupent la tfete pour la remettre en place un moment 
apres, vous dira comment il se fait que les manguiers 
peuvent croitre en un chiffre donn£ de secondes, que 
les voleurs peuvent fetre d£couverts sur les indications 
de bilboquets automatiques. 

L’esprit public en Europe a 6t6 sature, ad nauseum , 
par la relation de merveilles de ce genre. Mais si 
pour ma part j’ai pr£t£ une oreille attentive au recit 
ddtailld defaits que j’ai observes moi-m6me avec un 
inter&t toujours croissant, auxquels je me suis trouv6 
m£l£, dont j’ai mis des ann^es k d&ouvrir la cause 
productrice, je n’ai par ailleurs entendu aucune ex- 
plication donn^e par cette m&me rumeur populaire, 
si prolixe de racontars, sur la gen&se de tels pheno- 
m&nes. Naturellement nous devons reconnaitre que 
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l’unique importance de ces ph&iomenes derive du 
mode occulte de leur g^n^ration, lequel se trouveau- 
dessus de la comprehension des hommes de science, 
mSme les plus yrudits. Quand bien mSme on s’en 
rapporterait k la prestidigitation qu’on nous a donn^e 
comme la plus facile solution d’un probl^me que la 
science est trop ignorante pour yiucider et trop fiyre 
pour aborder syrieusement, on ne trouve reproduites 
nulle part en aucun pays les merveilles du spiritisme 
oriental. En beaucoup de cas d’ailleurs, sinon dans 
tous, ces merveilles sont des manifestations des forces 
occultes qui existent dans la nature. J’ai done pense 
qu’il ne serait pas sans intent de dire ici quelques 
mots des m^thodes que personnellement j’adoptai 
pour p^n^trer k fond le secret de leur production. 

Mon premier soin fut de m ’assurer les services de 
deux des plus accomplis commedesplus respectables 
membres de la confrerie des fakirs. Je mis en oeuvre 
tous les moyens k ma disposition pour les attacher k 
mes int£r6ts, n’oubliant pas d’ailleurs de les tenir 
s^pards l’un de l’autre, de fa$on k £vitgr toute possi- 
bility de connivence ou tentative systymalique de 
mystification k mon ygard. Je pus ainsi me mettre 
dans les conditions les plus favorables pour observer 
maints surprenants phynomynes tymoignant du 
pouvoir que ces hommes possydaient,* et analyser a 
loisir les prytentions qu’ils ymettaient quant a son 
origine. Dans tous les cas, trys nombreux, oil d’in- 
croyables tours d’allure surnaturelle furent executes,, 
les fakirs m’assuryrent que les agents en cause, faiseurs; 
de ces prodiges, ytaient les pitris> ou esprits des ancy- 
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tres.Invariablement ils affirmaient dans leurs declara- 
tions que, sans l’aidede ces allies spirituels, ils ne pou- 
vaient rien faire. Ils me donnaient k entendre que 
leur propre intervention dans les cas consistait uni- 
quement a se mettre en etat de servir les pitris. Le 
corps materiel pour eux n’etait que le vehicule de 
P£me invisible, dont le vStement spirituel ou astral 
est un element evidemment analogue aq « corps spi- 
rituel » de Papdtre Paul, k la « substance magn&i- 
que » ou « principe vital » des spirites, k l’esprit as- 
tral des Rose-Croix, k l'esprit atmospherique de la 
Societe berlinoise. Cet element, les extatiques indous 
et arabes Pont appeie agasa ou fluide vital. D’aprSs 
eux, la faculte de faire des prodiges avec l’aide des 
esprits estdeveloppee en proportion delaquantite etdu 
potentiel d’agasa que renferme l’organisme. L’agasa, 
ajoutaient-ils, est P&dment dont se servent les esprits 
pour prendre contact avec la mature ; s’il est abon- 
dant et tr&s puissant, les invisibles peuvent l’extraire 
du corps des extatiques et operer avec lui des pro- 
diges qui ne sont possibles qu’k eux-m&mes et aux 
dieux. « Mutilez le corps humain, tranchez sesmem- 
bres, me disait un Brahmine que j’avais enr61e aussi 
k mon service comme professeur d’occultisme, et 
pourvu que vous ayez k votre disposition assez 
d’agasa, vous gu£rirez instantandment la blessure. 
L’agasa est lament qui reunit les atomes de la ma- 
ture ; le couteau, Papeete divise, le feu l’expulse hors 
des atomes qu’il habite ; r^appliquez l’agasa aux par- 
ties bridges ou divis^es avant qu’elles aient eu le 
temps de se corrompreou se dessecher et ces parties se 
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r£uniront, formeront un tout com me auparavant. > 

C’est gr&ce k l’agasa que la semence germe dans le 
sol, croit pour devenir un arbre avecdes feuilles, des 
fruits et des fleurs. R£pandez k profusion l’agasa sur 
lagraine, et la vivification que vous obtiendrez fera 
pousser en une minute ce qui aurait mis un mois a 
croitre avec moins de fluide vital. Chargez d’agasa 
-extrait d’un corps humain des pierres ou autres objets 
inanimes, et les esprits feront ces objets se mouvoir, 
voler, nager, voyager de c6t6 et d’autre k volont£ ; en 
un mot, c’est l’agasa, — et par agasa j’entends la 
Force, la Vie des choses, — qui, au dire convaincu 
des trfes intelligents Indous avec lesquelsj’£tudiai, est 
l’agent aux vertus duquel est due la production de 
prodiges surnaturels, assiste toujours cependant par 
les pitris pourpouvoir op6rer, d’abord parceque leurs 
carps spirituels sont tout agasa, ensuite parce qu’ils 
savent ce qu’est cette force vivante si puissante et 
comment la manier, connaissances qu’ils ne peuvent 
communiquer aux mortels. 

Les m^thodes d’initiation pr£paratoires k la pos- 
session de ces facultds de faiseurs de prodiges sont, 
m’a-t-on assure, la pratique de l’asc&isme, de la 
chastetg, de frequentes ablutions, de longs jetines, 
des p^riodes de recueillement profond, la concen- 
tration de l’espr it absorb^ dans la haute contempla- 
tion de la divinite, du ciel et des [choses divines, le 
d&achement absolu de l’dme vis-i-vis dela terre et des 
choses terrestres. 

La mise en oeuvre de ces pratiques donne k celui 
qui les emploie la maitrise de son corps, si Ton en 
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croit les pretentions deslndous, et laquantite d’agasa 
ainsi transmise aux elements, avec sa puissance aux 
mains des esprits superieurs, se trouve immensement 
accrue. Sa mise en liberteest aussi plus facile a operer 
et se produit sous le contrdle de ces puissances spiri- 
tuelles. 

« Voyez, s’exclamait un jour un de mes instruc- 
teurs, je suis tout agasa. Ce mince rev&tement de 
mature qui me couvre, cette charpente osseuse qu} 
constitue la base de mon £tre materiel ne sont-ils 
pas reduits k la tenuite des plus simples elements ? 
Ils ne sauraient g&ner ma fuite k travers Tespace, 
ni me retenir k la terre que j’abandonne, » 

En m&me temps, justifiant son extraordinaire ga- 
geure, son pied heurtant le sol et s’elangant dans 
l’espace, il s’eievait dans les airs, les yeux en transe, 
fixes, tournes en haut, ses maigres, rigides bras et ses 
mains osseuses tendues, serrees extatiquement au- 
dessus de sa t&te, jusqu’& ce qu’il eut, dans son essor, 
presque atteint la toiture du vaste temple ou nous 
etions. 

J’ai dej&, dans d’autres chapitres precedents de cet 
ouvrage, fait allusion aux moyens que maints exta- 
tiques orientaux emploient pour arriver k l’etat de 
« fureur mystique » tels que les sauts, la danse, les 
rondes, les tournoiemenls ; l’usage de drogues et d’es- 
sences aux proprietes enivrantes, le bruit, la rausique 
et tous autres moyens qui ne peuvent que tendre a 
abolir les sensations, k surexciter Tesprit et a le 
rendre momentanement maniaque. 

Une autre maniere de faire tres generalement em- 
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ploy£e parmi les extatiquos orientaux pour faire des 
miracles consiste k op^rer par illusion, mot qui d’ail- 
leurs exprime mal l’impression psychologique in- 
tense qu’un adepie bien doue peut produire sur un 
groupe d’individus dans des circonstances donnees.Jl 
est presque impossible de definir les moyens mis en 
oeuvre pour repandresur toute une assemblee de gens 
cette atmosphere de brume, d’hallucinatio^d’enchan- 
tementqui nous enveloppe, si bien qu’on est oblige de 
voir Top^rateur sous un jour illusoire, qu’on s’ima" 
gine qu’il est visible ou invisible, accomplissant 
d’impossibles actes avec d’aussi impossibles instru- 
ments, selon la croyance qu’il plait a celui-ci d’impo- 
seraux spectateurs. Les plus habiles k provoquer cette 
esp£ce d’illusion sont non seulement des mediums 
pour les esprits, et de tr£s forts psychologues, mais 
encore poss£dent la faculte de s’impregner si bien 
d’agasa (atmosphere spirituelle), qu’ils peuvent a leur 
gre revfetir presque n’importe quelle forme imagi- 
naire. 

A titred experience, je me suis laisse, en plus d’une 
occasion, magn^tiser — j’emploie ce mot moderne 
pour 6tre mieux compris — par certains de ces en- 
chanteurs,les plus habiles dansl’exercice de cet art sin- 
gular, c’est-&-dire qu’ils faisaient la ronde, tournoyant, 
dansantautour de moi, leurs longs doigts diriges tout 
le temps sur ma personne, ils parvenaient k m’etourdir , 
me laissant sans voix, fascine, parfaitement cons- 
cient de ma curieuse situation, devenu invisible aux 
passants que je voyais defiler pres de moi et qui, invi- 
tes par les fakirs k decrire mon apparence, r6pon- 
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latent en niant energiquement qu’il y efit un objet 
visible k la place que j’occupais. En quelques occa- 
sions, d’autres personnes furent en m^me temps que 
moi rev&tues de cette atmosphere d’in visibility. II m’est 
arrive aussi de les voir convaincre toute une multi- 
tude de gens assembles dans un des temples de Siva, 
k Benares, de la presence de tigres, de lions et autres 
objets terrifiants alors qu’aux endroits indiqu^s il n’y 
avait rien de pareil. Pour r^ussir a provoquer ces 
illusions, Topdrateur doit 6tre un bon psychologue, 
s’entourer de bandes d’esprits puissants, purifier son 
corps par de longs jefines, s’impregner d essences 
p^netrantes par des onctions r^p^es de fagon a d£ve- 
lopper en lui la frdnesie mystique, a accumuler dans 
spn organisme une enorme charge d’agasa qui, au 
moment voulu, permettra aux esprits invoques d’agir 
par son intermddiaire, fera de lui leur instrument 
humain. Quand jaurai ajouty que les gens de ces 
pays d’Orient avec leurs formes graciles, souples, leur 
gout naturel pour ces sortes d’exercice, se font un 
plaisir infini a pratiquer Tart de la prestidigitation, et 
parviennent k undegre d’adresse tout& fait inconnu 
aux gens d’autres pays, j’aurai, je crois, presente au 
lecteur curieux le rationale de toutes les methodes en 
honneur pour la confection des prodiges en Orient. 

Ne nous m^prenons pas cependant et n'allons pas 
confondre les tours d’adresse du prestidigitateur par 
profession avec les actes de l’extatique religieux. Non 
seulement les deux classes different par leur mani&re 
de faire, mais encore par leurs buts, leurs mobiles. Le 
prestidigitateur Test par profession.il est 6tonnamment 
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adroit dans la pratique de son art, assez adroit vrai- 
tnent pour convaincre le plus ruse de ceux qui 
l’observent qu’il est, soit aide par les puissances sur- 
naturelles, soit en communication &vec elles. N6an- 
moins ceux qui comme moi veulent se donner la 
peine de le surveiller attentivement dans Tex&ution 
de ses tours, le payer aussi suffisamment pour &tre 
mis dans son secret, finiront bien vite par s’aperce- 
voir qu’il n’est qu’un jongleur apris tout, et que 
l’exhibition de ses talents n’a pas de motifs plus eie- 
v& que l’appit de la maigre remuneration due k son 
adresse. En depit du fait que beaucoup de ces exta- 
tiques indous prostituent leurs remarquables facultes 
jusqu’& la mendicite la plus abjecte, une classe nom- 
breuse existe pourtant dont les actes reconnaissent 
des mobiles infiniment plus eieves dont l’incroyable 
ascetisme, le systeme de tortures volontairementinfli- 
gees represented les plus hautes inspirations reli- 
gieuses. A moins d’en faire beneficier le temple, la 
lamaserie ou le monastere auxquels ils appartiennent, 
les adeptes orientaux les plus experts dans Tart de 
faire des prodiges evitent toute occasion remunera- 
trice, k Toppose des autres, ne font point montre de 
leurs pouvoirs pour recolter des aumdnes ; aussi leurs 
actes rev&tent-ils une certaine dignite par le fait de 
leur association avec les rites de leurs services reli- 
gieux. 

Persuade que des forces spirituelles intervenaient 
dans la production de la plupart des phenomfenes 
surprenants dont j’etais temoin, et aussi que ces 
phenomenes reveiaient, maigre Tinsignifiance des 
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risuitats obtenus, l'existence de forces inconnues, 
soustraites jusqu’alors k ^experimentation humaine, 
je me diterminai k consacrer une annie entiire, et 
tons les moments disponibles en plus, k l’itude de ce 
sujet et ill en experimenter & fond les mithodes de 
procider. C’est dans cette intention que j’abandonnai 
ma plaisante residence suburbaine de Binaris et me 
dicidai k ilire domicile avec un groupe d’affiliis dans 
les cryptes tinibreuses souterraines d’une vaste ran- 
gie d’anciennes ruines, encore toutes imprignies 
jusque dans leur moindre pierre par Tesprit d’une an- 
tique et grandiose foi dont les manifestations ardentes 
avaient jadis rempli ces lieux sanctifiis par le sou- 
venir. Je suis contraint par le serment k ne point 
riviler les mithodes d’initiation qui me furent 
apprises et me consacrirent extatique confirmi 
sous l’igide et gr&ce k l’enseignement d’hommes 
disintiressis et divouis, qui eux-mimes possidaient 
a fond les secrets de 1’emploi des forces occultes les 
plus ilevies dafis l’ordre spirituel. 

Qu’il me suffise de dire que je me pliai aux rigles 
de l’ascitisme le plus rigoureux ; que je passai mon 
temps dans l’observation des rigles prescrites, et que 
j’outrepassai mime en rigueur la discipline sivire 
qui m’itait imposie. N i magicien par don de 
nature, ainsi que m’en informirent mes initiateurs, 
mon temps de probation fut abrigi, la siviriti des 
ipreuves commandies fut modifiie en ma faveur; 
pour cette raison, etsi mon ambition avait it i dirigie 
de ce cdti, j’aurais pu, parmi les pritres bouddhistes 
avec lesquels j’itudiai, commc avec les Brahmines, 
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atteindre aux plus hautes dignitds de leur ordre. 

Parmi les Brahmines, ma quality d’&ranger k leur 
caste me tenait 61oign£ de tout emploi eccl£siastique ; 
mes superieurs cependant me supplterent de rester 
aveceux, me donnant l’espoir d’atteindre aux grades 
spirituels les plus distingu£s. 

Ai-je besoin de dire que mon but fut atteint lorsque 
j’eus p6n6tr6 k fond le secret de la vraie puissance 
occulte. Je mis tout en oeuvre pour m’assurer de sa 
r£alit6; pardes dpreuves, parPexp&’imentation, jesais 
aujourd’huiquel’&me humainepeut commander^ tout 
£l£ment dans la nature ; que routes les manifestations 
de la puissance spirituelle, voire m£me dela puissance 
divine, sont accessiblesa l’homme. Tout cela, et bien 
d’autres secrets que le sermentm’emp&che de devoiler, 
dont la relation d’ailleurs, k notre 6poque cor- 
rompue et avec les moeurs dissolues, me ferait plutdt 
maudire que b6nir, ferait de la terre un enfer plut6t 
qu’un paradis, toutes ces connaissances, je les ai eues 
en ma possession, je les ai mises a l^preuve, je me 
suis convaincu de leur r&ilitd. Ce ne fut pas pendant 
mon premier s^jour dans l’lnde que j’entrepris ces 
recherches ; les devoirs que m’imposait lacarrtere des 
armes, ou le d^sir de ma famille et de mes relations 
me fit entrer, ne me permirent que d’y consacrer bien 
peu de temps ; ce fut durant un deuxi&me et plus 
recent s^jour en Orient que mes etudes dans cette 
direction aboutirent, et c’est par anticipation que 
dans ce chapitre je fais allusion aux r£sultats que 
j’obtins. Que Ton ne croie point cependant que ce 
fut k bon march£ ou facilement que j’arrivai a la 
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possession de ces connaissances et de ces faculties. Je 
me contenterai pour le moment de declarer que l’exis- 
tence que j’^changeai pour l’existence confortable de 
noire monde civilis^ 6tait d’une rigidity a faire re- 
reculcr d^pouvante et d’horreur les fastueux Euro- 
peens. 

Reftechissant aux desseins insondables de la Pro- 
vidence qui semble faire concorder toutes choses vers 
le bien, il m’est arrive parfois de penser que ma tenta- 
tive d£sesp£r£e de suicide, provoqude par l’affreux 
chagrin que me causait la perte de mon ami bien- 
aim6, von Marx, n’avait ete permise, sinon com- 
mand£e, que pour me preparer aux effroyables aust£- 
ritesexigdes de moi avant de pouvoir franchir leseuil 
de rhumanit£ et penetrer dans « la vie des dieux 
dans le sens tout au moins de l’empire que 1’esprit 
peut prendre. Comme la plupart des mediums 
ou des extatiques, je ne jouissais que d'une faible 
sant6 ; aussi ma surprise fut grande, k cette 
6poque, comme aujourd’hui du reste, de constater 
Textraordinaire faculte d’endurance que je d^ployai 
au milieu des 6preuves extraordinaires que j’eus 
a supporter pour atteindre k la lumi&re et k la puis- 
sance spirituelle. Tandis que maints autres neo- 
phytes vivant avec moi echou^rent complement, 
que d’autres durent se retirer apr£s avoir perdu la 
sante, vu leur cerveau se d£traquer, voire m6me per- . 
dirent la vie sans avoir vu aboutir leurs efforts, je 
traversal chaque £preuve comme si de puissants es- 
prits me portaient dans leurs bras, soutenu par une 
force que je ne saurais attribuer k une volont£ pure- 
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menC humaine. Mes compagnons sentaient cette 
influence qui me soutenait, mais j’dtais seul k la 
connaitre personnellement, et k savoir que cette 
faveur de passer par les plus extraordinaires £preuves 
£tait pour me demontrer le triomphe de Tesprit sur 
la mature et ^existence de cette force qui permet & 
Ykmt humaine de passer outre les bornes du temps et 
de respace. 

Des le jour de mon arrivee dans Tlnde, comme au 
reste durant tout le cours de ma carri&re, mon temps 
s’est pass6 alternativement dans l’&ude des ph^no- 
mfenes spirituels et dans la pratique plus terre a terre 
des devoirs qui m’incombaient, selon les circons- 
tances. Nonobstant le fait de mon absorption par la 
vie publique, vie qui pour moi fut des plus orageuses 
et du cara,ct£re le plus exigeant, k partir du moment 
oil je rejoignis les parents de mon p&re dans Tlnde, 
jamais, dans la limite de ma sant£ et de mes 
forces, je ne d^laissai mes poursuites ou recherches 
spirituelles, ni ne les trouvai incompatibles avec la 
routine de la vie ordinaire. 

II m’arriva souvent d’etre oblige de r^sider dans 
plusieurs des grandes villes de Plndoustan et du Dec- 
can ; je restai aussi quelque temps aupr£s de ces 
parents auxquels j’ai fait allusion au commencement 
de ce livre, mais mon « Patmos » fut une villa subur- 
baine pr&s de B6nar6s ; je trouvai la un voisinage et 
une compagnie qni me furent des plus precieuses 
dans la poursuite de mes Etudes favorites. 

D’une extr6mit6 de l’lnde k l’autre, partout ou j T ai 
promen£ mes pas, mes yeux ont sans cesse rencontr6 
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d’imperissables timoignages de Tardente foi, de la 
devotion profonde que les anciens Indous manifes- 
taient pour les principes de leur religion. Monuments 
colossaux, pagodes gigantesques, temples souterrains 
grandioses,chacun deces Edifices estune offrandeaux 
dieux des antiques adorateurs du feu, offrande sanc- 
tifite par le plus pur sang sorti du coeur de millions 
de croyants. 

Ces derni&res annees, l’lndoustan a 6t6 un theme 
favori pourlalitterature, on a parie delui avec une telle 
magnificence de descriptions, on en a fait des images si 
brillantes, que je me garderais bien de rien ajouter aux 
innombrables relations dej£ publides concernant ses 
chefs-d'oeuvre de sculpture, ses monuments fameux. 

(A suivre.) 


INTRODUCTION A L’fiTUDE 

Bn i Son-Lumlire-Cnuleurs » dans l’istral 

(Suite) 


Un voyant pourra voir telle pens^e s’eiancer sur 
telle personne, Hotter inddcise pres de telle autre 
(neutre) ou fuir au loin d’une troisiime. Mais la 
volonte quiprojette peut forcer la resistance, modifier 
la direction de remission, retenir cequi veutpenetrer 
chez autrui, forcer Tindedsion. 

« Certains mediums se contentent de transsuder 
une certaine dose de forOe psychique et d’en saturer 
leur nimbe, o\l les indigenes de Tastral (dont nous 
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[avril 


parlerons bientdt) viennentse manifester et s’^battre. 
Les dlementaux et tr£s rarement les £ldmentaires 
entrent alors en communication avec les assistants 
et se mettent volontiers en expense de ph£nom6nes 
fluidiques. 

« Quelques rares, en qui Ton peut voir d’inslructifs 
occultistes, ne proc£dentque par sortie en corps astral 
partielle ou complete. 

«. Les fakirs de Tlnde ne subissent pas le caprice 
des larves ( 1 ). >► 

Cette citation nous indique bien qu'avec un me- 
dium ordinaire non purifie ni pr£par£ on peut fetre 
le jouet des larves, n’avoir devant soi que le vague 
reflet de ses pens£es satur6 par le propre fluide du 
medium. 

Avec un sujet reel, ou un fakir operant selon les 
rites, rien de pareil k craindre. Lecriterium sera du 
reste la reapparition des ph£nom£nes objectifs pour 
une mfeme incantation renouvelde. Lorsqu’on a affaire 
aux £l£mentaux, il n’y a que figures incoh&rentes. 

Enfin l’op£rateur sortant en corps astral peut ali- 
menter de son fluide Tincantation. II est parl£ de 
mantras chauds et de mantras froids; d’autre part, les 
mantras sont parfois composes de parties chaudes et 
d’autres froides. 

La encore rien d'impossible, nous avons devant 
nous des ph£nom£nes de vibration dans lesquels 
un mouvement peut se transformer tour k tour en 
chaleur, en lumiSre, etc. Dans un sens analogue au 


(1) De Guai'ta, Les Incantations, 
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moment d’objectivationsimportantes pour un medium 
k materialisation, des souffles glaces courent en tous 
-sens k la mani&re des vents coulis. 

Lorsque Eliphas Levy raconte 1 Evocation qu'il 
fit k Londres de r&me d’Apollonius de Tyane, il 
signale aussi un souffle froid qui Tenvahit et en mSme 
temps il comprit ce qu’il demandait, sans qu’il en- 
tendit une parole (son interieur, lumi&re noire). 

M£me Tobservation directe des couleurs donne 
une impression variee de chaleur et on divise les 
couleurs en : 

Couleurs chaudes. — Rouge, jaune, orange, jaune-vert. 

— froides. — Violet-bleu, vert-bleu. 

« Unelumiere chaude provoque une ombre froide, 
une lumi^re froide provoque une ombre chaude. La 
couleur de l’ombre est compiementaire de celle de la 
source delumi£re. » 

Egalement une etincelle suivie de fumde signale la 
dissolution d’un coagulat fluidique. A quels phdno- 
menes donne lieu une pensee qui se dissipe ou qu’on 
ebranlerail violemment? 

Dans le Ligth du 7 fevrier 1899 se trouve une tres 
curieuse relation de l’elficacite des Mantrams sur la 
conduite des dements ( 1 ). 

« Le 26 octobre 1898, pendant la reunion de la 
Society thdosophique de Benares, M me Besant annonce 
qu’un fakir indien, Sanaysi, marcherait un pied 
sur aguigund (brasier) et que celui qui voudrait 
Timiter le pourrait fairc en toute security. Chacun de 


(1) Traduit par M“® de Mirbel. 
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nous fut curieux de voir cet dvenement et on se 
rendit a l’endroit ou le fait devait s’accomplir. 

« La nous trouvames une excavation de 14 pieds 
de profondeur sur 1 5 pieds de largeur dont les re- 
bords etaient en pente douce. Dans cette excava- 
tion, des centaines de troncs darbres de tamarins 
posds en forme de grille brulaient depuis 4 heures 
deTapres-midi et nedevaient s’eteindre qu’a 8 heures 
du soir. 

« Devant nous on nivela quelques bilches recalci- 
trantes ou qui ne brulaient pas et la chaleur devint 
tout a coup si intense que nous ne pouvions rester 
assis, m&me k une distance de 3 metres. 

« Une foule iiurlante et dansante de coorgs vint 
bientdt avec des femmes qui portaient des enfants_ 
La plupart des hommes portaient des paniers avec 
des offrandes religieuses. Quelques-uns avaient a la 
main des shirags (lampes en terre) entour^es de ban- 
deroles de papier de couleur qui, chose extraordi- 
naire, ne briilaient pas, bien que la flamme les l£ch&t 
souvent. 

« Devant le brasier, la foule s’arr&ta, mais continua 
& vociterer. 

« Les houimes portent solennellement l’idole 
Mantras en palanquin autour da feu et accom- 
plirent leur rite religieux en cassant des noix de 
coco. 

« Puis hommes, femmes, enfants, dans&rent autour 
du feu comme s’ils etaient ivres. Nous pensions que 
ces gens avaient bu du bhang (liqueur violente faite 
avec le chanvre indien) et qu’on leur avak enduiL 
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les pieds de produits chimiques qui les rendaient 
incombustibles. 

« Nous etions dans l’erreur. 

« Leurs folies, leurs cris cess&rent subitement et 
un fakir annonga que le feu etait doming par la puis- 
sance de Mantras (dieudes incantations). Ils poiivaient 
passer dessus. 

« D’abord personne ne bougea. Puis tout a coup 
deux hommes s’elancerent sur le brasierdont la dimen- 
sion 6ta.it en ce moment-l& de i5 pieds cubiques. 

« Notre effroi fut grand, quand nous vimes imme- 
diatement apres les hommes, des flots de femmes et 
d’enfants se preci piter en marchant sur le feu. 

« Mu par l’enthousiasme de ces gens, dans un mo- 
ment irraisonne, j’6tai mes chaussettes et mes sou- 
liers, je relevai mes v&tements et je marchai en cou- 
rant sur le feu. 

« J’eus la sensation que je marchais sur du sable 
chaud. 

« Le charme dura dix minutes, apres lesquelles 
personne ne s’aventura plus sur le brasier. Mais pen- 
dant les dix minutes, des centaines de personnes 
avaient pass6 k plusieurs reprises sans etre bridges. 

« Ce spectacle inoubliable et merveilleux eut pour 
tdmoin : le colonel Olcott, la comtesse de Watch- 
mester,M m ®Besant, miss Lilian Edger, M me Kleigktleg, 
ies D rS Richardson et Pascal (Frangais), M m « Veiris, 
principal du College de la Reine, le professeur Mul- 
voug et bien d’autres. 

« Un docteur franfais examina mes pieds et cons- 
tata qu’ils n’atfaient aucune bridure. 
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« Le fakir Sanyasi, qui avait prepare le spectacle, 
fut le seul qui ne courut pas dans le brasier, il se 
tint k lecarlet assez loin, psalmodiant des incantations 
k mi-voix. 

« II est connu dans le pays sous le nom de Jaugum- 
baba. II dit qu’il pourra recommencer le ph£nom£ne 
quand on voudra. 

« La cause dece ph£nom£ne, qui n’est pas une jon- 
glerie, devrait 6tre etudi^e par les scientifiques, par les 
incr£dules,par les sceptiques. Le pouvoirdes Mantras 
doit 6tre regard^ com me un des plus myst^rieux de la 
nature. » 

C’est un exemple type du pouvoir des Incantations, 
on pourrait citer des centaines d’approchants. 

Mais il me paraity avoir une petite confusion entre 
l’idole Mantram , qui dans ce cas serait un Geniedes fila- 
ments, un dieu, et les Incantations m&mes ( Mantrams). 

Dans le premier cas on dirait que le medium fakir 
agit par l’interm^diaire des Genies, tandis qu’il agit 
directement par sa volonte ext£rioris£e sur l’astral 
qu’il transforme ou actionne k son gri. 

Il se tient a l’^cart, chante sur un rythme donnS, 
ses disciples l’aident par leurs c£r£monies, font une 
sorte de chaine d’oii sort un fluide collectif \ proba- 
blement dirige sur un point choisi par le fakir. 

De supercherie, il n’y en a pas eu ; trop d’honorables 
personnes £taient pr&entes, elles ne furent pas vie- 
times d’une illusion. Ce n’est que pendant dix minutes 
que le ph£nom£ne se produisit, le temps pendant 
lequel la force exterioris^e de l’oplrateura it i capable 
de contre-balancer la violence du feu. 
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Crookes a ytabli un tableau des vibrations croissantes 
de l’^ther (i). Jele transcris, mais, pour la simplicity, 
je remplace par des z£ros les chiffres places apr£s les 
premiers dnoncys. 



Ce tableau nous indique que bien des vibrations 
connues comme vitesse sont inconnues comme effets 
produits. 

« Le son est, de toutes les modifications fluidiques 
de l’agent universel, peut-Stre la plus foudroyante d’oc- 
culte influx:. C’est aussi une des plus hautes dans la 


(1) Reproduit dans les ProbUmes de I’Inconnu ( Annales 

at.). 
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hidrarchie des forces sensibles, une volontd d’adepte 
portde sur des ondulations sonores, d’un certain ordre 
rythmique, constitue une force intelligente, k quoi 
nul neresiste, nirien dans lemonde astral ou materiel. 
Elle deploie les virtualites les plus dnergiques et 
diverses tout ensemble : une vdritablegammed’e^Zwws 
nuances ( 1 ). » 

Gr&ce aux travaux sur la conservation de Tenergie, 
avons-nous dejli dit, on sait qu’un genre d’dnergie 
peut se transformer en un autre, rien d’etonnant 
qu’un son choisi dmis sur un rythme donne, accom- 
pagnd de paroles voulues, ne produise un ensemble 
de forces inconnues du vulgaire. Or, le son n’a que 
des vibrations relativement lentes; mais c’est le cas 
d’appliquer le principe de mdcanique : « Ce qui se 
perd en vitesse s’acquiert en force et rdciproque- 
ment. » Ce son, ou plut6t cet ensemble sonore, frap- 
pant la masse immobile de Tether, y determine une 
foule de phenomenes colords, lumineux et dans ce cas 
nousavonsdevant nous un initie qui n’a lancdquedes 
forces actives et choisies. Le brasier brilld, les flammes 
possddent des ondes lumineuses et caloriques. Pour 
rdsoudre leprobleme, il faut retrancher les ondes calo- 
riques, ou les transformer en ondes d’une autre sorte, 
avoir des flammes froides ou fortpeu chaudes.Ce n’est 
pas impossible, certaines substances, certains gaz, tout 
en dtant fort lumineux lorsqu’ils brfilent, sont ndan- 
moins pourvusd une chaleur insignifiante. 

(1) De Guai’ta, loc. cit. Keelv, physicien connu, a essays de 
r^aliser sans grand succfcs un moteur dnergique au raoyen de 
la puissance du son. 
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Le secret consiste a produire une reserve de force 
astrale projetde et dbranlee d’une certaine fagon pour 
qu’elle transforme Tebranlement des ondescaloriques 
en un autre genre d’ebranlement donnant des ondes 
froides. Ce qui consiste en somme a augmenter ou k 
ralentir leur vitesse (consulter le tableau), a les 
rendre ou eiectriques, ou rayons X, ou inconnues. 

C’est aussi simple que de faire passer du rouge 
vibrant k 45 1 (suivi de 12 zeros) au vert en le faisant 
vibrer a 65o (suivi de 12 zeros). II ne reste plus 
ensuite qu’a donner un ecoulement approprid aux 
nouvelles vibrations obtenues. De Telectricit^ par 
exemple pourrait en resulter, s’accumuler et former 
ces phenom&nes mediumniques connus sous le nom 
de Tonnerre en boule. 

11 y a aussi k signaler les phenom&nes d’interf^rence, 
ok deux ondes venant en sens inverse s’annulent. Un 
son contre un son produitle silence ou du son ajoute 
A un autre son (vibration k une autre vibration) r 
heurtant un son inverse, produit Ie silence. II y aurait 
done k opposer k une vibration calorique donn£e une 
vibration semblable et inverse pour Tannuler th£o- 
riquement. 

Les d^couvertes toutes r^centes de la telegraphic 
sans fil peuvent faire saisir la manifcre dont une 
source active de vibrations (fakir) peut influencer 
k distance une autre source de production de vibra- 
tions. 

Les explosions de la dynamite nous donnent Tidee 
de la mani&re dont le son projete est refouie par 
j’ether ambiant. Tout le monde sait que la dynamite 
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delate k Fair libre, sappuyant sur la couche d’air qui 
surmonte la charge et fait matelas. Un Man tram 
peut agir de mSme, se replier sur lui-m6me et agir 
£nergiquement en ebranlant le milieu qui l’entoure. 

Une cartouche de melinite d£tone sans faire edatcr 
une cartouche de mSme substance plac^e k 5o centi- 
metres de la premiere. Par contre, en disposant les 
memes cartouches de chaque c6t6 d’un rail et en les 
s£parant par un metre d’intervalle, on produit une 
double explosion en mettant le feu k une. Pourquoi? 
A cause de vibrations inconnues transmises par le 
rail dans le second cas. Done, meme sur le plan 
terrestre, l’imprevu est partout et les effets les plus 
granges et parfois contradictoires se produisent. 

L’Inde, pays des fakirs et des incantations, nous 
fournirait bien d’autres exemples encore plus Stranges. 
Plus loin je dirai un mot des Genies assistants, qui 
peuvent fetre invoqu£s et ce qu’il faut peut-Stre 
entendre par cela. 

Crookes dans la Genese des Elements a etabli un 
autre tableau egalement mesur£ par le pendule qui bat 
la seconde, oil on voit d’une part les oscillations^ 
gagner en amplitude k mesure que les series des corps- 
k peu pr£s semblables s’&agent les uns dans les autres. 
Pr&s de l’origine (du protyle de la mature) se trouve, 
I’hydrog&ne. Par suite del’augmentation du poidsato- 
mique, les corps apparaissent en s£rie descendante- 
Les premiers 616ments n6s ont eu une £nergie chi- 
mique maximum qui va ensuite en diminuant. Les 
derniers sont n£s k une temperature basse et sont 
sans grande mobility moieculaire. 


/ 
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Encomparant nos deux tableaux, nous pouvons en 
faire une figure k deux triangles enchev6tr£s, l’un le 
sommet en haut, l’autre le sommet en bas. 

Le premier = Son (vibration lente mais forte), 
finissant par des vibrations extra-rapides, mais moins 
fortes. 

'Le second = Mati&re. fither k peine compact^ au 
sommet, mais dou6 d’une grande affinite chimique, 
finissant en matiere de plus en plus dense, mais per- 
dant a mesure son affinity chimique. 

C'est la vibration initiale une devenant billions^ 
trillions a la seconde. 

C’est la mature protyle une devenant multiple et 
engendrant tous les corps composes. 

La vibration agit sur Tether libre (astral sensible) oil 
plut6t est sa manure d’etre sans que nous sachions 
exactement ce qu’est une vibration. La compaction 
plus ou moins grande agit sur le m&me 6ther qui 
devient alors compaction ou matiere, et vibre k sa. 
mantere. 

A Torigine, il a dit : « Que la lumtere soit et la 
lumiere fut. » Ce qui indiq'ue que la lumiere n’&ait 
p^is et que la parole, le son, la pr£c£da. Nous nous 
faisons une fausse idee du son parce qu’il est pour 
nous surtout la vibration de Fair et non celle de Father, 
ou mieux de FAkasha immat^riel. La premiere parole 
fut une parole obscure, Fair du reste n’existait pas. 
Cest bien cette vibration primordiale-une qui va 
engendrer toutes les autres, c’est le Verbe qui s’affirme* 
La lumiere apparait ; avec elle, la chaleur ; mais dejA 
les phenom^nes ^lectriques se sont produits et ont 
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partage les mondes en lambeaux, en tourbillons, Ies 
enveloppant dans leurs courants magnetiques qui 
deviendront source de vie et « d’orientation pour 
chacun d’eux. » 

Entre : « Que la lumi£re soit et la lumiere fut 
combien de millions d’ann£es ? Pour l’eternit^, c’est 
un instant. Entre : « II crea la terre et il cr£a l’homme » 
combien de milliers d’ann^es furent n&essaires pour 
laisser evoluer la forme propice au regne de l’homme ? 

G’est un secret que r£velent les couches geologiques, 
mais le temps accuse est quantity ndgligeable dans la 
mesure de l’Eternite. 

Nous avons parle des « Genies assistants », et c’est 
peut-&tre le cas aussi d’etablir la difference entre l’as- 
tral, Tether, Time, le corps psychique, etc. 

Notre conception de l’Univers sensible, qui ne serait 
forme que de matiere immobile ou ether compacte 
et d’ether libre en etat de vibrations diverses, donne en 
somme une seule et m&me substance pour remplir 
l’Univers. 

Sans vide aucun, car entre l’ether il faudrait ou 
admettre une autre substance ou le neant, — le 
monde est plein, sans vides, — c’est le troisi^me 
plan, le monde sensible-objective. Nous petrissons la 
matiere de nos doigts, nous pouvons, par divers 
moyens, agir sur l’ether. C’est a cela que se bornent 
les savants, certains mediums et quelques fakirs. 

Mais en dehors il y a l’Ame des choses, l’Ame des 
manifestations : ce sont les Guides des figments, 
nous ne pouvons nous en faire une idee comme de 
toute Entite immaterielle. Par Ether, il faut done 
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entendre le Mediateur entre cette Ame (l’Akasha des 
Indous), ce Principe superieuret la mature ou l’homme. 
Par Astral, au contraire, il faut entendre un Ether qui 
a son principe intelligent, dou6 d’une vie propre, un 
6tre pouvant agir librement ou &tre sollicitd parfois par 
la volonte de Phomme. Or, qui agira sur le Principe 
immateriel de l’ether ? 

Seul Thommepurifie, Tlnitie, PAdepte, grace a son 
Principe superieur, egalement immateriel. 

C’est ce qui fait dire aussi pour simplifier qu’il y a 
un monde immateriel et un monde materiel uni par 
un troisi£me, qui participe des deux autres, agissant 
comme s’il etait immateriel ; on ne le voit, il est 
cependant materiel, car il agit suivant les lois fixes de 
la mati&re (manifestations de Pastral). 

Mais le vrai, contrairement k ce qu’on croit, est 
l’immateriel, le second (materiel) n’est cree que pour 
faire arriver k la Perfection le premier (immateriel), 
perfection perdue par la chute. 

(A suivre.) 
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Le directeur de l’Ecole a adresse un public hommage 
de remerciement k Sedir, pour la maniere remarquable 
dont FEcole avait et£ dirigee pendant son absence, ainsi 
qu*& tous les professeurs qui ont charmd les el&ves. 

Bulletin de I'Ecole. — Jusqu’k nouvel ordre, le Bulletin 
de I’Ecole renfermant les cours paraitra chaque mois 
dans la revue VHyperchimie (4, rue de Savoie), dont il 
forme un supplement gratuit. Nous engageons tous les 
amis de province et de l’etranger a s’inscrire sur la liste 
des abonnes de cette revue pour etre tenus au courant 
des enseignements de FEcole — et nous remercions 
Jollivet-Castelot de l’aide donne'e ^FEcole en cette occa- 
sion. 


Societe des Conferences Spiritualistes 


Malgre la rudesse des soirees de mars, tous les socie- 
taires qui connaissent dej& de longtemps le profit qu'on 
peut emporter d’une heure passee k entendre la parole 
autoris^e de notre ami Sedir, s’etaient donn6 rendez- 
vous k l’Hotel des Society savantes, et c’est devant une 
salle remplie et attentive que le D r Rozier, president, a 
donne la parole au conferencier. Malgre la precision 
d’un verbe d’ou s’exclut toute inutilite et ou il y a autant 
d’id^es que de mots, Sedir ne pouvait pretendre a don- 
ner tout son developpement k un sujet aussi vaste que 
celui qu’il traitait : les Plantes magiques . 

Toutefois, il en a pu etudier et presenter, defa£on & ce 
qu’elles restent desormais dans l’esprit de ses auditeurs, 
toutes les grandes divisions. Il fallait d’abord rattacher 
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la Botanogenie generate aux principes traditionnels de 
la science occulte, puis,ces principes connus etaccepte's, 
traiterdes rapports deshommes avecles plantes, devoirs 
et services reciproqties ; puis enfin donner des conseils 
sur lafa^on dontles plantes doivent etre utilisees dans les 
pratiques magiques. Grace k sa science profonde, Sedir 
a r£ussi k resumer, en l’elegance austere de son langage, 
une quantite considerable d’ide'es et de faits, ce dont les 
soctetaires l’ont remercie par de chaleureux applaudis- 
sements en meme temps qu’ils temoignaient de l’interet 
qu’il avait eveille en eux en lui demandant k la fin de 
nouvelles explications, auxquelles le D r Rozier et le con- 
ferencier ont repondu. 




W. Scott -Elliot. Histoire de VAtlantide . 
i vol. in- 1 8, Paris. 

Voici un livre dont le titre promet beaucoup et dont 
le contenu est une veritable deception. Plusieurs volumes 
de ce genre suffiraient pour jeter sur les doctrines de 
Toccultisme sans distinction d’ecoles un discredit consi- 
derable dans les milieux scientifiques. Voil& pourquoi, 
au lieu dele passer sous silence, nous tenons k degager 
publiquement les occultistes kabbalistes des erreurs et 
des lacunes regrettables de ce volume. 

Tout d’abord la question de l’Atlantide poss&de une 
bibliographic tres etendue en commen9antpar le Timte 
de Platon pour aboutir aux etudes de Bailly. De cette 
bibliographic il n’est pas question dans ce volume. 

Secondement la question de l’Atlantide se rattache a 
la physiologie de la Terre et k la loi de naissance et de 
disparition des continents alternativement dans les deux 
hemispheres terrestres. Par 1 &, cette question est intime- 
ment liee d'une part k la geologie, telle que la connais- 
sent les contemporains, d’autre part a Tastronomie ; car 
il est impossible que les cataclysmes terrestres ne soient 


Digitized by L^ooQle 


78 l’initiation 

pas lies a des modifications dans le systeme detraction 
des astres. 

Au point de vue geologique, 1’auteur nous parle des 
terrains Eocenes et de Thomme de Cro-Magnon, et c’est 
tout. Les quatre cartes qu’il nous presente doivent etre 
T oeuvre ou d’un mystificateur d’Occident ou d’un boud- 
dhiste n’ayant aucune connaissance des traditions se- 
rieuses des Ecoles orientates, car sur toutes il y a des 
erreurs a faire hurler un etudiant en geologie ayant 
moins de six mois de cours. Les Colonnes d’Hercule 
(d^troit de Gibraltar) sont ouvertes dans toutes les cartes 
alors que la formation de ce detroit est relativement 
recente, les lies et toutes les formations granitiques des 
terrains primaires qui ont constitue le continent euro- 
peen k l’origine et qui forment aujourd’hui la grande 
colonne vert^brale des montagnes de notre continent 
sont ignorees dans toutes les cartes ; enfin, Tinclinaison 
de Tecliptique, ses causes, sa date et ses consequences 
sont egalement ignorees avec une naivete qui deroute la 
critique. 

II est vrai qu’on nous parle de « visions astrales > et 
que, s’inspirant desdites visions, on nous affirmedeshis- 
toires ridicules sur la lutte de la Loge des Initie's blancs 
et des € Sorciers >, histoires bonnes pour des enfants de 
dix ans, mais qui n’ont jamais ete fix£es dans la lumiere 
astrale... et pour cause; il y a, en Occident, des ecoles 
ou Ton sait verifier les cliches astraux, et, si l'auteur avait 
jamais penetre dans une de ces ecoles, il aurait su pour- 
quoi les pyramides avaient cette forme et k quoi elles 
ont reellement servi. Comme histoire du continent ter- 
restre, les ceuvres de Louis Michel de Figani&res, ecrites 
sous la direction d’une entite astrale, sont bien plus 
serieuses que cette pretendue histoire de TAtlantide — 
avec son enfantine invention des ballons dirigeables par 
Taction du « vril > sur la Terre. L’auteur aurait cepen- 
dant d£t voir qu'il sufiit d’un changement de pole opere 
dans la sphere d’attraction de la Terre pour « leviter > 
nfimporte quoi; un livre, un medium ou un ballon plus 
lourd quel'air. C’est de la « Yoga » elementaire, et, si 
Ton n’apprend pascela dans la « London Lodge », qu’est- 
ce qu’on peut bien y enseigner? 
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Enfin, pas trace non plus de periodes astronomiques. 
Grace k l’archeometre de M. de Saint-Yves, nous posse- 
dens actuellement les clefs de cette langue atlante, dite 
dans la tradition langue adamique, et de ses derivations. 
Nous avons la preuve que la cel&bre Citi des Portes 
d*Or etait une Thebah ou un A Be Th (lu a l’orientale), 
un alphabet garde par une Acade'mie centrale. Nous 
savons k quel degre la musique a et£ plus developpe'e 
chez les Atlantes que chez nous, puisqu’elle etait la base 
de leur civilisation, etcette phrase de Tauteur : « La mu- 
sique, raeme aux meilleures epoques, n ’etait que tres 
imparfaite et les instruments, employes de forme tout a 
fait primitive » (p. 73), ne peut que faire sourire celui 
qui connait un peu ce quefut l’Atlantide — initiatrice 
de l’Egypte. — La « Grande Annee > etait connue des 
Atlantes, et soit qu’on la fixe k 24.000 ans, soit qu’on la 
fixe k 25.920 ans ou k 26.000 ans, selon les points de 
depart solaires oulunaires, elle donne la clef des e'poques 
successives des bouleversementsterrestres et, en Science 
occulte comme en Science contemporaine, il n’y a pas 
« d’environ > quand il s’agit d’une revolution cosmique. 
On donne des dates avec re'ferences astronomiques 
sur la precession des equinoxes ou sar tout autre fait* 
mais on ne laisse pas de cote toute cette science des 
« Kalpas > que les Orientaux ont si bien etudiee. 

Qu’on ne croie pas que e’est k cause de TEcole k la- 
quelle appartient l’auteur que je porte un tel jugement 
de son livre. Cela n’entre pas en question. Mais si des. 
Anglais ont assez peu de connaissances geologiques dans 
leur instruction secondaire pour laisser passer un teL 
livre sans protester, il ne faut pas qu’il en soit de meme 
en France. 

C’est au nom de 1’Occultisme sans epithete que j’ai 
et6 ddsole de trouver un livre ^imagination present^ 
sous forme axiomatique et 'c’est avec admiration que je 
l’avais ouvert, croyant y trouver des donn^es vraiment 
scientifiques. 

L’Occultisme n’a de raison d’etre qu’autant qu’il 
e'claire et complete les donnees de la Science experi- 
mentale contemporaine ; mais il n’existe plus s’il ignore 
cette science et veut la remplacer par des reveries — 
meme astrales. Papus. 
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Jdsus-Christ, d’aprbs l'£vangile % par Albert Jounet. — 
Le maitre dont tous les occultistes acceptables ne sont 
que des disciples, le marquis de Saint-Yves, dans ces 
quelques pages si profondes et si lumineuses qu’il nous 
donnait naguere sous le titre modeste de Notes sur la 
Kabbale, a montre Iswa-Ra, Jesus-Roi, tronant, dans sa 
gloire de Verbe createur, au premier jour du Verbe 
Humain, dans ce jaillissement qui eblouit, de la Parole 
fille de l’ldee ; et toutes les langues m£res proclamant, 
dans le mystdre de leur generation des vingt-deux signes, 
leur propre filiation ischouite. Et ceux-l&ont vu, qui ont 
penetre dans le sanctuaire ou ce genial anachorete 
de la Science re 9 oit d’en haut ses inspirations mer- 
veilleuses; avec quelle absolue et fulgurante precision 
l’instrument dans lequel il a condense toute la tradition, 
metre tous les principes, fixe leur norme k toutes les 
realisations de tous les arts, industriels Comme esth£~ 
tiques, mesure la valeur, j’allais dire arithmetique, 
de chacune des grandes religions partielles, brahma- 
nisme, bouddhisme, mahometisme, selon l’axe qu’elles 
decoupent dans le cercle total de la complete realite reli- 
gieuse. Or, scientifiquement profere par les zodiaques 
comme par les alphabets, c’est Jesus qu’epelle, signe k 
signe, lettre k lettre infaillibles, ce decalque precis de 
TUnivers terrestre et supraterrestre, Yarcheometre , pris 
au vif de l’fetre et de l’ldee parfaits, du Fait et du Verbe 
totaux. 

Voil& certes du christianisme une demonstration irre- 
fragable k tout esprit que ne depassent point de pareilles 
transcendances, et les chretiens d’assez haute envergure 
accueilleront comme une epiphanie nouvelle cette^ de- 
voilation des mysteres qui donne au Christ rfitre Eter- 
nel pour absolu, tous les etres de tout le Cosmos pour 
relativite. 

Mais Toeuvre queje veux signaler actuellement auxlec* 
teurs de YInitiation n’est point un hieroglyphe, c’est un 
livre; ce n’est pas un theoreme prestigieux de synthese 
concentree, ce sont quatre cents pages de meticuleuse 
analyse. L’occultisme neanmoins n’est pas un etranger 
pour l’auteur : £sot6risme et Socialisme l’avaient dd- 
montre, et on le sent k travers les precisions litterales 
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ou sa conscience ici s’obstine, Albert Jounet est un 
sectateur de l’esprit sous la lettre ; c’est la seve, c’est 
la vie, c’est Tocculte realite qu’il cherche et qu’il em- 
brasse sous les ecorces. Mais il lui fallait donner k son 
acte de foi cette preparation d’alchimie scrupuleusement 
realiste pour d6m£ler et recomposer, molecule k mole- 
cule, dans un creuset positiviste, les elements du Christ 
historique qu’avait decomposes, defigures., en les addi- 
tionnant de poison subjectify le realiste de genie, mais 
de genie actuellement perturbe, qui a nom Strada. 

De tout homme qui est vraiment un esprit ou une 
ame, non pas seulement une animalite persistante, le de 
veloppement k travers les annees est un cours logique, 
sinueux en apparence seulement; dont le principe con- 
tient dej& le terme, et fatalement y aboutit, sauf inter- 
vention de Tau-del& redressant, k 1’appel de l’humilitd, 
le penser et le vouloir, d’oii derive le faire. Indubitable 
done etait le diagnostic k qui sait lire dans l’invisible : 
la premiere revelation philosophique de Strada, Essai 
d'un ultimum organum , temoigne d’un moi k ce point 
dominateur et infaillible, que toute autre infaillibilitS, 
toute autre domination intellectuelle que la sienne, lui 
devient infailliblement oppressive et injuste. 

Or, k qui sait voir, il n’y a qu’une infaillibilit6 et qu’une 
domination dans le monde des intelligences: le Christ. 

De sorte que, immanquablement,ce moi absolu, Strada 
devait, jaloux de cet empire preexistant, hair, d^s Tori- 
gine, en cette profondeur inconscientequ’est une nature 
comme la sienne, et par suite s’efforcer de detruire, ce 
dominateur premier occupant. 

Telle est la genese logique et psychologique du livre- 
terminus de Strada, Jisus et I'Ere de la Science . 

Strada, comme Goethe, comme Nietsche, comme Fichte 
ou Schelling, peut admettre un Dieu iddal, perdu l&-haut 
dans Tirreel ; il ne peut accepter un Dieu positif incarne 
dans le Fait, surtout dans le Fait Humaini. Cest lui, 
Strada, qui est le Verbe. Etdonc le pretendu Verbe de 
saint Jean n’est qu’un usurpateur. Pour ne pas dire 
€ usurpateur », ce qui serait se confesser k soi-meme le 
demesurd de son ambition, Strada insinuera — il n'osera 
dire nettement, car ilrevolterait au lieu de conquerir — 
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Strada insinuera que le Verbe Jesus est un fourbe. Et 
le livre lamentable de ce grand esprit victime de lui- 
mSme, se traine sur ce blaspheme dont il a peur, dans 
cette suggestion dont il rougtt. 

La tSche 6tait p^nible k Albert Jounet de deguster k 
petites doses, en recommen^ant vingt fois, cette liqueur 
distille'e dans le poison d’orgueil par son ami Strada. 
Je disc ami », car la claire et haute raison qu’est Jounet 
s’est eprise, corame d’autres, de cette alti&re et impe- 
rieuse raison qu’est Strada : YUltimum Organum avait 
fait des captifs. Mats Jounet, k l’encontre de Strada, 
n’est pas seulement un esprit; il est une ame. Or, le Fait* 
si extdrieur soit-il, et par lui-meme si prefixe, nous de- 
vient interieur forcement, quand nous le percevons, et 
s’inscrit en nous selon notre moi. Si positif soit-il et si 
r£el, ilprend la forme irr^elle de Fabstrait dans le cer- 
veau metaphysique de Fisole' purement intellectuel : 
1’ame de vien’entre pas du dehors dans celui qui ne 1’a 
pas en lui-meme. L’homme, au contraire, qui a la vie en 
lui, quand on lui presente pour un etre reel, pour une 
vie vivante ou vecue,un cadavre d T id£e abstraite,fantome 
subjectif, ne-mort d’un pere sans mere, tressaute, malgre 
lui, et rejette au mus6e des artificiels ce mannequin phi- 
losophique. 

Aussi Jounet, rnalgr^ lui, tressauta, quand il palpa le 
Christ taill£ par son ami dans du papier noirci k l’encre 
morte ; et Fimpression, on le sent, dut Stre en lui assez 
violente pour que nous l’admirions d’avoir su se reduire 
k ce calms d’un critique attentif, impersonnel, impartial 
et exact jusqu’a laminutie. 

Le critique, m6me dans Jounet, s’est garde d’oublier 
l’amitie, car c’est k son cher ami Strada qu’il dddie sa 
refutation, et le ton est parfait avec lequel il signale les 
pires distractions. 

— Mais, objectera-t-on, un crovant n T oublie pas non 
plus sa croyance. Comment Jounet, s'il est chrdtien, 
pourra-t-il examiner impartialement le Christianisme ? 

— c La vraie foi, repondrai-je avec Jounet, n’est point 
un parti pris; la vraie for n’est point un syst£me. Elle 
est simplement Facceptation k Favance, sous le voile du 
mystere, de la verite infinie, et 1’efFort continu vers une 
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perfection morale qui nous puisse mdriter de laconnaltre, 
un jour. Or, cette acceptation ni cet effort ne sauraient 
opprimer en rien la liberte de la recherche indepen- 
dante. * 

— Tout le monde ne sait-il pas, objectera-t-on encore, 
qu’il n’y a pire oppression que Toppression theolo- 
gique ? 

— Un excellent chretien peut etre de cet avis. 

Oui, sans aucun doute, les theologiens s’oublient trop 
eux-memes lorsqu’ils parlent, avec tant de desinteresse- 
ment, de Torgueil scientifique. 

Toute science, certes, est orgueilleuse si elle propose 
ses theories comme des certitudes : car Thistoire de la 
science n’est que Thistoire de la conception, de la nais- 
sance et de la mort des certitudes contradictoires qui se 
sont succede dans Tenseignement scientifique, et elimi- 
ndes lesuneslesjautres, jusqu’& la certitude d’aujourd’hui 
qu’eliminera k son tour celle de demain. Mais enfln 
toutes les sciences, hormis la th£ologie, ayant pour objet 
le fini, pourraient encore s’imaginer qu’elles en verront 
la fin ; croire mSme, sans contradiction, qu'elles Tont 
parcouru tout entier. Tandis que la th^ologie, si je suis 
bien renseigne, nVt-elle pas pour objet TInfini ? Or, de 
par son nom m$me, qu'est-ce que l’lnfini ? Ge que nulle 
borne ne saurait arreter ni aucunes lignes contenir. Et 
les theologiens humblement, sans ombre d'orgueil ni 
d’outrecuidance, nous ordonnent de croire que leurs 
conceptions, leur enseignement, leurs definitions de 
Tlnfini sont definitives. 

Une definition definitive de Tlnfini ! 

C*est-^-dire quelque chose de deux fois fini — d^fini-^ 
tion, definitive — qui pretend modeler exactement Tin- 
fini l Voila vraiment une humilite, spe'ciale, et une ingd- 
nuite, digne d’ad miration. 

Mais la vraie foi n’a rien k faire avec cette oppression 
ou cette servitude ; la science inddfiniment peut se corri- 
ger, peut se contredire, sans contredire ni changer aucu- 
nement la Foi. 

Car les formules jde foi ne formulent pas des idees, 
mais des faits : ce qui est absolument different et immu- 
tablement scientifique. 
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Premier fait formule par la Foi:« Dieu est Dieu*; en 
autres termes : « l’lnfini est l’lnfini >. Et ce que la Foi me 
demande de croire, ce n’est pas la formule ; c’est lefait, le 
fait tel qu’il est en lui-meme, non pas dans mon esprit 
ni dans l’esprit de qui que ce soit. 

Et c’est pourquoi la foi est une certitude, de meme 
que la vision. 

Je vois un arbre: je suis certain, par le fait mSme, de 
ne pas me tromper en croyant k son existence, si peu 
certain ou si peu renseigne que je sois sur la composi- 
tion chimique et sur l’organisation physiologique de 
cet arbre. Ainsi de Dieu : dans la lumiere surnaturelle 
de la Foi compliant la clarte naturelle de la Raison, je 
vois que Dieu est, c*est-&-dire que l’Eternel, l’lnfini est 
l’titre ndcessaire : si incapable que je sois d’analyser 
Dieu, meme si certain que je sois de ne l'analyser 
jamais exactement, je suis certain que Dieu est, que Dieu 
est Dieu. 

Ainsi des autres formules de foi. 

« Dieu est Trinite » : encore un fait que la tradition 
m’enseigne, le tenant de Jesus-Christ, qui le tenait de 
Dieu,. Et c’est exclusivement ce fait qui est l’objet de ma 
foi. L’analyse de ce fait, l’explication de ce dogme, n’est 
plus dogme, mais theologie; n’est plus foi, mais science. 
Et si je sais ce que th&ologie veut dire, si je comprends 
ce qu’est vraiment la science, surtout la science de Tin- 
fini, jemegarderai bien de croire exacte une explication 
quelconque, une conception, une formule quelconques 
de ce qu’est la Trinite ; puisque la Trinite, c’est l’lnfini, 
et que toute conception, toute explication humaine est 
finie; puisque toute formule est une borne, que la 
science indefiniment doit reculer, que l’intelligence inde- 
finiment doit depasser, cerlaine de rester toujours. 
fausse, toujours inexacte, en de$i de ce vrai qui n’a pas 
de bornes. 

Le caractere de la science theologique, plus encore 
que de toute autre science, c’est done, non pas de 
s’arreter k un systeme et de s’immobiliser dans une 
explication; mais, au contraire, de ne s’immobiliser 
nulle part ; done de detruire aujourd’hui la ligne qui 
marquait hier, sive scientia destructur comme dit 
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saint Paul ; et de recommencer k nouveau demain, et 
de se corriger et de progresser toujours, puisque c’est 
Tlnfini qui estson champ d’etudes. 

Les vrais docteurs savent cela, et ce n’est pas un 
Thomas d’Aquin qui pretendra borner k ses conceptions 
la conception de Dieu, a sa dogmatique la science du 
dogme. Le malheur est que les vrais docteurs* sont vrai- 
ment rares, et que la science ne se donne pas adminisr 
trativement comme unefonction. Quant a Albert Jounet, 
je ne sache point qu’il soit ev§que, pas meme grand 
vicaire : il est neanmoins plus docte en theologie que 
nos Thomas d’Aquin officiels. Aussi son jugement reste- 
t-il vraiment libre, vraiment eclaire. « Mon Dieu, pro- 
clame-t-il, ce que j’accepte sous le voile des mysteres 
catholiques, c’est la verity que vous possedez. J’accepte 
les dogmes dans lesens ou vous les comprenez, ou vous 
les acceptez vous-meme, k titre d’ele'ments du mystere 
general qui represente la verite divine et infinie. » Peut- 
€tre un pur scientiste trouvera que c’est ici de l’humi- 
lite, non pas de la science. Outre que la science vraie est 
toujours humble, sentant que son objet la depasse, c’est 
ici, en tous cas, une humilite qui relive et une soumis- 
sion qui grandit : nulle science n’est plus libre que cette 
croyance; nulle philosophic, : plus independante que 
cette theologie. 

c L’&re d’effleurer les surfaces est pass6e, dit-il encore. 
Le temps est venu oft l’on creusera jusqu*^ l’intime, et 
ou, des profondeurs ouvertes, sortiront les absolus 
qu’elles contiennent. II faut d^gager la foi dans son 
essence et dans sa force. » 

Dans son essence et dans sa force, la foi ne gene en 
rien la science ni ne peut etre gen6e par elle ; l’ignorance 
seule gene la science ; surtout l’ignorance qui s’ignore : 
ct la foi, ce n’est pas l’ignorance, c’est la science ; 
science par procureur, je n’en disconviens pas; science 
infaillible et totale neanmoins, puisque l’unique procu- 
Teur k qui elle s’en rapporte, c’est l’Omniscient, c’est 
Dieu. 

Done, pas meme k Strada, malgre tout le respect que 
peut inspirer ce grand esprit trop epris de lui-meme. 
Envers Strada, comme envers saint Thomas d’Aquin ou 
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Bossuet ou qui que ce soil, tout croyant sachant ce 
qu’est la foi garde son independance. 11 la garde, oserais- 
je dire, meme en face des evangiles: car l’objet de la foi 
chretienne, c’est le Christianisme ; pas autre chose ! et 
le Christianisme, aux jours les plus parfaits de son his- 
toire, au temps de Jesus-Christ, existait dans les evan- 
giles ; apr&s Jesus-Christ, Pierre et Paul croyaient, fai- 
saient des croyants, et les evangiles n’existaient pas 
encore. 

Par consequent, vous poirviez, mon cher Jounet, sans 
renier en rien votre foi, lire avec independance, en 
libre et impartial critique, les quatre evangiles. Et je 
vous en rends temoignage avec une independance non 
moins grande, c’est ce que vous avez fait ; votre livre, 
comme votre sincerite, ne laisse lk-dessus aucun doute. 

Le resultat est que vous etes devenu plus croyant, et 
l’incroyance de Strada n'est pas pour rien dans ce re- 
sultat, par la constatation que vous avez faite des alte- 
rations de textes et de faits ou elle a inconsciemment 
entraine ce noble esprit aveugle par 1’idSe preconjue. 
Car l’idee precon^ue est une veritable obsession ; et 
« des que l’aspect apparent d’un fait semble favoriser 
Tobsession, elle ne va pas plus loin, n’examine pas k 
fond le fait, et ne se soucie pas de sa connexion avec le 
reste des faits ». « Le chercheur independant serait 
done sage d’ajouter k chacune de ses conclusions ces 
mots prudents: sauf erreur ou omission. » 

Et une erreur habituelle de la science humaine, c’est 
de prononcer, au contraire, comme si elle etait l’omnis- 
cience. 

En vain tel fait est-il historiquement affirme par des 
temoignages serieux, nombreux, concordants. A priori , 
les critiques pretendus inde'pendants — independants de 
quoi ? de la verite i — nient ce fait, parce que ce fait 
serait un miracle. 

Quand il s’agit d’un fait, le critique rdellement indd* 
pendant, e’est-^-dire sans prejugds, ne se demandera pa.s 
ce qu’il pense de ce fait, mais simplement ce que valent, 
les temoignages qui affixment ce fait. 

— Mais puisque lefait est impossible I 

— II n’est pas impossible, puisqu'il est. 
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— Mais rien ne peut etre contrairement aux lois de 
la nature 1 

* — Vous commettez 14, messieurs les independents, la 
meme faute que vous reprochez si ju&tement aux th£oio- 
giens, en d£finissant comme eux que le miracle est un 
fait contraire aux lois de la nature. 

Vous les connaissez, dites-moi, les lois de la nature ? 
vous les connaissez toutes t 

Pour avoir le droit, scientifiquement, de nier la possi- 
bility de tel fait, miracle ou non, il fiaudrait tout con- 
naitre, avecune certitude entiere et incontestable. «Tout 
ce que la science peut declarer, c’est qu’habituellement, 
aux manifestations courantes de la nature, on ne ren- 
contre pas tel ou tel fait; mais la science ne peut en 
conclure que cefait ne s’est jamais produit et ne se pro- 
duira jamais. » 

Convient-ii, serieusement, 4 un philosophe extraordi- 
naire, 4 un savant extraordinaire, comme Strada, par 
exemple, de n’admettre comme possible que Tordinaire ? 
Surtout 4 l’heure actuelle, quand <c nombre de phe'no- 
m4nes extraordinaires : transmission de pensee, telepa- 
thie, fantomes des vivants, que l’onavait d’abord nies ou 
expliques par la fraude, Tillusion, la folie, se decouvrent 
reels a un examen scientifique attentif... Pourquoi tou- 
jours fermer d’avance la science, retrecir Thorizon ?... 
Explorons done largement. Etudions la vdrite univer- 
selle, sans limites, avec une ampleur et une liberty 
d’exploration egales 4 l’envergure de la verite ». 

La verite, e’est probablement : qu’il n’y a qu’un phe- 
nomene, la force ; et qu'une loi, la loi du plus fort l 

Et si la force est infinie, quelles bornes pouvez-vous 
imposer aux effets de la force ? et quels faits pouvez-vous 
declarer impossibles ou inexplicables ? 

Pour prendre immediatement le plus dtonnant miracle : 
Jesus-Christ est ressuscite, disent les evangiles. L’expli- 
cation est tres simple. 11 sufdsait pour cela — ce que 
,Renan prophetise aux hommes du xxx e siecle — que 
J6sus eut en Ini une force superieure 4 cette autre force 
que nous nommons la mart. 

ALnsi de ses victoires sur les maladies, sur les obses- 
sions, sur les possessions. • 
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Vous a vez constat6, merveilleux philosophes, que vous 
n’avez pas cette force. Mais avez-vous constate que 
Jesus ne l’avait pas ? Non, n’est-ce pas ! 

Alors, que prouve ici votre te'moignage ? Absolument 
rien ! 

Et contre votre temoignage, qui ne prouve rien, ii y a 
le temoignage, non seulement des gvangiles, qui, certes 
est probant — retrancherait-on toutesles pages, environ 
un vingti&me, que la critique la plus excessive des Alle- 
mands les plus rigoureux juge contestables — mais il y a 
le temoignage de ce fait actuel, tou jours vivant, apres 
vingt siecles, et toujours plus divin : le Christianisme ! 

Le Christianisme se meurt, dites-vous. 

Vous ne sentez done pas dans ces profondes et verti- 
gineuses secousses que subit partout notre soci^te • 
actuelle, riotre France surtout, vous ne sentez done pas 
que e’est ce pretendu mort qui vit, qui s’agite, et que, 
malgre l’homme, e’est Dieu encore quile mene ? 

L’erreur de Strada sur le Christianisme est exactement 
la meme que celle des th£ologiens : « Quel est, au vrai, 
dit-il, le but du Christianisme ? Rallier les hommes par 
l’unite d’une ide'e absolue. » Et theologien lui-meme par 
ce vice des theologiens, il pretend substituer k un abso- 
lutisme un autre absolutisme: « L'unite par la certitude, 
continue-t-il, e’est la qu’est l’avenirdu monde. » 

Pas du monde terrestre, trop reclus philosophe : car 
la certitude suppose non seulement la lumiere objective 
du vrai, mais subjectivement le sens du vrai, et le sens 
du vrai, comme celui du beau, manque totalement k 
Timmense majorite des mortels: ce qu’on est convenu 
d’appeler Pesprit humain est en gendral trop peu esprit 
— souvenez-vous du transformisme ! — pour ne pas 
rester refractaire k la science plus encore qu’&lafoi: la 
certitude echouera comme la croyance. 

L "amour seul est tout-puissant : parce que la basse 
humanite a du moins le sens du bien qu’on lui fait. Et 
e’est par 1 k que le Christianisme, quand il reparaitra lui- 
meme, deviendra tout-puissant : car le Dieu du Christia- 
nisme est amour, et amour de l’Humanite: Deus cari - 
ias est — Dieu est amour, dit saint Jean. Apparint 
benignitas et humanitas Salpatoris nostri Dei , dit 
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saint Paul, « ce qui est apparu en Jesus-Christ, c’est 
Vamour de Dieu sauvant l’Humanite ». 

A Tencontre du Bouddhisme, qui est esprit et mort, le 
Christianisme est esprit et vie, non seulement esprit : 
Verba mea spirit us et pita sunt . 

Le Christianisme est 1’arbre de vie du jardin d’Eden, 
transplant^ par le divin jardinier dans notre miserable 
ohair de pechd : Et Verburn caro factum est. Or, tout 
arbre, ici-bas, avant de produire k Fair libre, dans la 
pure clartd solaire, ses bourgeons de printemps, d’ou 
surgiront fleurs et fruits d’ete, doit se resigner k plonger 
ses racines dans la boue terrestre et le fumier animal. 
Vainqueur du fumier il le boit, avant de le transformer. 
Ainsi, puisque c’est laloi du sol, ainsidoit faire le Chris 
tianisme : vainqueur du C6sarisme, il a bu le Cesarisme, 
et le Catholicisme romain a pris quelque chose en son 
organisation de l’absolutisme romain : vainqueur de la 
barbarie, il s’est assimile la barbariejet l’lnquisition, par 
exemple, est un apport exterieur, dont la seve interieure 
chretienne totalement innocente s’est purgee enfin et 
dont les vrais chretiens rougissent. Ainsi, dans sa saison 
d’hiver, qui n’est point encore k son terme, le Christia- 
nisme suecessivement s’assimilant l’aristocratie, la 
royaute, la bourgeoisie, bientot la democratic, portera 
d’abord la tare de tousces Elements, de tous sesegoismes 
successifs. Mais quand luira le troisieme jour, de la grande 
Paques universelle, quand brillera le troisieme milienaire 
apres les deux millcnaires passes dans son sepulcre, le 
Christianisme, comme le Christ, soulevant et rejetant la 
pierre qui l’ecrase, apparaitra, rayonnant, dans sa pure 
lumiere, danssa beaute, danssa charite misericordieuse : 
ce sera « labont£,ce sera l’humanite » prSch^e a titrede 
Crete par l’apdtre Paul, qui ressuscitera, victorieuse ; et 
les quarante jours commenceront du Christ ressuscite, 
les quatre cents si£cles du r&gne divin de l’Amour tout- 
puissant. Alta. 

Albert Boissiere. — Monsieur Duplessis,veuf. — Paris, 

Edition de la Maison d* Art , 23, rue de Vaugirard. 

3 fr. 5o. 

De ce roman traite avec une jolie all^gresse d’ecriture, 
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une partiefut j#dis publiee, plutot nuisiblement, dans un 
grand quotidien. Et cela fut, si j’en excepte la reclame 
faite, defavorable. L’aventure de M. Duplessis, veuf 
embeguine d’une servante rousse, se reduisait kquelques 
soubresauts parmi les mddisances electorates d’un trou 
provincial. En quelques chapitres d’ouverture et les 
pages finales ou M. Duplessis decede, bienfaiteur et 
donateur d’un mauvais lieu, Thistoriette prend une al- 
lure vive, que n’avaientpu montrer les primitifs extraits. 
Cela se lit fadlement, gaiement. Point de preventions 
satiriques. On dirait un guignol, ou les gestes de trois a 
quatre pantins suffisent a creer des etats d’ame. M. Du- 
plessis s’agite suffisamment suivant les decors. Et les 
circonstances exterieures lui sont d’excellentes raisons 
pour motiver ses manieres d’etre. 

D’une existence objective, le personnage se meut rai- 
sonnablement, sans aucun desir de quelque personnalite 
subjective que ce soit. 

Faut-il louer M. Boissiere ? Je ne le pense. Sans doute, 
Gnafron, Rosette et Guignoi ont jusqu’au bout tenuleurs 
roles de marionnettes. D’une fantaisie, permise une fois, 
je disque M. Boissiere s’est tir6 honorablement. De lk 
k l’engager k recommencer il y a loin. Le poete des 
Aquarelles d’Ame et i’appreciable ecrivain peut autre 
chose. Je le souhaite, resolu k croire que le papier sert 
encore k d’autres usages qu’k fabriquer des confetti. 

R. Sainte- Marie. 

Georges Lanoe et Tristan Brice. — Histoire de Vtlcole 
frangaise de paysage (depuis le Poussin jusqu’a 
Millet). — A. Charles, editeur, 8, rue Monsieur-le- 
Prince. — Prix : 7 francs. 

La peinture de paysage n’a gukre jusqu’ici tentd les 
historiens de l’Art. Depuis Deperthes, dont le livre de 
1822 peche d’ailleurs par une concision extreme, le 
paysage n’a guere et6 traite k part, et qui veut se rensei- 
gner est oblige de recourir aux histoires generates, peu 
maniables d’ordinaire et toujours couteuses. C’est done 
.une fort heureuse idee qu'ont eue MM. Lano£ et Brice 
de nous donner cette histoire. 

Si Ton veut apprecier un tel livre, il est indispensable 
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de leconsiderer sous deux aspects. D'abord sous le rap- 
port de Thistoire, pur point de vue d’exactitude et d’in- 
formation erudite ; puis touchant Tangle esthetique sous 
lequel les auteurs ape^oivent la peinture et les peintres 
qu’ils se sont charges de nous presenter. 

Ce qui apparait des qu'on a commence k parcourircet 
ouvrage, c’est qu’il est certainem£nt le fruit d'un patient 
labeur, au contraire de tant de productions hativement 
confiees aux presses. Alors qu’il dtait relativement facile 
de se documenter dans des ouvrages assez complets, tout 
au moins pour certains maitres, les auteurs ont, en toute 
occasion, voulu remonter aux sources. Leur recherche, 
qui a du necessiter un minutieux travail, aboutit k cet 
excellent resultat de nous donner du nouveau. Ils ont 
pu se servir de pieces originales et particulierement de 
correspondances^ dont des extraits cites k propos ne con- 
tribuent pas peu & completer, parfois k renouveler la 
connaissance que Ton a de la vie, du milieu, de Tideal et 
de la maniere d'etre et de faire de Tartiste. Pour les 
peintres de ce siecle, MM.Lanoe et Brice ont consulte 
les catalogues de vente, les articles de journaux; parfois 
meme ils ont pu avoir des renseignements des eleves, des 
amis ou des families de Tartiste portraiture, qui viennent 
encore ajouter au bagage d’informations dej& consi- 
derable. Ainsi la partie de pure e'rudition ne laisse rien 
a desirer; les biographies sont aussi completes que pos- 
sible. Mais, en meme temps que des historiens precis des 
details, les auteurs sont aussi des artistes, Tun d’eux 
peintre de talent lui-meme, et ils tendent k s’£lever k des. 
considerations de haute esthetique qui, ailleurs que dans 
leur livre, ne s'allient pas toujours aussi heureusement 
k Tinformation historique. 

Au delk de Terudition ils ont pretendu k exposer une 
these. Et il faut avouer que cette these est noble. 
MM. Lanoe et Brice se sont efforces et sont arrives a 
restituer k la peinture de paysage un caractere d’une belle 
elevation, en degageant son inspiration de cequi est pure- 
ment le metier, et en qualifiant de religieuse cette inspi- 
ration. Et voici comment ils re'sument cette these: 

« Toujours une forme de Tart a servi k traduire Tim- 
pression religieuse. 
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« Cette forme a varie. 

c Au xviii® siecle, l’Eglise pouvait inspirer les peintres 
religieux, parce qu’alors la foi etait encore dans l’Eglise, 
et meme, en notre temps. Millet, qui est un homme du 
xvii® siecle, aurait pu trouver dans l’Eglise une source 
d’inspiration. 

« Au xviii® siecle, ou la foi est absente, il n T y a plus de 
peintre religieux; il n’y a pas encore de paysagiste. 

« Puis, un grand mouvement s’accomplit au commen- 
cement du xix® siecle, qui n’a pas donne tous ses fruits 
parce qu’il partait du catholicisme, et que d£jk peut-etre 
le catholicisme n’etait plus susceptible d'etre ameliore, 
mais qui a produit cependantdes resultats. Nous avons 
vu que la plupart des principaux paysagistes eussent ete 
disposes a etre chr&iensen dehors du catholicisme; en 
tous cas ils sorit religieux. Leur foi se tient en dehors de 
l'Eglise ; mais leur art, le paysage, devient pour eux — 
sauf Millet et Corot, pour des raisons speciaies — le 
portemanteau de l’expression religieuse... > 

Les auteurs croient apercevoir qu’avec la decadence 
du sentiment religieux « commence pour les peintres de 
paysage la p^riode des tableaux faits exclusivement sur 
nature. L’lmagination perd ses droits de plus en plus et 
nous verrons en 1900 les paysagistes impressionnistes 
occupe's k saisir des effets sur nature en un instant, faire 
consister Tart du paysage uniquement dans le fait de 
rendre le plus vite possible une impression ». 

€ C'est k l’epoque de i83o que les auteurs donnent la 
palme : car de ce paysage de i83o, religieux et chretien, 
Timagination est le caract^re essentiel... » 

Ces courtes citations font connaitre 1’esprit du livre. 
Il serait bien certainement possible de discuter sur des 
points de detail et sur certaines idees. Il n'en reste pas 
moins que VHistoire de VEcole frangaise de paysage 
est une oeuvre d’une grande valeur historique en mSme 
temps qu’elle se hausse k une conception philosophique 
qu’on ne trouve pas toujours dans de semblables livres. 

Edgar Jegut. 
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Georges Vitolx. Les Coulisses de V Au~delh. — Chamuel, 
Editeur, 5 , rue de Savoie, Paris. 

Ce qui caracterise le livre de M. Vitoux, c’est qu’il 
abonde en renseignements sur tous les sujets qui peuvent 
interesser les personnes pour qui l’occultisme est encore 
un objet de curiosity. Qu’elles desirent s’enquErir de ce 
qu’est le spiritisme, l’occultisme pur, la the'osophie, la 
sorcellerie, ou qu’elles se demandent comment la science, 
officielle comprend ces phenomenes qui s’imposent main- 
tenant & l’attention de tout esprit, elles trouveront dans 
les Coulisses de I'Au-deld. une rEponse et trEs souvent 
l’indication des guides ou des sources auxquelles il con- 
vient de se reporter pour entrer plus profondEment dan 
la matiEre. 

Le livre est excellemment conju en tant qu’il s’adresse 
plus particulierement k ce qu’on est convenu d'appeler 
« les gens du monde », en ce qu’il est surtout un tableau 
historique et parfois anecdotique des evenements ou des 
hommes qui ont touche k l’occulte. Tout en s’abstenant 
d’etre dogmatique et en gardant toujours un ton aimable 
et alerte, M. Vitoux, qui possede une abondante Erudi- 
tion et cite beaucoup MM. Louis Lucas, Eliphas Levi, 
les D re Luys et Gerard Encausse, Albert de Rochas, etc., 
dont il coordonne et presente substantiellement les tra- 
vaux, donne $k et 1& de tres claires explications person- 
nelles en des chapitres tres nourris ou se reconnait k la 
fois le chercheur qui a sErieusement etudie les lois de 
l’occulte et le scientiste expErimente que l’on sait qu’il est.. 

Il y a k la fois profit et agrEment k le lire. Ed. J. 

Du Mercure de France (fEvrier). — A propos des com- 
mencements et fins de siecles, une jolie phrase du trEs 
subtil et sceptique analyste qu’est M. Remy de Gour- 
mont : 

€ L’un a vu mourir Charlemagne, l’autre a vu tomber 
NapolEon. N’y a-t-il pas une ironie k Ecrire ces dates 
814-1814. Le monde change trop peu, cela ferait croire 
k 1’existence des ames et qu’elles reviennent pEriodique- 
ment, engendrant d’identiques corps, refaire les memes 
actes, parfois avec plus de maladresse, parfois avec une. 
habilete scandaleuse. » 
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Dans le sonnet de Jules de Marthold, Humiliti , paru 
en notre derniere livraison (mars), priere de lire, au pre- 
mier vers, au lieu de triompe , triomphb, et, au huitieme* 
au lieu de besoin , qui n’a pas de sens, lire levain, rimant 
avec divin, vain et vin. 


€>QimS®2>01VSiUfGS 


Monsieur Saturninus, 

Ayant lu votre petit article en reponse k € Zeffar > dans 
la Correspondance de Ylnitiation de mars, je viens vous 
donner le renseignement bibliographique au sujetde cet 
almanach anglais, dont voici exactement le titre : Old 
Moore's Almanac , for the year of human redemption 
i go i (et anndes anterieures puisqu’il parait annuelle- 
ment), contaming , r amongst a variety of useful informa- 
tion, Old Moore's Prediction of Coming Events ; a Pro - 
jphetie Hieroglyphic , etc., etc., et publid k Londres au prix. 
de 5o centimes environ ? 

Votre bien d^voue, 

Lucikn Bodin. 



P.-G. Leymarie 

Apres une cruelle maladie, M. Leymarie vientde raou- 
rir. C’est une veritable perte pour la cause du Spiritua- 
lisme, qui voit partir en lui un de ses plus anciens cham- 
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pions. Ami et, en partie, heritier d'Allan Kardec, Leymarie 
a subi bien des persecutions et assistd & beaucoup de 
triomphes. Apres avoir ete le martyr de la cause spirite, 
lors du proces du photographe Buguet, il en a £te le li- 
braire et un des chefs pendant de longues annees. Sa qua- 
lity de libraire a peut-etre nui quelquefois k ses fonc- 
tions de chef quand il fallait concilier les resultats mate- 
riels avec la propagande spirituelle ; mais ce sont de 
mesquines querelles qu’il faut oublier devant la perseve- 
rance montree dans la defense du karde'cisme depuis plus 
de trente ans. Et ce qui caracterise bien le caractere de 
M. Leymarie, ce fut cette recherche continue des hautes 
conceptions philosophiques. 

Il n’est pas en effetreste cantonne dans le seul domaine 
du kard£cisme, car nous le voyons en 1884 presider la 
premiere branche fondle a Paris par la Soci6te th6oso- 
phique ; puis, quelques mois apres, devenir le collabo- 
rateur et l’ami de Tremeschini dont il adopta une partie 
des iddes philosophiques qu’il a publiees dans sa Revue 
spirite ces demiers temps. Leymarie jouissait d’une tres 
grande influence k l’etranger et nous ne doutons pas que 
les deux cents journaux spiritualistes repandus un peu 
partout sur la terre ne saluent sa memoire avec sympa- 
thie et respect. Nous prions sa veuve et ses enfants de 
rece voir Texpression de nos sinceres sentiments de con- 
doleance en cette triste epreuve terrestre. 

P. 


Bouv6ry 

C’est avec une vive emotion que nous avons appris la 
mort de Bouvery. Le Spiritualisme lui doit beaucoup, car 
ce fut toujours un homme aux idees larges et cherchant 
sincerement radiance de toutes les ecoles en vue d’un but 
commun. On lui doit le Congres de 1889, qui fut son 
oeuvre, et au prix de quelles demarches, les organisateurs 
d’alors s'en souviennent. Aussi ne saurions-nous trop 
nous associer aux paroles emues que lui consacre sen 
ami Daniel Metzger dans un des derniers numeros de la 
Pdix universelle. 
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Bouvery est mort sur la breche, car il s’est use en de- 
marches et en paroles de propagande. Aussi merite-t-il 
de servir d’exemple k beaucoup de jeunes spiritualistes 
qui apprendront en suivant ses traces comment on sesa- 
crifie pour le triomphe d’une idee et comment l’humilite 
vraie conduit k la veritable evolutiomspirituelle. 

Papus. 


AVIS A NOS ABONN&S 


Nous recevons souvent a Tadministration de la Revue 
des reclamations d'abonn^s qui ont verse le montant de 
leur abonnement chez un libraire et sont etonnes de ne 
pasrecevoir leurs numeros. Cela tient k ce que ledit li- 
braire n’a pas transmisles ordres re 5 us. Tout abonnd qui 
serait dans ce cas est prie de re'clamer au libraire une 
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Les Doctrines mat£rialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes eternels qui sont Fessence 
de la Socidtd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mental a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Fhypnotisme et la suggestion k 
distance. Effray^s des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Forgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synth&se en appliquant la 
m&hode analogique des anciens aux ddcouvertes analytiques des 
exp^rimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
d£couverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Syntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et FOcculte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societe's qui d&endent Yarbitrage contre 
Farbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de FHypnotisme et de la Magie, phenomenes de'j k 
connus et pratiques d&s longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue ( lnitiatique ) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les dtudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie (Litter aire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

U Initiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej k quatorze annees d’existence. — Abonnement : 1 0 francs 
par an 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
Ipuisees.) 
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4® 
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au plus tot que le mois suivant. 

Ulnitiation est Torgane officiel des centres suivants : 

Groupe E$ot£rique. — Ordre martiniste. — Ecole supe- 
rieure libre des Sciences herm&iques. — Ordre Kabbalisti- 
que de la Rose-Croix. — Union Id^aliste Universelle. — 
F. T. L. (section fran^aise). 
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Les Membres ne paient ni cotisation ni droit d’entrde. 

Pour tous renseignements, s’adresserparlettre&M. PaulSEDIR, 
directeur adjoint, 4, rue de Savoie., Paris, en joignant un timbre 
pour la reponse. (Regoit le mardi de 5 h 7 heures). 

Principales Socidlds adhdrentes an Groupe 

ORDRE MARTINISTE 

RDRE KABBALISTIQUE DE LA ROSE f CROIX. — &GUSE GNOSTIQUA 
SOCI&T& ALCHIMIQUE DE hRANCE 
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LA TU BE CLAUDE BE SAINT-MAM (,) 


PERIODS PREPARATOIRE 

Louis-Claude de Saint-Martin naquit a Amboise, 
en Touraine, le 18 janvier 1743. Sa m&re 6tait morte 
peu de temps apr&s sa naissance. Aussi fut-il 61 eve 
par sa belle-m£re et son p£re, gens fort pieux, nous dit 
M. Matter. II fut place au college de Pont-Levoy. Par- 
lant de sonenfance, Saint-Martin remarque lui-m£me 
qu’il a « peu d astral », ce qui doit s’entendre au 
point de vue actif, mais non, comme le montre sa 
vie, au point de vue r^ceptif. Nous avons affaire, en 
effet, k un admirable intuitif, mais k un pietre dispen- 
sateur de fluides physiques. II se rattrapera sur le 
ravonnement intellectuel et surtout spirituel. 

On le destine k la robe. Aussi, apres le college, fait-il 
son droit et nous le trouvons un beau jour avocat du 
Roi au si£ge pr^sidial de Tours. 

(1) Extrait d’un ouvrage sous presse: Louis-Claude de Saint- 
Martin-, sa vie, sa voie thdurgique, son oeuvre, ses disciples, 
suivi de la publication de cinquante lettres inddites. 
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La commence la lutte entre l’Esprit, encore cache, 
qui illumine le corps du jeune avocat et le monde 
exterieur. Toutrempli des ideesde Justice, lemalheu- 
reux se butte aux taquineries de la jurisprudence ( 1 ) 
et s’ecrie lui-mSme : 

« Je n’ai jamais pu savoir, pendant Pespace de six 
mois, qui, dans une cause jug£e, avait gagne ou perdu 
son proces, et cela, apr6s plaidoiries, deliberations et 
prononces du president entendus. » 

Sur sa demande, son pere lui fait quitter la robe et 
ll embrasse la carriere des armes. 


LE REGIMENT DE FOIX. — L'lNITIATION 

Grace a la recommandation du due de Choiseul, il 
regoit un brevet d ’officier au regiment de Foix. Sa 
nouvelle carriere lui laissait des loisirs utilises large- 
ment par la lecture etla meditation, car, apres avoir 
parcouru tout le cycle des philosophes a la mode, 
notre lieutenant cherchait toujours sa voie, peu satis- 
fait des solutions proposees, au probieme de la desti- 
nee humaine, par les syst^mes du temps, 

II est amene a se lier avec un officier de son regi- 
ment, M. de Grainville. Cet officier est initie a une 
societe occulte irks importante ayant pour chef Mar- 
tines de Pasqually. Ce dernier a epouse la niece du 
major du regiment de Foix ( 2 ). M. Matter dit (p. 8) 

(1) Et cependant les ouvrages de Burlamaqui devaient exer- 
cer une grande influence sur son esprit. 

(2) Voy. Lettres de Martines de Pasqually de 1767, dans 
notre ouvrage sur Martines. 
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que ce regiment tenait garnison a Bordeaux. Des let- 
tres de Martines, et surtout celles du 1 3 aout 1 768 et 
du 2 octobre 1768, montrent que c’est 1& une erreur, 
ou tout au moins que la portion du regiment ou etait 
Saint-Martin n’£tait pa sk Bordeaux continuellement. 
En effet, le i 3 aout 1768, Martines dit : « Je vous 
fais part que Monsieur de Saint-Martin m’^crit qu’il 
doit venir passer son quartier d’hiver ici, peut-6tre 
avec le T. P. Mailre de Grainville. J’attends pareille- 
ment le T. P. Maitre de Balzac. 

Saint-Martin est encore Monsieur , il n’est pas ini- 
tio. Mais le 2 octobre de la m&me annee nous appre- 
nons l’arriv^e des amis annonces, et cette fois il est le 
Maitre de Saint-Martin. Il a et£initi£ dans ce laps de 
temps* Par qui ? 

Par le capitaine de Grainville? Tout semble le faire 
supposer; mais un passage d’une lettre cie Saint-Mar- 
tin lui-m£me (1) nous incite toutefois k attribuer la 
plus grande part dans cette action au Maitre de Balzac. 
La v^rite est que tous les deux doivent y avoir tra- 
vails. 

Saint-Martin a, k cette £poque, vingt-cinq ans. 11 
est officier depuis l’ 4 ge de vingt-deux ans. 

INFLUENCE DE MARTINES DE PASQUALLY 

C’est a ce moment que Saint-Martin assiste au pre- 
mier plSnomSne sensible produit par Martines et 

(1) Il est vrai que j’ai re$u les trois grades (de cohens) k la 
iois ; mais je ne sais pas si cela en vaut mieux ; c’est M . de 
Balzac qui me les confers. 

Lettre du 12 aoflt 1771 (p. 3 ). 
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s’identifie avec lePhil... Inc... pour la premiere fois. 

De tous les documents que nous poss£dons et de la 
lecture m£me des lettres de Saint-Martin k Willermoz, 
il ressort bien certainement que Pexercice de la Magie 
c£r£monielle constituait la voie employee par Mar- 
tines pour amener ses disciples k l’illuminisme. 

Les critiques s’efforcent en vain de chercher par 
quels arguments philosophiques le maitre amena le 
jeune lieutenant k ses id6es. II n’y a pas de discus- 
sions metaphysiques dans ce cas, il n’y a que des faits. 

Apr&s avoir trace ses cercles, etabli les noms sacr£s, 
dispose les luminaires et place les r^cipiendaires, Mar- 
tines prononcait les invocations et les conjurations et 
alors apparaissait une foule d’Stres jusqu’alors invi- 
sibles formant ce qu’on appelle des Materialisations 
dans la langue des spirites contemporains. Mais il n’y 
avait pas de medium endormi et la Magie etait seule 
mise en oeuvre. L’efiort des disciples portait ensuite 
sur l’obtention de pareils ph£nom£nes sans l’assis- 
tance du maitre. 

Ou M. Matter a vu juste, c’est quand il deduit, des 
phrases de Saint-Martin, son peu de gotit pour la 
Magie; mais il faut ajouter que la Th&irgie, synthe- 
tisee dans la PriSre, la Meditation et Pexercice de la 
Charite, eut tous ses suffrages. N’anticipons pas, rete- 
nons seulement ce fait que Martines est surtout un 
Mage et que Saint-Martin deviendra un Theurge. 

Dfes maintenant il est avere, tant par les lettres de 
Martines (aofit et octobre 1768) que par celles de 
Saint-Martin (avril 1771)? q ue ce dernier a passe par 
toute lafiliere des grades de la Societe-mereetqu’apres 
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avoir regu, en une lois, les trois grades symboliques : 
apprenti, compagnon, maitre, il a regu, aussi en une 
fois et par M. de Balzac, les trois grades d’£lu et de 
cohen et qu’il en est Ik quand il arrive k Bordeaux le 
2 octobre 1768. Les deductions de M. Matter (p. 72, 
chap, vi) sont done erron^es sur ce point. 

De 1768 a 1771 Saint-Martin travaille k Bordeaux 
et il sert de secretaire a Martines. C’est pendant ce 
temps qu’il est mis au courant des minutieux details 
de la pratique. C’est cette fonction de secretaire qui 
lui permet d’entrer en correspondance avec Wilier- 
moz, chef de la Loge desGohens a Lyon etdontnous 
avons d 6 ]k parie anterieurement dans nos deux etudes 
precedentes. Occupons-nous done surtout de Saint- 
Martin. 

Les lettres du 4 mars 1771 et du 2 5 mars ont trait 
k des details de pratique. — Signalons toutefois dans 
la derni&re lettre la belle pensee suivante : 

« C’est beaucoup avancer que de souffrir. 11 n’est 
« point de tribulations dont la justice ne nous tienne 
« compte, si nous sommes assez fermes pour percer 
« jusqu’i ce germe de bien qu’elles enveloppent 
« toutes. » 

Les lettres du 5 et 20 mai 1771 annoncent un 
voyage de Martines & Paris, celle du 24 mai annonce 
son retour. Saint-Martin est toujours k Bordeaux oc- 
cupe & copier des cahiers et des rituels. — Notons, en 
passant, que l’initiation chez lesMartin&istes est indi- 
viduelle et faite en la seule presence de Finite et de 
l’initiateur. Le nouveau fr£re est seulement pr^sent^ 
k la stance deloge, apres son initiation . 
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Cest en cette an nee 1771 que, d’apres M. Matter 
(p. 33 ), Saint-Martin quitte le regiment pour se livrer 
& sa vie mi-contemplative, mi-active par rapport a la 
propagande des grandes verites. Notre ex-lieutenant 
avait alors vingt-huit ans. 

M. Matter sedemandesi le philosophe en quittant 
l’arm^e n’alla pas soit a Amboise, a Lyon ou & Paris 
(p. 34). Les lettres que nous publions repondent qu’il 
resta tout simplement a Bordeaux dont il ne partira 
que deux ans apres, en mai 1773. — Toutes les de- 
ductions de M. Matter sont done encore erron^es sur 
ce point. 

La lettre du 8 juin 1771 confirme la naissance du 
fils de Martines et les bonnes relations de ce dernier 
avec le prince de Rohan, alors archev&que de Bor- 
deaux. Soulignons simplement Tapparition du futur 
cardinal, heros du proems du Collier. Toutes les autres 
lettres jusqu’& celle de janvier 1772 ont trait a la pra- 
tique ou a des freres dont nous reparlerons plus tard. 
Celle du i 3 mai 1773 nous arr£tera un instant, car 
elle nous annonce que Saint-Martin a quitte Bordeaux, 
pour la premiere fois sans doute depuis 1768, et qu’il 
est a Tours. Citons-en cette belle pensde : 

« Ce n’est point sur nos succes que nous devons 
«. nous mesurer; e’est sur l’etat de paix de confiance, 
« d’humilitd et de courage ou nous nous trouvons; 
« le reste est entre les mains de celui qui nous conduit, 
« et si nous pouvions ne jamais oublier qu’il ne nous 
« doit rien 9 la patience nous soutiendrait toujours et 
« fermerait la bouche aux murmures. » 

Cette lettre est la premiere signee R. f (Rose: 
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Croix). Saint-Martin a ete initie a ce grade le 17 avril 
1772 et nous allons reproduire la lettre de Martines 
qui annonce ce fait, lettre dont nous avons donne une 
photographic p. 47 de notre etude sur Martines. 

Ce 17 avril 1772. 

« Je vous fais part de Tacquisition que nous avons 
faite dans nos C es vertueux de Bordeaux 

« AprSs avoir passe et repasse nos emules de Saint- 
Martin et de S£res par notre scrutin ordinaire et 
extraordinaire en consequence des ordres qui nous 
ont ete donnes , Ies avons requs et ordonn£s RR. -J- *{* 
en cette... consideration invitons, sous peine de pre- 
varication, de reconnaitre nos susdits emules pour 
tels qu'ils ont ete proclaims dans le cercle, assurant 
que foi doit &tre ajoutee en tout ce qu’ils profereront 
pour ou contre l’avantage del’ordre et de ses emules. 
Par cet effet leur avons deiivre quatre chartes pour 
en faire l’usage qu’il conviendra selon leurs obliga- 
tions a quoy ils persistent. En cette consideration, 
avons mis nos caracteres ordinaires. » 

(Suivent les caracteres secrets.) 

Le 16 aoidit 1773, Saint-Martin accepte d’aller a 
Lyon, maintenant qu’il a rendu ses devoirs k son 
pere. II ecrit encore le 3 o aout pour anponcer son 
arrivee pour le 10 septembre 1773. C’estla qu’il fait 
la connaissance de J.-B. Willermoz avec qui il cor- 
respondait depuis deux ans, 11 a trente ans. 


Sir 
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RENCONTRE AVEC WILLERMOZ. — LYON 

A Tencontre de M. Matter, je ne pense pas que 
Saint-Martin ait encore de grandes relations mon- 
daines. A part les freres de l’ecole avec qui il est 
en correspondance, comme de * Grainville (qu’il 
estime particulierement), de Balzac, d’Hauterive, 
l’abbe Fournier, Willermoz, son cercle d’amis mon- 
dains est encore tres etroit. Ce n’est qu’apr£s son 
voyage en Italie et apres l’apparition du premier vo- 
lume qu’il s’etendra. 

Le sejourde Saint-Martin a Lyon dure a peu pres 
un an. C’est a ce moment qu'il se livre a des recher- 
ches hermetiques ; mais sans aborder les problemes 
du mesmerisme, ce qu'il ne fera que bien plus tard. 

En octobre 1774, il fait, en compagnie du frere de 
Willermoz, un medecin, un voyage en Italie. 

Le 2 octobre 1 774, il ecrit de G&nes ou il est arrive 
apres un voyage par mer depuis Nice. 

* 'fl 

SAINT MARTIN C0NST1TUE SA PERSON NALITE 
SON VOYAGE EN ITALIE 

Les souvenirs relates dans le Portrait historique ont 
du etre infideles, car ce voyage est annonce comme 
ayantetefait en 1775, alors que les lettres permettent 
de retablir la vraie date. La cause du voyage nous 
apparait aussi tres claire. C’est l’accompagnement 
du frere de Willermoz. Ce dernier tombe malade & 
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C6ne d’oii partent deux lettres le 1 1 et le 21 octobre; 
mais il se r&ablit vite et on revient vers Lyon. Je 
pense qu’il y a peu de propagande occulte a chercher 
dans ce voyage. Notons seulement un avertissement 
en r&ve, raconte dans la lettre du 21 octobre. La 
grande occupation de Saint-Martin a ce moment est 
la preparation de son premier recueil ; compost avec 
les enseignements donnes par V Agent inconnu qu’il a 
du entendre pendant son sejour avec Martines et qui 
reviendra plus tard au milieu des freres de Lyon. 
C’est en effet en 1775 que parait le livre Des Erreurs 
et de la Verite, et 1 ’auteur fait les plus grands efforts 
pour rester une simple incarnation du « Philosophe 
Inconnu » de l’Ecole. 

Ce livre fait une profonde impression des son appa- 
rition, et nous trouvons Saint-Martin revenu a Paris 
le 3 o juillet 1775. 

Son sejour a Lyon (y compris ce court voyage 
d’ltalie) a dure presque deux ans, qu’il a sans doute 
consacre a r£unir les notes pour son volume, et a se 
perfectionner dans la meditation et la pratique. Les 
divergences d’idees commencent a ce moment a se 
manifester avec Willermoz. Insistons un peu sur ce 
point. 

Willermoz, oflicier de presque tous les rites ma- 
§onniques, habitu6 aux loges et aux reunions, est, 
avant tout* un r^alisateur. Pour lui la diffusion pro- 
gressive du Rite des filus Cohens doit marcher de 
pair avec celle des autres rites. Aussi recherche-t-il 
paiticulterement le travail collectif. 

Saint-Martin, au contraire, plus il m&iite, plus il 
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s'affermit comme un partisan des initiations indivi- 
duelles. Chaque membre de l’ordre est choisi et ins- 
truit avec le plus grand soin et individuellement. Sa 
diffusion initiatique est aussi plus lente, mais plus 
sure. Enfin les formes ma^onniques qui plaisent tant 
a Willermoz repugnent a Saint Martin. 

Mais ces dissentiments seront toujours de surface 
et Inalterable amitie des deux grands inities de Mar- 
tines planera sans cesse bien au-dessus de ces bou- 
tades et de ces querelles passageres dans lesquelles 
Saint-Martin se donne toujours tous les torts pour ne 
pas froisser son cher ami. 

A ce moment, la vie mondaine du jeune philosophe 
a commence ; c’est-a-dire qu’il a decide de se donner 
a son apostolat dans le grand monde parisien. Les 
dehors legers cachent, au contraire, la poursuite d’un 
but bien defini et qui a echappe a I’ceil, pourtant si 
perspicace, des critiques. Nous aurons Foccasion de 
parler de ces relations sur lesquelles M. Matter donne, 
du reste, d’abondants details. 


Papus. 


La vie mystique experimental 


Le sujet de cet article est, on le voitde prime abord, 
d’une vastitude deconcertante; les elements m&mes 
en sont beaucoup trop compliques pour ma compe- 
tence ^je ne me propose done, en ces quelques pages, 
que d’indiquer la direction generate du chemin qui 
conduit au Royaume interieur. 

Donnonsd’abord une definition de ce mot de mys- 
tique qui a re<ju tant deceptions si differentes et parfois 
m£me opposees. J’entendrai, sans vouloir decreter 
que telle est I’unique et absojue signification de ce 
terme, par vie mystique, le mode d’existence que tend 
a embrasser un homme dont l’ame a reconnu la divi- 
nite de Notre-Seigneur Jesus-Christ et s’est propose 
d’en realiser l’image dans ses actes, ses sentiments et 
ses pensees. Tel est le premier terme de cette serie 
d’unifications par lesquelles s’opere toute asc&se in- 
terne. 

Le second terme est le choix de la methode de cul- 
ture : elle sera sentimentale par opposition k la voie 
cerebrate ; le troisi&me terme d’unification est l’acqui- 
sition d’une vertu synthetique par opposition a une 
science synthetique. Cette vertu, fondement dela vie 
interieure, est rhumilite. D’elle decoulent la confiance 
en Dieu ou l’abandon a sa volonte, la patience, la r£- 
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signation, Iat6nacit6, etenfin la charite. La mystique, 
telle que nous la comprenons, ne n£cessite pas une 
vie spdciale; tout homme, ouvrier, commer$ant ou 
artiste, peut la rdaliser ou au moins essayer de le faire. 
II y a m&me pour le veritable disciple de l’fivangile 
une sorte d’orgueil ou de paresse k s’61ire un genre de 
vie special sous pr£texte de dispositions particuli&res 
pour la vie contemplative. II faut arriver a nous voir 
tels que nous sdmmes, les serviteurs des autres ; k 
nous placer sincirement les derniers en tous lieux, k 
nous interdire, sans croire faire un acte de tolerance 
sup&reure, tout jugement sur autrui. Nous savons si 
peu de choses sur nous-m&mes qu’il est prdsomptueux 
ou bien pu£ril de vouloir diagnostiquer la psychologie 
de notre fr£re, non seulement la sienne, mais encore 
celle de son milieu et les mouvements de PInvisible 
qui l’entoure, le suggestionne et le pousse a accomplir 
telle action. Dans ces conditions, pourquoi suppose- 
rions-nous que vendre des pommes de terre, ou faire 
des additions soient des actes indignes de nous, trop 
mesquinspour nos capacity ; s’ils l’etaient vraiment, 
nous ne ferions jamais d’erreurs d’additions ou de 
mauvaises speculations. Le Ciel nous a fait naitre dans 
telle famille, dans telle ville, dans telle condition so- 
ciale;essayons doncde remplirces petits devoirs pro- 
saiques, terre a terre, de l’enfant, du conscrit, de Pou- 
vrier, du mari . La Nature sait beaucoup plus que 
nous ; une cellule de notre doigt s’est-elle jamais r£vol- 
tee contre nous-m&me? De quel droit refuserions-nous 
d’accomplir ce que le milieu, les circonstances, autru 1 
nous reclament? Voil& le premier pas : accorder ce 
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qu’on nous demande, quel que soit le demandeur. 
Me void grave philosophe, pench6 sur un vieux livre ; 
si mon enfant me demande d’aller voir les chevaux 
de bois, lui refuserai-je ? Quelle speculation vaut un 
peu de joie donnee aun Stre? Et la vie n’est-elle pas 
le livre tou jours ouvert, dont nous cachons les pages, 
naifs que nous sommes, avec nos fatras imprimis? 
J’ai connu des douzaines de jeunes licencies, futurs 
peintres, po&tes ou avocats qui decrivaient avec abon- 
dance les vexations de la caserne, la 'betise du capo- 
ral et du sergent ; c’etaient des « intellectuels »; mais 
je n’ai pu trouver qu’un seul homme, avec qui con- 
verse Tlnvisible et devant qui disparaissent beaucoup 
de maladies, qui ait ob£i avec empressement a « la 
brute galonnee », comme dit le Sar, et qui ne se soit 
jamais plaint des corvdes de quartier et des marches 
de nuit. 

Telles sont quelques-unes des considerations sur 
lesquelles se fondent l’humilit£ et la confiance ; c’est 
le cdt 6 passif des entrafnements dont le c6te actif est 
la pri&re; j ? ai d^ja parl6 de cette derni&re; je me bor- 
nerai done simplement a decrire quelques-uns de ses 
effets dans le cours ordinaire de la vie et quelques 
recettes, si je puis dire, qui facilitent la production de 
ces effets. 

La mystique unitive, dont nous parlons ici, n’est ni 
une science, ni un art: elle ne peut done pas s’ap- 
prendre ; c’est l’6closion progressive et lente des fleurs 
du jardin secret aux souffles de l’Esprit divin; ce 
n’est pas la science de la vie, non plus que l’art des 
merveilles : c’est la vie elle-m&me, experimentale et 


Digitized by L^ooQle 



I 10 


L INITIATION 


pratique dans des modes de plus en plus interieurs, 
immat£riels el vastes. Dieu est le seul maitre du mys- 
tique; aucun hommc, aucun g6nie ne doit lui faire 
changer son chemin; aucune creature, en effet, ne 
peut donner quelque chose d’elle-mfeme ou deranger 
quelque chose dans la Nature sans £tre obligee derendre 
ce qu’elle a pris et de r£cup6rer ce qu’elle a perdu ; 
Dieu seul peut donner sans mesure et sans arrfet; 
aussi est-ce k Lui seul que s’adressera notre mystique, 
parce qu’il n’y a que Lui dans l’Univers qui soit sup£- 
rieur au principe eternel de Thomme ; c’est par ce 
principe, par cette ame,que I’hommeest tout, comme 
c’est par sa personnali^e propre qu’il contient en lui 
une parcelle du N£ant. Entre ces deuxpdlesinfiniment 
opposes s’etend toute la hiSrarchie des forces, des 
formes et des fetres interm&iiaires; envers tousceux-la 
le mystique ne se reconnait pas de d£pendances autres 
que celle d’une bonne volont6, d’une courtoisie mo- 
rale; il ne leur demande jamais rien et n’accepte l’aide 
qu’ils viennentlui offrir spontan&nent, qu’apr^s 6tre 
bien assure de leur rattachement et du point de depart 
des mobiles qui les fontagir. 

L’observation de cette pratique d’abstention et de 
r&erve, quelque simple qu’elle paraisse, n’est pas sans 
exiger parfois une grande energie et uneprofonde con- 
fiance dans la bontd du Giel ; elle produit des r^sul- 
tats tr&s importants quant a ce que Ton pourrait appe- 
ler l’unification de l’espgrance, je veux dire pour op£- 
rer le groupement, la synthase et la fusion de toutes 
ces Energies que notre desir projette dans le futur, pour 
delimiter les jalons des prochains accomplissements. 
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II y a aussi une serie d’entrainements tout particu- 
liers a faire subir k notre cerveau ; on trouvera dans 
les traitds psychologiques des Hindous, specialement 
dans ceuxdel^cole de Patandjali, les bases de cette 
science de dressage cerebral ; on y verra comment, 
peu a peu, on parvient a gouverner les efFets de I’as- 
sociation des id&s, a choisir, dans la foule des idees 
qui tourbillonnent dans l’entendement, celle que Ton 
veut approfondir, a Tisoler de toutes les autres qui 
s’y rattachent de pres ou de loin, en un mot, k iden- 
tifier le sujet et Pobjet, le mental et la notion k con- 
naitre. Le degre d’entrainement qui suit constitue 
plus particuli^rement ce qu’on appelle Dhyana dans 
PInde : la pens6e, alors, est abstraite de tout objet 
exterieur, et est appelle k se replier sur elle-m&me : 
c’est une sorte d’autohypnotisme, de monoideisme 
subjectif, Seulement, il faut que nous notions avec 
soin unediflerence radicale; Pascete oriental prend son 
point d’appui sur lui-m£me, sur sa propre vplonte, qu’il 
consid&re comme eternelle ; le mystique, tel que nous 
Pavonsdefini, se considerant comme tout a fait igno- 
rant et impuissant, realise dans son coeur (et non pas 
dans son intellect) la nuditd spirituelle ; ayant impost 
silence aux agitations de son cerveau, aux concepts 
de la science humaine, consacrant toutes ses forces k 
r&diser P Amour divin sur la terre, sa pens£e en est 
viviftee, emue, renouveiee : alors, les perceptions car- 
diaques de la vie, aussi bien pour le milieu visible 
que pour le milieu invisible, se trouvent port^es jus- 
qu’aux appareils de cerebration et parviennent ainsi 
k la conscience ; tandis que, chez Phomme ordinaire. 
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ces m&mes perceptions biologiques, ne trouvant pas 
de cellules nerveuses assez ^volu^es pour en sentir la 
touche subtile, restent dans les limbes de l’lncons- 
cient. En resume, au point de vue de la pratique quo^ 
tidienne,on doit s’entratner k vivre en spectateur des 
associations d’id£es involontaires qui passent dans le 
mental. A mesure que notre coeur br&lera d’un 
amour plus profond, il ouvrira des chemins plus 
nombreux aux intuitions providentielles, et ces intui- 
tions, ces idees qui nous viennent sans qu’on sache 
pourquoi, auront un caract£re special, quelque chose 
comme une forme etrange qui 6veillera notre atten- 
tion. Peu k peu, ces intuitions trouveront un nombre 
de cellules cer£brales propres k les yvoluer de plus en 
plus grand, et elles pourront mSme, au bout d’un 
temps variable, se traduire par des formes, des sons, 
ou des sensations physiques : le tout dans la mesure 
ou les cellules nerveuses affinees vibreront synchro- 
niquement et sympathiquement k leur arrivee. 

Cet entrainement cerebral doit s’^tendre en defini- 
tive au corps physique tout entier ; toutes les papilles 
nerveuses de notre peau sont capables de perfection- 
nement, de mSme que tous les plexus qui president 
en nous a la vie vegetative. II y a m£me beaucoup de 
temperaments chez lesquels cette sensibility sp&iale 
des centres nerveux du grand sympathique sera bien 
plus facile a d^velopper que la sensibility des centres 
nerveux volontaires. Quel que soit 1’organe dont il 
s’agisse de mettre en oeuvre la sensibility, la mythode 
est la mSme : vivifier, rygenerer 1’esprit de cet organe 
par la perfection morale, par le don de soi, le sacri- 
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fice, l’epreuve subie avec resignation ; — puis imposer 
silence k l’activitd propre de l’organe, le mettre en pos- 
ture d’humilitS pour ainsi dire, le replacer dans son 
neant crdaturel ; et enfin 6couter la sensation qu’il per- 
mit de plus en plus facilement. Ainsi votre main peut 
arriver a trouver Porgane atteint en se promenant sur 
le corps d’un malade, ainsi votre coeur peut arriver k 
sentir les affections d’autrui a distance, ainsi votre 
cerveau peut recueillir dans l’lnvisible les id6es et les 
pensees qui seront accourues a Pappel magn^tique de 
votre ddsir. 

Mais il y a une bonne partie de la vie pendant la- 
quelle l’homme n’est plus a P£tat de veilJe et perd la 
conscience du plan materiel. Le mystique, qui prend 
un soin extreme de ne rien d^ranger dans la nature 
et d’utiliser tout ce que celle-ci offre spontan£ment, 
met a profit ces heures de sommeil physique pour en 
faire un temps de travail spirituel. Je veux parler des 
reves, des songes et des visions nocturnes. 

Nous sommes d’accord avec les medecins quant a 
Porigine des r&ves physiologiques, et nous ne nous 
arrSterons pas sur ce sujet. Mais nous cessons de les 
suivre quand ils veulent assigner aux songes des 
causes identiques. Sans entrer dans le detail de leur 
formation, il nous suflira de dire pour le moment que 
le songe est une action de Pun de nos hommes int£- 
rieurs qui a pu trouver une r^sonnance dans une par- 
tie non endormie de notre cerveau. Ce que l’occul- 
tisme d’Occident appelle le corps astral, est un tr&s 
vaste et tr£s myst6rieux organisme pour le mystique ; 
beaucoup d’£tres invisibles s’y meuvent, y naissent, y 
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combattent, y meurent, apres &tre entres en contact 
avec la vie materielle terrestre par notre sensorium. 
« Des dieux habitent en vous » dit Jesus dans un pas- 
sage de la Pislis Sophia . 

Le songe, envisage de notre plan materiel, a deux 
valeurs : l’une de prophetie, l’autre de thaumaturgie ; 
ces deux valeurs se resolvent d'ailleurs en une seule 
qui se r£f&re toujours k un evenement futur, dans 
notre temps terrestre. Le songe est prophelique parce 
qu’il est la cerebration consciente de la venue du cli- 
che d’un evenement futur ; on sait que tous les eve- 
nements qui doivent se passer sur notre plan traver- 
sent des milieux invisibles de plus en plus denses 
avant d’arriver a celui-ci ; le D r Rozier et Papus ont 
decrit ces « incarnations » avec toute Tautorite d’ob- 
servateurs experimentes. Par suite, un songe est le 
symbole d’un evenement futur qui interesse le dor- 
meur, le plus souvent, mais qui peut aussi se rappor- 
ter k des £tres absolument etrangers a lui. 

L’autre valeur du songe, ai-je dit, est thaumatur- 
gique, voici comment. II existe une phase du deve- 
loppement interieur, — et ceci aussi bien dans la 
Magie que dans le Mysticisme, — dans lequel Teffort 
de Tinitiation a rendu k notre corps astral la liberte 
de mouvements et Tautonomie dont il jouissait avant 
sa chute dans la chair. 

A ce moment 1& 9 l’homme interieur est un etrecom- 
plet, developpe, conscient, intelligent, doue par con- 
sequent de liberte et de responsabilite, et des actes 
duquel la conscience physique cerebrale se rend par- 
faitement compte. Cest ce stage que designe Eliphas 
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Ldvi quand il parle des vertus du pentagramme, ce 
que, dans l’autre voie, designe Boehme quand il 
dnonce que la pri&re de Thomme r6g£n6r6 coopere avec 
la Trinite divine et cr&e, ou imagine avec la Vierge 
celeste. Si done un faomme tel que je viens de le de- 
crireaete charge par le Ciel de veiller sur telle ou 
telle partie de sa famille spirituelle, les esprits de ses 
parents invisibles — qui ne seront presque jamais, il 
faut s’en souvenir, les parents de chair et de sang — 
viennent lui rendre leurs comptes comme k leur chef 
inconteste. C'est alors que les actes que ce chef accom- 
plit, et qui apparaissent comme un songe k son cer- 
veau endormi, apportent la guerison k tel malade, la 
chance k tel vaincu de la vie, la victoire m£me k un 
peuple opprime. Mais l’evenement physique n’arrive 
jamais qu’apres legeste invisible dutheurge: e’estpour- 
quoi j ’aidit que le songe est tou jours presaged’un futur. 

En realite, il arrive que le cerveau se developpe 
assez pour que le sommeil nesoit plus necessaire pour 
ces accomplissements ; le mystique arrive peu a peu a 
mener de front une conscience double, sur deux plans : 
il est alors ce que le Brahmanisme appelait autrefois 
un Dmdja ; il penetre l’lnvisible a travers les voiles 
,du Visible, sans avoir besoin de regime, d’entraine- 
ment physique, d’appareils speciaux ; son humility et 
sa charite infatigable sont les seuls existants qu’il 
emploie pour soutenir les ressorts d’un organismequi 
succomberait fatalement sous une pareille tension, s’il 
n'avait pas subi lui aussi, j usque dans la moelle de 
ses os, une regeneration spedale. Cependant, notons 
que cette revivification n’est pas conquise, provoquee, 
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dosee par Tindividu: mais accord^e ou donnee par le 

Ciel, dans la mesure des besoins de son serviteur. 

Mais ce sont Ik les sommets de Tasc£se mystique* 
dont nous sommes tous trks £loign£s. Est-ce k dire 
que nous ne puissions rien faire ? que nos voeux, nos 
demandes si sinc^res et si ferventes ne sont pas encore 
£cout£es ou m&me entendues ? Non pas ; il y a des 
petites experiences, proportionndes k notre faiblesse, 
de petits travaux qui ne fatigueront pas notre incons- 
tance et que Ton nous offre, chaque nuit presque, 
d’accomplir : mais nous ne faisons pas attention aux 
mouvements de la Vie, nous ne les voyons m£me pas. 
Nous avons le cerveau aveugie par les livres, et le 
coeur complique par le cerveau. 

Ne remarquons-nous pas, en effet, qu’k chaque fois 
que nous avons constate notre ignorance, au bout de 
quelques jours, la question qui nous preoccupait s’est 
resolue toute seule : nous ne savons pas comment, 
parce que nous ne sommes pas attentifs & la vie qui 
grouille en nous; cette resolution s’est faite parce que 
nos recherches etaient une pri^re sincere; et parce que 
les ayant abandonees, nous avons cesse de contra- 
rier les libres mouvements de notre cerveau. La estle 
grand ecueil pratique du developpement interieur. 
Nous sommes des tyrans; nous avons un certain 
nombre d’idees sur la manure dont nos diverses ma- 
chines sensorielles, sentimentales et cerebrales doi- 
vent fonctionner, tantpis pour elles si elles ne veulent 
par marcher comme nous Pavonsddcid£ ; nous sommes 
ing^niiment persuades qu’il n’y a pas d’autre m^thode 
que la ndtre ; et ce n’est que tout k fait par hasard que 
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ces pauvres creatures peuvent faire quelques mouve- 
ments libres: nous profitons du benefice qu’elles 
nous rapportent, ce qui ne nous empSche pas, la plu- 
part du temps, de continuer notre tyrannie. C’est Ik 
ce qu’il faut dviter ; laissons nos organes se deployer 
tout seuls ; il est bon de ne pas trop emmailloter les 
enfants; toutes ces petites cellules nerveuses auxquelles 
nous ne donnons qu’une sensibility m^canique ont 
leur petite intelligence qu’elles sont avides d’exercer ; 
ne mettons pas ces lumteres sous le boisseau, elles 
nous en auront de la reconnaissance; laissons ces 
plantes chercher un peu toutes seules la terre qui leur 
convient et le soleil auquel elles ont droit : Tart du 
jardinier est excellent, mais il est pernicieux quand 
il s’exerce en serre : nous sommes des horticulteurs 
beaucoup trop ingenieux ; ayons plus de simplicity, 
de confiance et de laisser-aller. Nous avons si peu de 
chose k perdre, en somme. 

Alors, si nous nous penchons avec amour sur toutes 
ces petites fleurs qui ne demandent qu’& s’ypanouir, 
il nous sera donny de comprendre leur langage, de 
sentir leur parfum, de pouvoir aider leur croissance. 
C'est k cette culture toute simpliste que la Nature 
nous invite la nuit par nos rSves, le jour par nos in- 
tuitions ; rien n’est k nygliger dans ces commence- 
ments; c’est l’infiniment petit qui est la base de 
rynorme planete ; il 6n est aussi le module ; c’est pour- 
quoi rien n’est myprisable devant la pieuse contem- 
plation du mystique ; il s’incline devant toute crya- 
ture, parce qu’elle est une collaboratrice prycieuse 
dans le grand oeuvre de la vie. 
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Essayons de resumer en quelques mots ces consi- 
derations un peu diffuses. Si nous n’envisageons 
dans le processus de la vie mystique que le cdt£ pure- 
ment experimental, laissant de c6te toutes les obser- 
vances de rethique, nous apercevons clairement que 
dans nulle autre ecole, peut-£tre, il n'est* besoin de 
plus de soin dans le detail, de rigueur dans l’observa- 
tion, de siirete dans le jugement, de precision dans le 
coup d’oeil, de toutes les qualites mentales et voli- 
tives, en un mot, qui distinguent les grands r£alisa- 
teurs. Le passe et Tavenir disparaissent pour le mys- 
tique dans un perpetuel present ; le plaisir et la 
souffrance s’evanouissent dans le bonheur pur du sa- 
crifice. 

Enfin. l’abn^gation, le renoncemenl de soi font 
remporter des victoires incessantes sur la volonte 
propre ; dans le domaine de Time si personnel et 
qui tient si profondement au moi, qui comprend les 
pouvoirs occultes, le mystique arrive m£me a se les 
voir donner et enlever avec le m£me amour et la mftme 
serenite. C’est la, parait-il, une etape fort difficile k 
franchir pour Torgueil, que celle ou l’homme qui s’est 
vu puissant comme un dieu sur la maladie et sur le 
malheur se sent d£poss6d6 tout k coup et redevenir 
faible et miserable comme ceux qu'il secourait autre- 
fois. C’est au cours de semblables alternatives que le 
Ciel ^prouve le feu de la charity, la Constance de la 
fbi et l'enthousiasme de Tesp6rance. Tous les hommes 
ont k passer par ces purifications ; mais les uns pas- 
sent plus vite que les autres : ce sont les Ames d’eiite ; 
leur recompense est plus haute, mais leur calvaire est 
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infiniment rude ; il est m&me si eflrayant que si beau- 
coup de ceux qui demandent au ciel la faveur d’en 
devenir soldat voyaient d’avance la voie parou on les 
menera, ils regretteraient leur presumption, et souhai- 
teraient de suivre la masse du troupeau. Car les liens 
par lesquels le prince de ce monde nous a enchainfe 
sont nombreux : 1’ambition, l’amour, la colere, la re- 
putation, « l’estime des honn&es gens », la richesse, 
les recompenses sociales, la gloire litteraire, politique 
ou militaire, la famille, le mariage, lecelibat, TEglise: 
tout est pretexte pourqu’il nous rive un boulet. Mais, 
il faut le dire, quand le coeur a pu s’introvertir en 
Dieu, quand le Ciel a vaincu la Volonte humaine, 
tout aussi devient un canal pour Tafflux de lalumiere 
du Tresor divin. C’est la en somme le point essentiel, 
et c’est la seule grice qui resume toutes les autres et 
qu’on puisse souhaiter a tous, sans imprudence. 

Sedir. 


Lorsqu’une chose est encore k l’etat de cliche, elle 
n’existe encore qu’a l’etat d’essence ou d’ombre et 
ressemble a un projectile qui va &re lance a travers 
respace. Ce cliche est tout charge d’61ectricit6etvien- 
dra £clater comme la foudre a l’endroit qui Taura 
attire. Il ne se produira, ou apparaitra en mature 
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que Ik ou l’atmosphere lui sera conforme et pourra 
le recevoir tout en lui aidant k se reproduire. Nous 
sommes ici comme enterr^s dans le tombeau de la 
chair et ne pouvons nous rendre compte des diffS- 
rents mouvements de la vie qui nous entoure. Repr£- 
sentons-nous un cliche d’un ev^nement social ou 
bien d’une catastrophe particuli£re, parcourant la 
route qui lui est trac^e dans respace ; il est charge 
d’£lectricit6 et cherche naturellement un endroit od il 
pourrait se reproduire, un gite oil, tout lui etant abso- 
lument favorable, il puisse se materialiser. 

Que se passera-t-il alors ? Absolument la m£me 
chose que lorsque l’homme assailli par une tentation 
l’h^berge, Tamoindrit ou l’agrandit par son action 
sur elle ou bien ne 1’h^berge point du tout. 

Il depend done de la mantere dont Tenement, 
toujours en etat de cliche, est traits dans les milieux 
qu’il traverse, que la vitality dont il a charge au 
debut de sa carri&re s’dpuise tdt ou tard. La violence 
de sa reproduction depend £galement de Y6tat des 
esprits qui l’accueillent. Il en est de mSme pour les 
cliches de bien ou de bonheur, tandis que ceux de la 
Lumi&re elle-m6me nous sont peu accessibles et sont 
exempts de toutes conditions except^ celle de la Mis£- 
ricorde. 

Nos pensdes sont semblables, en petit, aux cliches 
dont nous parlons ; elles aussi £tant vivantes, font leur 
chemin, se fortifiant ou s’amoindrissant jusqu’i 
l’^puisement total de leur force vitale primitive. 

Mais, pour en venir aux grands cliches de l’Uni- 
vers, si, par exemple, suivant la route qui lui esttra- 
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cde, un cliche de guerre arrive aupr£s d’une plan&te 
avanc£e ou Turnon d es- coeurs est plus |affirmee que 
sur la ndtre, il ne pourra m£me pas pen^trer jusqu’a 
son plan physique ; car son monde invisible, qui le suit 
k ses cdtes, sera trop empreint des effluves de sa paix r 
pour laisser le cliche s’approcher de sa compagne 
materielle. 

Et si un cliche terrible doit s’approcher d’une terre 
qui serait pr&te k l’heberger, il est encore possible 
qu’a cause de la pri&re d’un seul juste Dieu l’&oigne et, 
changeant un plan entier d’existence, l’envoie vers 
d’autres milieux. 

Alors, comme une barque qui s’est approchee du 
rivage sans qu’il lui soit permis d’aborder, le cliche 
continuera sa route en faisant de son mieux pour 
vivre de la vie qui lui a 6t6 donnee par son Createur, 
s’epuisant et se gonflant selon Taction sur lui des in- 
telligences vivantes qu’il rencontrera sur sa route. 

Tout prend et tout donne, il est impossible que 
quoique cela soit, rien demeure passif. Ce qui a une 
fois existe vivra toujours en se transformant de mieux 
en mieux. Il n’y a de mort que cequi n’a point encore 
exists. 

Cela se comprend bien que Dieu, m&me pour rem- 
plir la demande d’un de ses saints, ne detruira jamais 
aucun cliche ; comme nous Tavons deja dit, il en 
changera la route tout simplement, car il y a assez 
d’espace dans la mati&re; seulement, par la pri&re 
consacr^e, le principe d’un cliche qui a sa racine dans 
le negatif (ce que nous appelons le mal) peut Stre 
transplant^, transmute jusqu’au positif (c’est-i-dire 
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le bien) et ainsi peut 6tre avance avec plus de rapidity 
que par la destruction et transfiguration partielles 
qu’il rencontrerait le long de sa route projet£e au 
milieu des ecueils de la mattere vivante. 

Quant k la mati&re morte, il est encore trop t6t pour 
en parler. Les cliches qui seront projetes pour elle, afin 
d’aller se ry peter com me les n6tres, semblables aux 
echos du temps parmi les vallons de la mature, 
dypendront grandement du degre de Lumiere vivante 
qu’aura atteint la forme de vie dans ses regions les 
plus profondes. 

Nous voyons par la que tout depend de nos coeurs, 
que le mal vivant, ainsi que celui qui est encore a 
l’&at de cliche, peut egalement £tre repoussy par notre 
action surlui. Tout dans la nature depend de la soli- 
darity en nos coeurs de cet agent universel qui s’ap- 
pelle la Paix. 

En supposant qu’un cliche ne trouv&t point sur sa 
route de milieu ou on l’accepte, il irait k son retour, 
ayant fait son devoir, s’aneantir en Dieu . Ainsi le Cliche 
du Sacrifice Vivant du Maitrenous crie encore toujours 
de son agonie, car nous n’avons pas cesse de faire le 
mal, et nous n’avons point banni la discorde d'entre 
nous : 

« Ayez, la paix les uns avec les autres. » (Saint 
Marc, ix, 5o.) (i) 

Zhora. 


(i) Ep. Rom., 14, 17-19. 
Ep. Gal., 5 , 22. 

1. Corinth., 7-15. 
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Notre ami Jean Carrere, qui, l’an dernier, assista a 
divers episodes de la guerre du Transvaal, vient de 
publier chez Flammarion le recueil de ses souvenirs 
de campagne sous ce titre triomphal : « En Pleine 
£popee ». 

Les qualit^s d’observation impartiale et de vision 
haute et perspicace, le style charmeur, color6 et ma- 
gistralement 6vocateur, en mtoe temps que la vie 
empreinte aux feuillets de l’oeuvre, emotions d’une 
4me vibrante, aventureuse, compatissante et joyeuse, 
indignfe et de belle humeur, bien fran^aise et nourrie 
d’un pur esprit classique, amant respectueux et pas- 
sionne des beaut^s vivantes de la tradition, — tout 
cela. et bien d’autres vertus solaires animatrices de 
ce livre, a 6t e signal^ et admire ailleurs. 

Nous voudrions seulement ici rendre compte d’un 
aspect de Time boer, que Jean Carrere a per?u, et 
dont il nous communique l’&notion en des pages de 
vision lucide et attrist^e, lointaine et confiante: c’est 
la foi mystique de ces h6ros et la grandeur d’&me effi- 
cace de leurs chefs. S’il est une chose qui puisse et 
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doive rdconforter nos csprits, hesitants a assentir aux 
verites ^ternelles devant l’envahissement deconcer- 
tant de la tranquille bdtise et l’inondation mareca- 
geuse des certitudes materielles, c’estbien Texemple 
deces trente mille combattants, resistant avec avan- 
tage a une armee dix fois plus nombreuse, et tenant en 
echec la puissance europeenne la plus renomm£e 
pour son energie pratique et pour la reussite de ses 
entreprises financieres qui la faisaient arbitrairement 
maitresse du monde. 

Le « colosse aux pieds d’argile » est deja vacillant et 
commence a tendre des mains tatonnantes vers de 
fallacieux appuis. Le prince de ce monde, dont la 
nature essentielle est le mensonge, arrache ses faveurs, 
aussi brusquement et injustement qu’il les en acca- 
bla, k ceux qui ont prosterne leurs desirs devant son 
illusoire majeste et qui ont desservisonculte d’ego'isme 
et de cruaute avec le plus de zele. Le noir Mammon 
n’a aucune joie a combler ses fideles de ses bienfaits 
trebuchants ; mais bien a les voir, hallucines par 
Tor, ecraser autour d’eux de la vie palpitante : les 
r&les et les sanglots sont sa coutumiere symphonie, 
les larmes et le sang verse la liqueur dont s’enivre son 
ame de gouffre et de fatalite sans espoir. Quand il a 
exprime d’un etre ou d’une nation tous les venins et 
les germes de prophylaxie malefique qu’ils peuvent 
humainement contenir, son appetit de rouge meurtre 
et de douleurs dementes est encore loin d’etre ras- 
sasie ; pour s’adonner a la decomposition morale de 
quelque autre fragment d’humanite, point n’est be- 
soin pour lui d’abattre ou de faire abattre le fidele 
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qu’il abandonne; il alaiss£ en son sein un ferment de 
d6sagr6gation qui fera de lui seul son office et rendra 
aux tourbillons flottants de la vie astrale informe et 
app&ente les dechets de cet organisme desaninfe. 

A lire, dans le livre de Jean Carr&re, en outre des 
informations quotidiennes, le recit impartial et navfe 
des horreurs et des atrocifes commises, on se sent 
pris d’epouvante et d’impuissante compassion devant 
la fatalite dont se charge r&me collective de la nation 
anglaise. Et Ton se demande si la mis^ricorde divine 
ne se retirera pas quelque jour pour laisser s’accom- 
plir une n^cessaire justice, et si, apr&s avoir exerc6 
Tinique oppression que Ton sait et s’6tre livree sans 
management a Pexploitation materielle de ses colo- 
nies, l’Angleterre n’aura pas le destin de se voir non 
pas vaincue par une puissance europeenne ou par 
l’Europe coalis^e en federation belligdrante, ni mSme 
par la phalange surhumaine des trente mille Boers, 
mais bien par le retrait de la richesse materielle, 
appauvrissement d’un sang transfuse qui manque 
d’oxygene, empoisonn^e par le principe morbide 
mfeme de sa colonisation ego'iste, dessechee par la 
famine dont l’lnde immemoriale semble mourir? 

« hfelas ! pauvres vainqueurs, pauvres conqu&ants 
d’une heure, pauvres r&veurs d’empire ignorants du 
sort des empires, pauvres fous comme tous les autres, 
je songe a vos douleurs futures, et c’est vous que je 
plains le plus !... » 

Et voici le chapitre magistral d’emotion et de 
pensee ou Jean Carrere etudie la conscience du peu- 
ple anglais, qui n’a pas une haute conscience natio- 
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nale, n’ayant « jamais connu les angoisses des fron- 
tiires brisees etdes terres ensanglant£es par les armies 
yictorieuses « II y a dans la reserve de nos pities, k 
nous Europeens, des fonds de larmes amasses par les 
douleurs de nos p£res, et que les Anglais ne sentent 
pas en eux. Depuis la bataille d’Hastings ils ignorent 
les invasions de peuples, et, isoles dans leur ile, ils 
ne savent plus tout le tremblement que comporte ce 
mot de « patrie » ou de « vaterland la terre des 
peres. Le vocable m£me n’existe pas pour eux, et ils 
disent le home , Tendroit oul’on vient se reposer aprfes 
les courses. * « La conscience dun peuple ne grandit 
que dans la douleur, et l’Angleterre n’a pas subi les 
douleurs nationales. » 

II faudrait citer tout le chapitre, Tun des plus 
beaux de l’ouvrage, avec celui de Y Adieu du presi- 
dent Kruger, et ceux, par Jean Carr^re, au cours de 
son voyage, ecrits sur Sainte-Helene, les gentraux 
boers Dewet et Botha , dans une tranchee , le soir au 
camp , les femmes boers, la cite dolente, les femmes et 
enfants chasses , etc. ^ 

Quelques citations, malheureusement ecourt£es, 
donneront Fimpression tout au moins de l’atmo- 
sphere ou vit cette page d’histoire observe et sentie 
par un po£te a l’£me de bonte illumin£e d’intuition. 

Ces pages tragiques, ou fulgurent les Eclairs des 
col^res 61 ementales de la « plan&e en tourment 
s’eclairent des sourires et des rayons que la solarit£ 
du poete dispense en des r£cits entrainants de bonne 
humeur et agr^ables de sant£, ou sont ciseles des 
types et des caracteres dignes des meilleurs Serins. 
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Le debut du livre, apres les tribulations du depart, 
le mal de mer, et la prise de contact avec les insu- 
laires,dontquelques-unssontdeparfaitsgentilhommes, 
est plein de ces tableaux d’un pittoresquerare etbien vi- 
vant. Devant Sainte-Helene , Tame du poete s’emeut, 
et evoque la gloire des vaincus et la captivite septe- 
naire de Napoleon. « Napoleon est plus grand sur 
son rocher que tous les rois sur leur trdne, et la 
cendre d’Annibal pese davantage que toutes les 
pierres de Carthage dispersees. » 

Mais h&tons-nous de transcrire ces pages capitales 
sur la force inebranlable que puisent les Boers dans 
leur foi chretienne et dans leur humanite, eclairee 
de grace efficace et sanctifiee par l’amour du prochain. 

Sur Dewet, dont l’heroisme souriant se joue des 
embuches avec une inenarrable fantaisie et dont la 
liberte d'esprit au milieu du peril est pleine d’ingenio- 
sit^ et de reconfort. 

« En Europe, on semble ignorer le c6te mystique 
de sa nature. 

« Dewet, eneffet, est un pasteur d^mes, en m&me 
temps qu’un conducteur d’hommes. Sa foi rayonne 
dans les moindres actes de sa vie . U n prisonnier anglais , 
qui longtemps a suivi ses troupes, me racontait sur 
le jeune general des traits grandioses et simples 
comme des souvenirs bibliques. 

« Un soir, l’armee anglaise avait traque de tr&s 
pres les soldats de Christian Dewet. Ce dernier, par 
des prodiges / d’adresse, avait reussi k franchir un 
fleuve sans perdre ni ses hommes, ni un cheval. A 
peine arrives sur Tautre rive, tous les combattants se 
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mirent a genoux. Le soleil venait de se coucher, et, 
naturellement, la nuit d’hiver arrivait a longues ailes 
noires. 

« Alors Dewet, reste seul a cheval, entonna d’une 
voix grave, dans le solennel crepuscule, un hymne 
d’actions de graces, et tous les soldats, agenouiil£s, 
reprirent le chant k Punisson . 

« Tel est Dewet. Susceptible des actes les plus im- 
placables et des pities les plus g£n£reuses, tour k tour 
redoutable et doux, suivant les n£cessites de l’heure, 
fastueux avec les prisonniers et simple avec ses 
propres hommes, ayant k la fois duCesar etdu Cincin- 
natus, de PArtagnan et du Parsifal, ou done cet 
homme obscur, proprietaire de troupeaux, a-t-il 
trouve ces flammes de genie dont s’illuminent dans 
Phistoire les plus vertigineux des chefs de peuples? 

« Quelle ecole a-t-il suivie? Quelles lentes medita- 
tions a-t-il connues? Quels modules s’est-il pro- 
poses ? 

« Simplement, il a cru a la justice de sa cause. 11 a 
laisse grandir et se condenser en lui-mSme P&me de sa 
patrie, il a meprise Pinfamie de Por qui avait sus- 
cite cette guerre, et, la meprisant, il a ose Pattaquer 
sanscrainte; puis, il a prie Dieu, et il s’est leve. Et 
par le seul effort de sa conscience, il a trouve, dans 
les reserves de sa race, Pautorite qui dirige les choses 
et Phabilete qui les accomplit. » 

Quanta Louis Botha, s’il n’eut pas, comme Chris- 
tian Dewet, « l’occasion de depenser son energie en 
rayonnantes prouesses, il dut accomplir une mission 
peut-Stre plus difficile : celle de soutenir, par un 
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effort de chaque jour, une lutte souvent obscure ou 
se liguaient contre lui les forces de la nature et 
racharnement de ses ennemis. 

« ... Louis Botha com me Kruger, comme Dewet, 
comme Sleijn, est un mystique. Mais, particularity 
curieuse, tandis que Steijn, Dewet et Kruger sont en 
quelque sorte des mystiques exterieurs, laissant a 
toutpropos se manifesterleur forte pi<5t6 en des prices 
publiques, Botha est, plut6t, un mystique interieur , 
r&ervant pour les solennelles occasions les Eclats de 
son &me ; mais, le reste du temps, renfermant en lui 
son ardente foi. 

« Cela donne, parait-il, a son intimity une force 
attachante dont m’ont parly quelques-uns de ses 
lieutenants. De m6me, quand, dans une heure so- 
lennelle, Botha veut soulever des h^roismes, il trouve 
en lui des puissances auxquelles ses hommes ne r£- 
sistent pas. 

« Ce fut dans une de ces heures qu’il d^cida le 
sort de la guerre apr£s la prise de Pretoria, et ce fut 
Ik une des plus belles pages de cette £pop£e. 

« Le lendemain ou le surlendemain de la prise de 
Johannesburg, le p&re Kruger convoqua ses fideles 
dans la petite 6glise qui faisait face k sa maison, au 
faubourg du Nord, k Pretoria. 

« La minute 6tait tragique et grave. 

«Un grand nombre de Boers avaient fui sans 
combat, les hommes de quarante ans parlaient de se 
rendre sans bataille, et seuls restaient in6branlables 
quelques vieux fermiers, h<51as ! insuffisants. 

« La foule ytait darts l’£glise et l’on ne savait pas 
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ce qu’allait dire Oom Paul, car depuis la veille 4 
restait muet. 

«Toutela jeunesse de Pretoria etait venue. 

« Kruger monta dans sa chaire, de son pas rude, 
lourd et lent. 

« Un silence de fun^railles. 

« Kruger fit le signe de la croix, crispa ses deux 
mains sur la chaiire, pencha sa t6te formidable, puis, 
avec solennite d’abord : 

« — Citoyeas, mes amis, mes freres... 

« Un silence. 

« Et, brusquement, comme un cri de lion : 

« — Vous 6tes tous des laches... 

.« Et, dans un tourbillonnement d’apocalypse, il fit 
passer sur ses fideles tant6t des imprecations qui 
frappaient comme des glaives, tantdt des appels qui 
montaient comme des tumultes de clairon. 

« Les hommes sortirent, bouleverses. 

« Dehors, devant la porte, entoure de son etat- 
major fiddle, Botha attendait. 

« II avait, parait-il, une physionomie grave et comme 
illumin^e par le dedans, 

« II regardait sortir. Tun apr&s l’autre, les hommes. 

« II disait aux uns : « Viens ici ! » ; k d’autres : 

« Va-t’en! » et, sans dire un mot* sans protester, 
toutela jeunesse vint se ranger a sa suite. 

« Cela fait, il pronon$a quelques paroles brfeyes 
et d&risives, annon^ant la tache a remplir. Et il 
partit. 

« Chemia faisant, il examina encore ses hommes, 
comme Gideon epurant son arm£e. 
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« II reconforta les bons et renvoya tous les dou- 
teux. Et, s&r de son &ite, il s’en alia dans la mon- 
tagne. 

« Ceux qu'il avait renvoyes furent re$us par leurs 
femmes k coups de balai. » 

La foi active, qui attire en eux les secours divins, 
« voil&, vraiment, la puissance terrible que l'Angle- 
terre n’a pas pr£vue... » 

« Ah I je comprends le cri que poussait, l’autre 
jour, on financier des mines d’or : « Mais c’e&t done le 
diable qui se bat avec eux ! » 

« Mon cher millionnaire, ce n’est pas le diable, 
e’est tout le contraire, et e’est plus redoutable encore. 
Cest Dieu m&me, peut-&fcre, ou ce sont, du moins, 
toutes les id6es nobles et toutes les passions d^sin- 
teressees, parquoi Fhumanit£ s’elevejusqu’audivin... 

« Surtout ils ont foi en Dieu. 

« Ils savent que la vie des homines et des peuples 
est soumise parfois a des epreuves formidables, et 
qu’accepter ces epreuves, d’une part, et, d’autre part, 
hitter pour en sortir par ses propres efforts, cons- 
tituent le plus haut devoir et la plus resplendissamte 
gloire. 

« Et le sachant ils n’ont, dans leurs tribulations, 
jamais un geste de revoke et, tranquillement, la 
priere auxlevres, sont resolus a resister jusqu’a la mart, 
certains de n’&tre point abandonnes. Si leur victoire 
est conforme aux desseins du Seigneur, le Seigneur 
finira par leur envoyer la victoire. Si, pour des rai- 
sons myst&rieuses, Dieu veut qu’en fin de tout ils 
se donnent en sacrifice, ils accepteront le sacrifice 
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supreme, quand ils croiront que Dieu aura parle, 
heureux de sauver, par le martyre de tout un peuple, 
rhumanitd sauvde, jadis, par des supplices indivi- 
duels. » 

(L’humanit<£ sauvee par des supplices individuels! 
On voit ce que veut dire, en termes plus concis, le 
podte : l’humanite est sauvee par la venue d’un &tre 
du plan divin et par l’amour du Christ qui, en s’ele- 
vant de terre, entraine tout avec lui, — le supplice 
est la rangon a payer aux forces fatales, ge61i£restem- 
poraires de notre terrestre et zodiacale humanite.) 

« L’or a cru qu’il serait maitre de la conscience : il 
a ete vaincu. Quel que soit, proche ou lointain, le 
r^sultat de la guerre, la victoire morale est a jamais 
gagnee. 

« C’est,depuis les croisades et les campagnes de la 
Revolution frangaise, le plus splendide geste accom- 
pli par des troupes d’hommes, sous le souffle de 
l’ldeal. » 

Le livre s’arr&te, comme en suspens, dans la dou- 
loureuse verite etdans Emotion de la visite au pre- 
sident Kruger, illumin£e par les reflets adamantins des 
larmes lustralesqui coulerentdes yeuxdu po£te et des 
yeux du vieux geant, « ce grand agitateur du monde 
que je venais entretenir du monde, et devant qui 
jen’ai pu trouver d’autres paroles que le nom de sa 
vieille femme et revocation de son triste foyer... » 

Sabrus. 
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De mSme qu’un collaborateur de Y Initiation a 
recueilli dans les m£moires de la princesse Palatine 
(m£re du Regent) des faits occultes des plus int^res- 
sants ; de m&me j’ai trouv£ dans les m^moires de la 
comtesse Potocka, diverses predictions ou aventures 
occultes, qui, j’en suis silr,int£resserontles lecteurs de 
V Initiation. Ces m^moires, en dehors des choses 
occultes, sont d’ailleurs des plus curieux, et j’engage 
fort ceux que Phistoire de Napoleon int£resse, k lire 
avec soin tout ce que la comtesse dit de l’empereur 
pendant son passage en Pologne, et durant sa 
vie k Paris apr£s son mariageavec Marie-Louise ; cette 
piteuse Autrichienne fut aussi incons6quente et 
aussi nefaste k la France que Marie-Antoinette et 
plus tard Fimp£ratrice Eugenie, qui appelait la guerre 
de 1870, ma guerre , ainsi que Pa affirm^ Pambas- 
sadeur russe. 

« A la mort de Charles XII, dont il etait Pami, Po- 
niatowski revint en Pologne et peu apr&s il 6pousa la 
princesse Constance Czartoryska, et s’&ablit avec 
elledans sacampagne de Wolczyn. £lev£ k la dignity 
de castellan de Cracovie, il vivait honors et £tait d 6 ji 
p6re de quatre enfants ; mais, au moment oti se passa 
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le singulier incident que va raconter lacomtesse, on 
attendait un cinqui£me enfant. L’agitation r^gnait au 
chateau, quand tout d’un coup un Stranger demanda 
a parlerau maftre de la maison. A la vue de cet etran. 
ger, M. de Cracovie eprouva une vive curiosifce. La 
mise extraordinaire et les fa^ons distingu6es de cet 
homme excitaient Pattention. Quand les domestiques 
se furent retires, Pinconnu raconta qu’etant Su&iois 
et astrologue de profession, il voyageait dans l’in- 
t£r£t de la science et d&irait s’aboucher avec un 
rabbin calibre qui demeurait k Kosieniec, petite ville 
non loin de Wolczyn. 

« Quoique fait aux id£es cabalistiques, gr&ce a ses 
relations avec des Suedois {occultistes evidemment), 
Poniatowski £tait inaccessible aux pratiques de ce 
genre. Aussi ne put-il r^primer un l£ger sourire, 

« Ah ! je vois, dit Pinconnu, que vous doutez du 
plus beau, du plus sublime des droits que Phomme 
sesoit arroge, celui de lire dans les astres. Eh bien, 
pour vaincre votre incredulity et vous laisser un sou- 
venir de ma visite, je vais vous tirer Phoroscope de 
vosenfants.Aussit6t, toutesles t£tesbrunes etblondes 
s’avancerent, et toutes les petites mains s’allongerent. 
Le devin, apr£s avoir demande les renseignements 
les plus precis sur le jour et Pheure de la naissance 
de chaque enfant, pr&iit aux filles les mariages les 
plus brillants, et aux gar$ons, la gloire militaire, les 
honneurs, les richesses. 

4c A cet instant, le silence fut trouble par les cris du 
nouveau-ne que la sage-femme venait presenter k son 
pere ; tous Pentourirent, et Pastrologue, ayant jete 
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un coup d’oeil rapide sur 1’enfant, parut en proie & 
une nouvelle extase, et s’£cria avec force : Je ie salue, 
roides Polonais (i), je te salue roi d&s aujourd’hui, 
tandis que tu ignores encore et V elevation a laquelle 
tu es predestine et les malheurs qui en seront la 
suite. » 

Quelque arm6 que fut M. de Gracovie centre toute 
espfece de superstition, sa fille nous assura qu’il avait 
avou6 plus d’une fois, bien avant que cette predic- 
tion flit accomplie, qu’aux dernieres paroles de l’as- 
trologue, il avait 6tdsaisi d’un froid mortel. 

Le roi Stanislas ne parlait jamais de cette prophdtie, 
mais tons les atn6$ s'ensouvenaient, et la racontaient 
chacun k sa manidre ( 2 ). 

Ilya des choses, dit la comtesse Potocka, qu’on ne 
saurait expliquer, surtout lorsqu’il est impossible de 
les nier. 

La prediction de lastrologue suedois ou italien 
peu importe, s’est realis£e a la lettre, car Stanislas- 
Auguste devint plustard roide Pologne sous letitre de 
Stanislas II et fut le dernier roi de ce malheureux 
pays. 

Si Ton en croit l histoire, Stanislas- Auguste plut a 
Catherine (depuis imp£ratrice de Russie) et devint 
son arnant. 


(1) L'enfant dtait Stanislas* Auguste, plustard roi de Pologne 
sous le nom de Stanislas II. 

(2) Aussi, ajoute la comtesse Potocka, il ne faut pas s’dtonner 
que Rulhiire ait donn£ une autre version. Suivant luL, la 
prediction fut faite par un aventurier italien nommd Fornica , 
moitid alchimiste, moitie astrologue, et qui dtait entretenu au 
chateau de Wolczyn. 
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A la mort du roi Auguste III, Catherine, elevee 
au rang d’imp^ratrice, fit £lire Stanislas roi de 
Pologne (1764). — Les malheurs predits par l’astro- 
logue ne se rdalisfcrent que trop, car Tinsubordination 
des nobles, les querelles religieuses, les efforts des 
sectes dissidentes pour se soustraire a l’oppression 
des catholiques, firent de son r&gne un temps de ter- 
rible anarchie. La confederation de Bar se forma et 
bientdtedata la guerre civile. Les confederes ayant ete 
vaincus,la Russie, la Prusse et l’Autriche executerent 
un premier partage de la Pologne... Plus tard eut lieu 
uneseconde guerre civile suivie d’un nouveau d£mem- 
brement, qui reduisit de sept huitiemes le royaume 
de Stanislas ; enfin l’insurrection de Kociuscko et 
le triomphe des Russes, sous Souwarow, le determin£- 
rent a signer son abdication (1795), que suivit un 
troisiSme et dernier partage. II se retira a Grodno, ou 
les trois puissances copartageantes lui firent une pen- 
sion ! ! ! Am£re ironie du sort. 

Comme on le voit, tous les malheurs predits par 
l’astrologue sont arrives k la lettre. 

Quant aux deux versions de cette prediction, je 
croirais bien plus k celle de la comtesse Potocka, pa- 
rente directe des Poniatowski et de Stanislas II, qu’k 
celle de l’historien Rulhi£re qui a du apprendre les 
faits de seconde ou troisieme main . — « En effet, ma 
m^re, dit la comtesse, 6tait niece du dernier de nos 
rois, Stanislas- Auguste Poniatowski. L’6poque a 
laquelle se rattachent ces souvenirs est celle de nos 
derniers malheurs, (le troisieme partage de la Po- 
logne (1794)... Ma m£re suivit le roi k Grodno. La, 
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d’une petite chambre, j’apercevais tous les matins le 
cortege royalement esclaye, car c’est par ordre de la 
Russie que Stanislas II avait ete pour ainsi dire in- 
ternS k Grodno. Les gardes russes, k figures plates et 
d&olorees (i), dont le knout fait des mecaniques 
ambulantes, effrayaient tant mon imagination enfan- 
tine, qu’il fallait Pautorite de ma m&re pour 
me forcer k sortir. Un morne silence regnait 
dans ce chateau, ou la famille dit un dernier adieu 
a l’infortune roi, auquel, apres Pavoir couronn£, 
Catherine avait impose des chaines. Emmen6 a 
Saint-Petersbourg, il y expia, dans une lente et 
cruelle agonie, les fautes que Pimperatrice de 
Russie lui avait fait commettre ( 2 ), et dont elle sut 
profiler avec un machiavelisme dont Phistoire nous 
offre peu d’exemples. Le coeur de Stanislas etait grand 
etgenereux, dit la comtesse, mais la nature, si pro- 
digue envers Phomme prive, avait refuse au mo- 
narque ce qui seul fait r£gner, la force et la volonte . » 

Je raconterai brievement une vraie fumisterie dont 
fut victime la comtesse. Elle aimait le merveilleux et 
les choses extraordinaires, et sachant que son beau- 
pere £tait franc-magon, et qu’il fr^quentait le Grand - 
Orient , loge Ires renommee alors a Varsovie, il lui 
prit une extreme envie de pen&rer des mysteres dont 


(1) On voit, par ce detail, combien le soldat russe de cette 
epoque n’dtait en r£alit£ qu’un veritable Tartare habilte k 
1’europlenne. 

(2) Stanislas-Auguste mourut & Saint -P&ersbourg le 12 
vrier 1798. S’il fut r^ellement Pamantde Catherine, il faut en 
d£duire qu’elle ne fut gudre galante dans sa conduite ult£- 
rieure, par rapport k Stanislas. 
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elle s'exagerait Pimportance... Elle tremblait quand 
on lui parlait de tenebres et de flammes au travers 
desquelles il fallait se frayer un chemin ; des fen&tres 
par lesquelles on devait se jeter dans un abime ; des 
clous sur lesquels on vous obligeait de marcher sans 
se plaindre (i). 

La comtesse avait essaye vainement de faire jaser 
son beau-pere, il lui riait au nez et restait impene- 
trable... Tout a coup, elle s’apergut qu’il etait preoc- 
cupe, distrait. Elle interrogea son mari qui convint 
de la chose, mais Passura en ignorer la cause. Un 
jour, sa belle-mere lui dit qu’elle craignait qu'on de- 
couvrit les reunions secretes auxquelles Parrivee 
d’un celfebre Illumine donnait lieu, et qui absorbaient 
son beau-pere. 

Un jour, pourtant, se promenant avec son beau- 
pere, la comtesse Pinterrogea : « Si vous n’etiez pas si 
jeune, et si je pouvais compter sur une discretion 
absolue, je vous dirais des choses surprenantes. » 
Elle pria, supplia tant son beau-pere qu’il lui raconta 
qu’un Illumine au fait des sciences occultes se trou- 
vait cache dans un des faubourgs de la ville. Le 
lendemain, la comtesse sutqu’elle pourraitetre admise 
a franchir le seuil du sanctuaire, sinon a ^tre initiee 
a toutes les merveilles que seuls les adeptes ont le 
droit de connaitre. « Moyennant une somme d’argent 
destinee a soulager les pauvres... P Illumine se pi- 
quant de philanthropic, raconte la comtesse, j’obtins 

(i) Actuellement, on dirait que c’est le clou de cette repre- 
sentation theatrale, aussi ridicule que puerile, et jouant au 
fantastique, pour epouvanter les debutants. 
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une demi-promesse. Mon beau-pere me conduisit en 
voiture, hors la viile, chez Y Illumine. La, mon 
beau-p&re donna un signal particular, et nous en- 
tendimes une voix s^pulcrale (!) qui dit : Entree mon 
frere . » La comtesse. avoue qu’elle se mit a trembler 
commc la feuille.,. La chambre ou ils pen&rerent 
&ait vaste et obscure, et une petite lampe recouverte 
d^un drap noir l’&Jairait faiblement. Assis aupr&s 
d'un bureau, un vieillard, dont le vetement bizarre 
rappelait {’Oriental, lisait attentivement. Le salon 
n’6tait garni d'aucunfe meubles, les murs £taient nus. 
Tout pr6s, une glace convexe d’une enorme dimen- 
sion montee dans un large cadre de bois noir(i). 
C’est dans ce miroir, pensala comtesse, qu’on voit 
lavenir . « Maitre, dit mon beau-p&re, voici la jeune 
femme que je vous ai annoncee. » 

L’Illumin£ leva la tfite et me dit : « Que desirez- 
vous, ma soeur? » Ce que je desirais, avoue la com- 
tesse, etait de me retrouver dans mon salon, avec des 
eand£labres allum^s, mais elle se garda de montrer 
qu’elle avail peur. Pendant que le vieillard par- 
lait, la comtesse eut quelque soup?on, car elle fit 
remarquer tout bas a son beau-p&re, que c'etait abso- 
lument la voix de M. de R. C’est vrai, la premiere 
fois j’en ai 6t6 frapp£ comme vous, repondit son beau- 
p£re, qui dut se mordre les levres pour ne pas rire. 

Ainsi que le lecteur a dd le deviner, le noble et 
imposant vieillard, illumine seulement par la petite 

(r) C’etait un de ces miroirs magiques, comme on en trouve 
actuellement en Angleterre et dans Hnde, et dont se servent 
ceux qui ont le don de voir dans le cristal (crystal gazing). 
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•lampe, n’etait autre que ledit M. de R... et une 
mystification prepare de longue main pour degouter 
la comtesse du merveilleux. Mais elle fut obligee 
de raconter l’histoire en details a des gens auxquels 
elle avait eu l’imprudence d’en dire quelques mots. 
Si bien qu’elle fut tentee un jour de repondre, comme 
undes familiers du prince Radziwill(i) qui,appele en 
temoignage parce fameux farceur, afin d’affirmer que 
le prince avait assiste a telle celebre bataille, finit par 
dire : « Je ne saurais garantir le fait , monseigneur 
ayant ete tuedes le commencement de I’affaire (!!). » 
Revenons aux choses serieuses. Pendant le sejour 
qu'elle fit & Paris en 1810, la comtesse Potocka dinait 
souvent chez M me de Souza et a un de ces diners, quel- 
qu’un vint a parler de M me Lenormand y a l’occasion 
de la prediction qu’elle avait faite a Timperatrice 
Josephine, prediction dont la moiiie etait deja 
accomplie . Ayant manifeste une grande en vie de voir 
cette celebre sibylle, on essaya de la detourner daller 
la voir, et M me de Souza lui dit qu'elle connaissait une 
diseuse de bonne aventure fort superieure a M me Le- 
normand, etqui lui avait predit des choses extraordi- 
naires. Un des convives ayant demande si cette sibylle 
avait predit la chute de Pempire, M me de Souza se con- 
tenta de hocher la t&te et ne voulut rien dire, mais 
comme elle proposa a la comtesse de la conduire chez 
la magicienne, la comtesse accepta, etle surlendemain 


( 1 ) II sejourna longtemps k Paris, et fit construire k ses frais 
le fameux passage Rad^iwill, qui conduisait au Palais-Royal. 
11 £tait cel&bre pour ses fantaisies et ses blagues. Cetait le 
baron de Crac de la Pologne. 
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mit ce projet a execution. « Nous y all&mes a la brune, 
bien f ago tees et bien deguisees . Mon introductrice 
monta lapremtere quatre Stages horrible nunt 
raides. Je la suivais, et, au bruit que nous fimes, 
une petite femme encore assez jeune vint demander 
ce que nous d&irions. C’est moi, dit M me de Souza. 
Je vous am£ne une de mes parentes qui arrive 
de province, et desire apprendre quel est le sort 
qui l’attend k Paris. La petite femme parut se 
recueillir, et ne pouvant se rappeler qui etait M me de 
Souza, s’en excusa. « II me vient tant de monde 
« dit-elle, qu’il n’est pas etonnant que je confonde 
« les figures, d’autant plus que personne ne voulant 
« se nommer, rien n’aide ma memoire. » Charmee de 
ce d£but discret, nous lui dimes qu’il £tait permis 
d’oublier le passe, quand on pouvait lire dans l’ave- 
nir. M me de Souza, pour m’encourager, prit place 
k la table, et demanda les cartes plut6t que le marc 
de caf6 . Je ne sais pourquoi la jeune sorci&re s’amusa 
a remonter vers le passe , au lieu de s’occuper de 
l’avenir. Mais j’ai appris depuis que M me de Souza 
avait eu une jeunesse orageuse. Elle etait fort s^dui- 
sante et ne s’etait pas toujours montree indifle- 
rente aux hommages que lui attiraient son esprit et sa 
beaut6. Bref, le pass6 devenant scabreux, il fallut 
arr&ter d’indiscretes revelations. « Vous riave\ qu’un 
« fils , dit lasibylle a ma compagne , et ce fils tendre - 
«c merit aime vient de courir un grand danger . » La 
pauvre m&re ne put retenir un cri de d&resse. 
« Calme^-vous , dit la magicienne , il est sauve. On 
« dirait un miracle que le del a fait . Son etoile est 
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« des plus heureuses. Je puis ajfirmer que le danger 
« auquel il a ete expose ne provenait pas dune 
« cause humaine; il alutte contre les elements; je 
« ne saurais preciser si cest Veau ou le feu, mes 
« cartes ne me disant rien de pricis a ce sujet, mats 
« soye% tranquille , vous apprendre^ par une veuve de 
« vos amies tous les details de cette aventure (1). » 

«Nous nous regardions en silence, dit lacomtesse, 
et ne voulant pas en savoir davantage, ma compagne 
me for§a a prendre sa place. Je ne puis me vanter de 
n’avoir pas et£ intimid£e, mais r^solument je deman- 
dai les cartes et le marc de cafe, tout en me disant 
qu’il faudrait me confesser de cette infraction aux 
lois de VEglise. 

« Mon passe se composait encore de fort peu de 
chose. J’avais mis pour condition qu’on ne me parle- 
rait pas de la dur£e de 1 ’existence des £tres qui 
m’etaient chers. Apres avoir longtemps refl&hi et 
combine le marc avec les cartes , la petite sorciere 
m’assura que la destin^e de mes enfants serait sem- 
blable a la mienne. Mais je crus remarquer dans ses 
paroles une nuance d’h&itation qui m’eflraya. mHelas! 
il ne ma ete que trop prouve combien f avais d redou- 
ter Vavenir (2). 

« La femme s’aper^ut sans doute de mon trouble, 
car elle me dit : « Ne parlons pas des enfants que 
vous avez; leur destin£e n’a rien d’extraordinaire^ 

(1) Ua orage epouvantable, dit la comtesse dans une note 
incomplete. 

(2) Allusion & la mort pr6matur£e de Nathalie Potocka, prm- 
cesse Sangusko. 
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mais de retour dans votre pays, vous donnere % te 
jour a un fils qui /era parler de lui. Je ne sais pas 
au juste d’ou vous venez, ni quel est votre pass£, 
mais a coup sur vous &tes dun endroit oil Von n’est 
jamais tranquille , et je vois dans vos cartes des 
guerres et du sang ... Eh bien, ce fils qui naitra 
sous la plus heureuse des constellations, deviendra 
chef d’un parti puissant et peut-6tre m£me roi. » 

Je me mis a rire, ditla comtesse, et regardai M me de 
Souza, en pensant qu’elle avait prepare cette mystifi- 
cation, mais elle me jura que depuis une annee elle 
n avait pas mis les pieds dans cette maison. La petite 
sorci&re, se doutant de mes soupgons, parut en so-uf- 
frir et, pour donner plus de poids k ses predictions, 
elle m’offirit des preuves au moyen desquelles je 
pourrais m'assurer de la v£racite de ses prophdties. 
« Quelques mois apres votre retour dans votre 
pays , vous deviendre\ grossest peu de temps avan 
d’accaucker, vous aure\ un accident donl it nefaut 
pas vous inquieter. Votre enfant viendra d terme, 
it naitra coiffe (/), it sera beau , robuste, et il aura 
une marque tres visible au cote gauche . De plus , il 
sera done de ce que nous appelons Famour des 
hommes; il sera aime des pauvres comme des riches, 
des hommes presque autant que des femmes; son 
ascendant sera presque irresistible et tiendra a son 
bon caractere . » 

« Ces paroles resterentgraveesdans ma memoire, dit 

(1) Je me demande ce que la sibylle a voulu dire parce mot,, 
que n’explique pas la comtesse, sans doute comme on dit d’un 
individu veinard qu’il est n& coiflie . 
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la comtesse, et je puis assurer que loules les predic- 
tions se sont realisees a la left re. Pendant ma gros- 
sesse, j’ai eu un leger accident; Penfant naquit parfai- 
tement bien portant ; il etaitcoiffe , etle signe annonce, 
semblable k une framboise, etait tres visible. Si je 
m’etais pr£occup£e de cette prediction, jepourrais ad- 
mettre que Pimagination ait agi sur la nature, maii 
une fois hors Paris, je n’y pensai plus. J’eus d’autres 
joies et d’autres peines. Ce ne fut qu’au moment ou 
mon fils vint au monde que les paroles de la sorciei e 
me revinrent k l’esprit. » 

Plus bas, dans ses memoires (en 18 11-1812), la 
comtesse ditque,le i 3 janvier 1812, ellemitau monde 
le fils qui lui avait annonce par la cartomancienne 
de Paris, et il naquit dans toutes les circonstances 
pridites. Elle songea k demander au grand Napoleon 
d’etre le parrain de son enfant, mais elle ne dit pas si 
ce voeu s’est accompli. Elle ne reparle plus de ce fils, 
et c’est dommage, car on etlt aim6 k savoir si le reste 
des predictions s’est accompli. 

Pour certains details de grossesse et d’accouche- 
ment, divers savants pourront dire qu’il y a eu sug- 
gestion mentale , mais elle n’expliquerait qu’un c6te 
de la question, et ne suffirait pas pour Pavenir. En 
admettant que la comtesse ait ete suggestionnee pour 
ce qui devait lui arriver avani , pendant etapres sa 
'$KQ$sesse, cela n'indiquerait pas comment la sorciere a 
pu savoir ce qui devait se passer che\ la comtesse . A 
cesujet, je crois que le marc de cafe doit donner des 
indications plus precises que les cartes, car il s’y 
orme comme dans un miroir magique, des formes, 
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des figures et des dessins qui peuvent guider la magi- 
cienne et lui indiquer Tavenir. 

On peut rapprocher ce fait de celui que j’ai cite dans 
les Annales des sciences psychiques du D r Dariex, 
concernant le cas de M me B***, qui, dans sa jeunesse, 
vit une cartomancienne, diseuse de bonne aventure 
(de passage pres de Rouen) et qui lui predit une grande 
partie de ce qui devait lui arriver dans sa vie, y com- 
pris son mariage, puis la maladie et la mort de son 
mari, etc., etc. 

De nos jours, il y a dans ce genre, a Paris, M me de 
Thebes, qui, elle, est surtout chiromancienne, plutdt 
que cartomancienne , mais dont les predictions sont 
g^ndralement exactes. Beaucoup de gens font comme 
devaient faire les personnages de la pi&ce non jouee 
(et qui ne le sera probablement jamais) d’Alexandre 
Dumas fils. Elies vont sur la route de Thtbes. 

F. Sarcey a et6 un jour chez M me de Thebes et ne 
s’est pas expliqu£ bien clairement au sujet de ce qu’elle 
lui avait dit. En tout cas, une autre magicienne ou 
cartomancienne avait predit a notre bon oncle Sarcey , 
qu’il mourrait dansl’ann^e, ce qui Jit rire le critique, 
mais j’ai dans l’id£e qu’il avait considere cela comme 
une mauvaise farce. Sa femme et ses enfants s’&aient 
pr^occupes de cette prophetie, mais lui, le sceptique 
endurci, n’en tint aucun compte. Un soirde la m&me 
ann£e, qu’il revenait en voiture decouverte .de 
l’Od£on, il prit froid, s’alita et ne s’en releva plus 
que pour mourir bientdt apr6s. 

A. Erny. 

10 
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Le Hascitisclt est-il one pints Is selection ? 

EXTRAIT DU « TESTAMENT d’UN HASCH1SCHEEN » 
ENCORE INEDIT 


Tu bois, c’est & coup sur quelque saintc liqueur. 

Victor Hugo. 

« Qui voit tout, abrege tout », a dit Montesquieu. 
II faut croire que je ne vois pas bien haut dans le has- 
chisch et ses probl&mes, puisqu’invite k donner un 
resume sur un sujet que j’ai tant etudi£ et experiments, 
je suis plus embarrass^ que je ne l’ai etS par tout un 
volume de notes Sorites au jour le jour, sans la nSces- 
sitS de faire un choix, de coordonner et de juger. 

Admettons cependant qu'apres une longue obstina- 
tion j’aiefini par y voir plus clair, que je puis au moins 
rassembler les observations qui sont frSquemment reve- 
nues dans mes manuscrits avec une instance de rabd- 
chage ainsi que les questions et les objections qui m’ont 
StS le plus souvent posSes. Si Pon est pressS de savoir oil 
j’en suis arrivS et ou j’en veux arriver auprSs des Iec- 
teurs, c’est a ceci : que le haschisch peut Stre rShabilitS 
ou utilisS si on l'affecte aux excitations de ^intelligence 
plut6t qu’a celles de la sensibilitS proprement dite. Je 
ne suis pas tenu de vous persuader, mais de vous expo- 
ser ma th£se et de bien dtablir le principe de la con- 
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version des effets de la fameuse drogue, ainsi que Part 
d’en faire varier les effets, de les fixer k son gre, a 
son... meilleur gre. 

Un moyen d’etre plus court dans un article k espace 
limits serait de parler le moins possible de soi 
Pas toujours facile. II y a des cas de confession obli- 
gatoire. Et bonne r&gle, la monographic d’une plante 
devrait &tre complement^ par la biographie du 
consommateur qui s’en donne comme la monogra- 
phic vivante. Si celui-ci est deja un 6tre anormal, on 
est tenu de ne pas trop g^neraliser a propos des phe- 
nom&nes dont il est lelieu organique. 

Dans la preface dela Comedie humaine, Balzac fait 
remarquer qu’il y a plus de differences entre les 
hommes ayant des professions difKrentes qu’entre 
animaux d’esp&ce differente. On peut pr&lire que ces 
differences ironten augmentant, et deja les susceptibi- 
Iites du systeme nerveux par rapport aux agents natu- 
rels sont assez nombreuses et assez deroutantes pour 
mettre en garde contre des regies trop absolues et des 
conclusions qui infirmeraient celle-ci : La medecine 
doit etre de plus en plus personnels. Les gens sont 
enclins a prdner ce qui leur a fait du bien et abusent 
plus qu’on ne croit de la maxime : « Faites aux autres 
ceque vous voudriez qu’il vousfut fait itvous-m&me. » 
maxime qui est sou vent contredite, et k bon droit, par 
cette morale d’une fable : « Ce qui convient k 1’un ne 
convient point k l’autre. » Voyez-vous un paralytique 
panegyriquant une drogue qui lui aurait fait du bien 
eneffet, — en bon effet pour lui, — mais qui aurait le 
mauvais effet — dont il ne s’apercevrait pas — de 
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rendre paralytiques ceux qui ne le sont pas. Qu’un 
menace de la folie s’en preserve par ce qui y expose 
generalement autrui, qu’il ait a se louer pour son 
compted’avoir recourua la methode homceopathique 
et vaccinatoire, tr&s bien, mais qu’il n’aille pas pro- 
pager son elUbore a lui, son parafolie qui pour son 
prochain risquerait d’etre une antiellebore, une ero - 
belle, un donnefolie. 

En ce qui me concerne, je serais paye, parait-il, 
pour faire valoir les droits a l’exception. Audire de 
mes amis, j’aurais peu le droit de remplacer Je ou 
Moi par On, en parlantde ce qui se passe en mon 
individu. Cependant si particular que Ton soit, il 
est rare qu’on ne ressemble pas a ses semblables par 
certains cotes. Je vois bien que pour ce qui m’a reussi 
ou porte tort dans mes acces et mon regime has- 
chicheens, je confirme des affirmations deja faites et 
il est bon de signaler ces rencontres des memes effets 
d’une commune substance chez divers sujets, sauf, 
pour ce qui est personnel, a ne s’avancer que pru- 
demment sur un chemin borde de points d’interro- 
gation, defondrieres, sauf par consequent a ne pas 
abuser de la methode de generalisation et de la for- 
mule : ab uno disce omnes : d’un seul apprends-les 
tous ; car ce qui convient a Tun non seulement ne 
convient pas toujours a 1’autre, mais lui est meme 
souvent contraire. 

De Tobjection en question, il ressort une reflexion 
optimiste sur la loi dapres laquelle, a l’egard de cer- 
taines forces vegetales, il y aurait tolerance et bien- 
faisance pour les organismes qui en auraient besoin, 
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seulement pour ceux-la et gare pour les autres ! diffe- 
rente en cela d’une plante alimentaire qui serait 
bienfaisante pour tout le monde, commela solan&^la 
parmentiere , k la democratique pomme de terre. 
Elle lui serait m£me sup^rieure, aux yeux des dar- 
winistes, si cette utilite etait reserve non pas aux 
premieres idiosyncrasies venues, mais aux plus 
aptes, aux mieux conditionnees, comme en toute 
bonne selection. 

La loi resterait optimiste, si, comme en toute selec- 
tion aussi, ce qui est pour ces derniers une cause de 
selection etait cause de destruction pour les non-pri- 
vifegies. Par qui voit de l’analogie entre la vapeur 
minerale, la vapeur veg&ale et la vapeur morale, les 
desordres haschiclfeens seront attribu^s aux mau- 
vaises dispersions-de la charge imports ou suscifee 
par l’absorption de certains condensateursd’&iergies. 
Un influxifore n’est pas k accuser de ce qui est im- 
putable £ Pinfluxe . Un aliment n’est jamais respon- 
sable des indigestions. R£peterons-nous une foi de 
plus dans le monde qu’il ne faut pas conspuer la 
vapeur k cause des chaudferes qui £clatent ? Une 
her be de vie perdra-t-elle ses proprietes vivifiantes, 
parce que quelques-uns en feront la pourvoyeuse de 
leurs £r6thismes et de leurs erotismes ? Diderot a dit : 
« Le bon emploi d’une mauvaise chose est prefe- 
rable k l’abus d’une bonne », mais, l’abus d’une 
bonne ne l’empfecherait pas de rester bonne. 

Si Thomme pouvait faire face aux plus graves 
devoirs qu’imposerait un plus grand deployment de 
la vie, il craindrait moins les dangers de tout ce qui 
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donnerait un supplement de vitalite. II n’y recour- 
rait qu’auxbons moments, ceux par exemple ou Ton 
gagnerait a sentiret a penser davantage,aux moments 
aussi ou la vitalite etant insuffisante, on n’aurait pas 
a craindre un exces de pression nerveuse, et je n’au- 
rais pas completement fait chanvre blanc y si je fais 
accepter qu’il y a dans la nature des sources d’influx 
de biodynamies qui n’ont pas ete assez bien exploi- 
teesacet effet. Augmenter sa sensibilite par rapport 
aux bonnes choses seulement, c’est comme si Ion 
augmentait d’autant leur quantite. « Tout vous 
semble aquilon ; tout nous semble zephyr, » dirait 
un haschicheen, sous l’influence de son exaltatif ou 
intensificatif, et il n’aura pas a s’en plaindre, s’il sait 
faire manoeuvrer l’aquilon. L’esquif ne chavirera pas, 
si Touragan de vie souffle au pointvoilier convenabie- 
Tant pis pour qui pressera mal a propos Toulre des 
sensations, pour qui se rendra plus vivant aux 
heures inopportunes ! Tant pis pour qui ne saura pas 
graduer, gammer sa sensibilite d’apres les taches 
qu’il aura a accomplir. 

Le terme de herbe de selection que nous avons fait 
primer des nos debuts dans la litanie noire et la lita- 
nie rose de notre herbe de feu prevenait que nous 
ne nous attendions pas a trouver en elle un de ces 
anodins dont on dit : Si 9a ne fait pas de bien, 9a ne 
fait pas de mal. Elleest aliment, poison aussi, et nous 
ne nous plaignons pas qu’elle se defende contre les 
profanes par sarenommee d ’herberedoutable, $ herbe 
aux hierophantes , d 'herbe aux fantomes, d’ herbe aux 
pouvoirs etranges. Parbleu ! si nous ne voulions 
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chequer aucun pr^juge, le requisitoire serait facile 
centre Yherbe defendue , Vherbe maudite, Vherbe 
satanique , Vherbe aux laches, Vherbe masturbatrice, 
le haschisch, puisqu’il faut l’appeler par son nom ; 
mais ce ne serait ni juste ni courageux k regard de 
Yherbe par excellence . (C’est la signification du mot 
haschich en arabe. Le contraire de tnalherbe alors!) 

C’est elle aussi qui est le pantagruelium de Rabe- 
lais, aux propriety mirifiques, nombreuses, antith6- 
tiques, donnant k Thom me de quoi se v£tir, de quoi 
se coucher, de quoi se moucher, de quoi se pendre, 
dequoi se suralimenter, de quoi se maximer et de quoi 
se ramollir. Elle est Vherbe du soleil et elle est aussi 
Vherbe des sommeils mysterieux . Elle est Vherbe qui 
fait rire et elle est Vherbe qui fait pleurer et qui fait 
trembler, a la fois amere douce et douce amere pour 
pharmacopees sacerdotales. A cdt6 des voix qui me 
crient : « Ferme ta boite, Maitre Pandorac ! » d’autres 
me conseillent de l’ouvrir au nom de la selection. Je 
prefere ecouter ceux qui me disent : « II ne faut pas 
que ta boite soit ouverte... ni fermee, ni entr’ouverte. 
II faut qu’elle ne s’ouvre qu’exGeptionnellement et 
qu’on s’en m£fie comme d’une boite de Pandore. » 

O'est une loi gdn^rale que ce qui vivifie beaucoup 
doit finir par maximer ou pessimer; et cela serait 
vrai de tout biofore, du don de Promethee : le feu, du 
gaz du D r Ox, de toutes les flammes, toutes les pas- 
sions, toutes les ivresses. On n’aurait done qu’& 
appliquer cette loi a Vherbe du soleil et la cause 
serait entendue etce serait tr^s simple. Malheureuse- 
ment la nature ne se montre pas toujours aussi sim- 
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pliste qu’il conviendrait a la fatigue de nos embras- 
sements. « Le roi du vertige » (Michelet) pourrait 
exercer une action propre qui compliquerait ce que 
Ton peut dire de Texaltation en general, de meme 
que les divers alcooles, a cause de leurs essences par- 
ticulieres, ne sont pas a envelopper completement 
dans le jugement porte sur l’alcool. Notre macro- 
forme, la legendaire fee verte, pourrait ne pas tout 
agrandir ou tout grossir indistinctement, mais bien 
s’adresser specialement a quelques centres nerveux, 
soit en herbe aux rythmes (ou rythmoforme ou 
rythmofore ou herbe aux chantres ), en herbe aux 
intuitifs , en herbe mediumnique. Kile pourrait deve- 
lopper quelques-unesde ces puissances qui sont aussi 
des faiblesses, d’apres Michelet, et qui sont l’objet de 
Toccultisme. 


II 

II serait pourtant interessant de savoir si le has- 
chisch n’est qu’un puissant reservoir d’influx indiffe- 
rent ou s’il est un aliment a destination bien caracte- 
risee. Examinons les deux hypotheses. 

Selon la premiere, la variete des effets qui a deroute 
tantde chercheurs, n’empecherait pas la cause d’etre 
simple. Voyez combien d’airs un musicien peut tirer 
de Fair atmospherique ! Selon cette hypothese aussi, 
il est naturel qu’on demande le plus a ce qui peut 
beaucoup et qu’ayant le choix, on le consacre aux 
buts qu’on croit les plus importants. De ce que sous 
son influence on se preoccupe de la recherche des des- 
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tinees par exemple, cela ne prouve pas assez que le 
haschisch a des propri6t£s credulitives et qu’il £qui- 
vaille a de la religion potable . Ne soyons jamais sim- 
plistes ! Si ses consommateurs deviennent sinon 
croyants, du moins... esperants, c’est qu’il op&re la 
diffusion nerveuse qui fait voir tout en rose, les 
centres de vie bien irrigu^s etant g^neralement opti- 
mistes. On expliquerait egalement par l’abondancede 
l’influx les influences sur le physique. Commequoi 
notre dynamofore pent tour a tour jouer un r61e de 
dispersif, eiiminatif, excorporatif, aperitif, stimulant, 
tonique, s&latif chimiquement parce qu’il est dyna- 
mofore. Comme quoi, sur un maladif, il ne se com- 
portera pas de m&me (en medicament) que sur un 
valide (en aliment). Comme quoi il eveillera le sens 
du corps et jouera le rdle d’un moniteur des appe- 
tences. GrSce aux vapeurs de la resine ardente , l’es- 
tomac et le cerveau fonctionnent en vrais fumivores, 
transformant en flamme lumineuse et en s&ve de vie 
ce qui laisserait des residus, de la erase au degr£ ordi- 
naire de la vitalometrie. 


(A suivre .) 


Jules Giraud. 



(Suite) 


11s peuvent reagir sur ks cerveaux des homines et 
des animaux et les pousser a commettre toute esp£ce 
d’actes ; leur pouvoir n’est pas 6gal sur tous ; un 
homme vigoureux, de bonne sante et dont la volonte 
est bien equilibr^e leur r^sistera facilement et k peine 
sentira-t-il l’influence passagere d’une volonte £tran- 
g&re ; au contraire, un homme peu intelligent, d’une 
morality douteuse, d’une sante chancelante sera faci- 
lement victime de Tinvisible. Certains etats patholo- 
giques et physiologiques sont des predispositions 
fatales a subir l’influence des astraux. Toutes les 
causes de faiblesse morale physique et intellectuelle 
predisposent Thomme a l’influence des &tres qui peu- 
plent rastral, et a plus forte raison quand ilse met 
volontairement dans un etat de passivite et de recep- 
tivite, qui est l’abandon de la volont£. 11 est dange- 
reux pour tous et plus encore pour ceux qui sont 
faibles de volont£, de s’exposer a cette espece de con- 
tagion en frequentant des personnes sous 1'influence 
des invisibles ; le p£ril est plus grand encore quand ces 
personnes se livrent a des evocations, £tat caract6- 
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rise par l’abandon de la voionte, ce qui facilite 1’em- 
prise. 

L’influence de ces 6tres sur l’homme peut aller jus- 
qu’a la possession complete, et cela bien plus facile- 
ment quand il existe entre eux et lui une certaine 
affinity soit morale soit passionnelle. 

II faut, pour lenr resister ou pourse debarrasser 
d’eux, augmenter la force de Forganisme, progresser 
en moralite, en intelligence, resister aux instincts 
infdrieurs, enfin et surtout d^velopper la volontd 

En g3n£ral, la victime n’a pas la force physique ne- 
cessaire et assez de moralite pour se debarrasser de 
son parasite par un acte de voionte. Cest le cas ou 
Fintervention d’une autre personne peut 6tre tres utile, 
surtout quand cette personne est dou£e d’une voionte 
developpee et quand elle peut consciemment l’em- 
ployer sur le plan astral, dominant ainsi la faible 
voionte du possession^, champ d’action du parasite. 
L’emploi de F6pee ou de pointes peut aussi &tre tres 
efficace. 

Ceux qui connaissent le plan astral et ses lois, 
reconnaissent facilement les effets physiologiques 
produits parleslarves et etressimilaires invisibles sur 
leurs victimes : terreur sans raison, froid, sueur 
froide, mains incites et gluantes, difficulte de respirer, 
oppression, anxietes, mouvements brusques et invo- 
lontaires des membres, de la t&e, enfin perte de toute 
sensibility et engourdissement du cerveau. Les per- 
sonnes proches de la victime sentent des courants 
d’air froid, des attouchements indecis, et si dies sent 
pr^disposees, elles peuvent a leur tour 6tre en proie 
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aux m&mes effets et fitre victime de leur impre- 
voyance. 

Les consequences de cette emprise produisent, dans 
certain cas de moralite douteuse, un £tat passif tel 
que la victime est entrain^e k commettre des actions 
les plus r£pugnantes et est pouss^e sur la pente fatale 
des aberrations les plus honteuses et les plus immo- 
rales qui la conduiront bient6t ou a la folie ou au 
tombeau. 

Le pouvoir des astraux, dans toute leur variate, 
peut, en suivant certaines lois, se manifester sur les 
hommes par obsession, subjugation et possession, 
trois etats qui ne different entre eux que par la domi- 
nation plus ou moins absolue par l’astral, tant de 
l’organisme que de la volonte de Thomme. 

L 9 obsession se manifeste en g£n6ral, par une idee, 
une impression toujours la mfime, en dehors de la 
volonte, qui pousse a commettre un acte quelconque. 
Id£e qu’on peut analyser, raisonner, mais qu’on ne 
peut pas facilement Eloigner ; cependant il est possible 
de le faire et de ne pas exgcuter Facte impost par cette 
id6e. Un acte puissant de volonte a bient6t fait table 
rase de cette obsession. 

Les formes de l’obsession sont nombreuses ainsi 
que les causes qui la produisent : elle peut 6tre le 
resultat d’un £tat pathologique ou psychologique, 
d’une suggestion humaine, de Feffet du milieu dans 
lequel on vit et surtout et le plus souvent d’une sug- 
gestion astrale. 

Par la volonte on peut vaincre une obsession ; dans 
l’ltat de subjugation la volonte n’aplus assez deforce 
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pour r£agir, quoiqu’on puisse se rendre compte de 
T£tat anormal dans lequel on se trouve. Une force 
6trang£re, neutralisant la volonte pousse a faire telle 
ou telle chose, k commettre des actesmSmecontraires 
a la mani&re de voir. La victime essaiede reagir, elle 
voudrait r&ister a la volonte qui la pousse, mais 
c’est inutile, l’invisible la domine, la conduit a sa 
guise malgr£ ses protestations et sa resistance inutiles. 
Le subjugue se trouve dans des conditions identiques 
a celles du « suged » qui, dans l’etat de veille, essaie 
de reagir contre la volonte de l’hypnotiseur qui lui a 
donne la suggestion de faire telle chose ; il raisonne, 
analyse ses sensations, essaie de resister au pouvoir 
qui le pousse sans y reussir. 

Da ns la possession l’individu n’est plus maitre ni 
de ses sens, ni de sa volonte, il est completeinent 
domine, son organisme appartient a un autre, il 
n’est plus qu’un automate, un instrument. Leposs&le 
parait&trela m&me personnequ’auparavant, sa fa^on 
d’etre est quelquefois la m&me ; mais celui qui a 
etudie ces phenom&nes reconnait facilement des ano- 
malies, des faits caract^ristiques, mouvements brus- 
ques des avant-bras, sans raison, regard Strange, en 
dedans, souvent manque de m^moire au sujet de sa 
propre personne. 

Les exemples ne manquent pas, ils ont ete etudi^s, 
classes et sont connus de tous, pas n'est besoin de les 
citer, nous indiquerons comme points comparatifs 
les diflerents degr^s de la mediumnit6 spirite lesrap- 
portant aux trois degres etudtes. 

Si, dans l’etatapeu pr^s normal, l’hommeestexpos6 
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a subir le joug des astraux, combien plus expose doit 
etre le spirite qui, pousse par le desir de devenir me- 
dium, abandonne sa volonte, se mettant dans un etat 
aussi complet que possible de passivite afin de pr&ter 
son organisme et son intelligence a la manifestation 
des« Esprits ». II commence par £tre hypnotise par 
« TEsprit » qui lui suggere tel acte a accomplir, telle 
personnalite a representer; tout comme l’hypnotiseur 
suggestionne son sujet pour lui faire representer tel ou 
tel personnage. Le futur medium peut, s’il le veut, 
resister a Y « esprit » et ne pas obeir a la suggestion ; 
s’il rdussit, il restera libre de toute influence; mais s’il 
recommence a rechercher sa mediumnite, bient6t il 
ne pourra plus resister a la suggestion, il sera subju- 
gue, tout en ayant conscience de l’acte qu’il commet, 
du r61e qu’il joue, sans cependant ne pas le commettre 
quandbien meme il serait ridicule ou odieux, mais 
pouvanty resister un instant el en modifier les details. 

Il y a beaucoup de mediums dans ces conditions ; 
ce sont ceux-la qui font croire a la fraude ; la cons- 
cience qui leur reste, souvent le desir de briller, les 
poussent trop souvent a augmenter reflet cherche par 
T « Esprit » ; souvent aussi abandonnes aeux-m&mes 
ils representent semi-conscients une scene d J un roman 
qui a frappe leur imagination. Dans les communi- 
cations, dans les scenes d’outre-tombe, dans les con- 
seils que donnent les « Esprits », ne sortent generale- 
ment pas des banalites et lieux communs. Ce sont 
eux qui subissent ieplus facilementles inspirations de 
la chainetl les manifestent a la grande satisfaction des 
curieux. Ce sont ces mediums qui produisent les 
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phenomenes extra-spirites si magistralement etudies 
par Aksakof : Spiritisme ou Animisme. Ce sont eux 
aussi qui produisent ces phenomenes si etranges de 
contraction musculaire epileptiforme, convulsionnes 
par I 5 « esprit » qui, pour s’en rendre maitre, oblige 
leur organisme a souffrir des crises nerveuses, histe- 
riques afindepouvoir s’emparer d’un cerveau enerve, 
de la a la possession il n’y a qu’un pas. 

Les mediums dans l’etat de possession sont, en 
reality, les meilleurs, et on peut dire medium spirite 
dans toute Tacception du mot. Quand le possesseur 
est un « esprit » eleve, instruit, maitre complet de la 
volonte et del’organisme du medium, il lui fera repre- 
senter exactement ce qu’il voudra. Ce sont ces me- 
diums qui, sans les connaitre, parlent, en France, 
diflerentes langues. 

Mais aussi malheurau medium, quand sa mauvaise 
£toile ou une predisposition physique ou morale le 
livre & des « Esprits »inferieurs, mauvais etignorants, 
pervers et domines par les passions materielles et 
basses ; de chute en chute, dedesordre en d&ordre ils 
les conduiront a la honte et au d^shonneur. 

Nous connaissons les elements qui composent 
rhomme,les planssurlesquels chacund’euxpeutagir, 
les fetres qu’on peut y rencontrer, les perils a surmon- 
ter et enfin les moyens a employer pour ne pas en fetre 
la victime ; nous avons aussi etudie les differents 
degresde Temprise. 

Tout ce travail pr&iminaire est n&ressaire pour 
faire bien comprendre sur quoi s'appuie la th^orie que 
nous proposons. 
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II nous reste k ytudier, et c’estle point principal, les 
composes de rhommeau point de vuedes effetsqu’ils 
peuvent produire, du pouvoir qui leur est propre. 
Nous essayerons de prouver qu’aucun pouvoir ne 
peut se r^aliser en acte, sans avant avoir manifesto la 
volonte de le faire. De Ik la necessity d’admettre tout 
au moins pour chacun des trois composes princi- 
paux : corps physique, corps astral, corps psychique, 
cette volonte sp£ciale k chacun d’eux de plus en plus 
puissante selon Tel^ment auquel elle appartient. 


« D’autre part, cette force (nerveuse) relie directe- 
ment I’esprit k l^tre impulsif et par suite k l’orga- 
nisme lui-m&me. Si done nous laissons de c6ty les 
fonctions toutes personnelles de la machine humaine 
pour ne nous occuper que des fonctions utiles k 
rhomme veritable, nous verrons qu’en somme le 
but de cette machine humaine est de fabriquer la 
force nerveuse qui reliera Hiomme conscient a l’or- 
ganisme par la sensibility et la volonte. » 

Papus. 

« Magie pratique, page 74. » 

LA VOLONTE ET LES « INCON SCI ENTS » 

La volonty, selon la philosophic classique, est une 
faculty, et, selon l’occultisme, e’est une potentiality. 
Elle ne peut jamais £tre confondue avec l’£tre phy- 
sique, ni avec Pastral, ni avec aucun des « incons- 
cients », dont elle est la manifestation active. 


igoi] LA volonte ;6i 

Quand on etudie une chose inconnue dans son 
essence maisconnue dans ses effets, ilfaut lui donner 
un nom qui la represente tant bien que mal, afin que 
dans les etudes suivantes on sacjie de quoi il s’agit; 
tel est le nom des « inconscients » donne aux fac- 
teurs decertains phenomenes psychiques, parce qu’ils 
paraissentagiren dehors dela conscience. Inconscient 
inferieur, inconscient superieur ont prete a la cri- 
tique de l’ecole spirite qui n’admet que corps, pur 
esprit et ame. 

Nous avons employe les termes classiques de l’oc- 
cultisme physique, astral et psychique, qui repre- 
sen tent des entites speciales, solidaires les unes des 
autres et pouvant chacune d’elles se diviser a son 
tour. Cette division elementaire est suffisante pour 
l’etude de presque tous les phenomenes physiques et 
supraphysiques, sans employer des denominations 
multiples, car on peut fort bien appliquer la produc- 
tion d\m phenomene a la partie inferieure, mediocre 
et superieure de chacun des plans d’action des com- 
poses de l’homme. 

Ainsi les phenomenes d’hypnotisme appartiennent 
exclusivement au plan superieur physique et au plan 
inferieur astral. 

Entre les potentialites inherentes a chacun des ele- 
ments de rhomme, nous etudions specialement la 
Volonte, parce que sans elle rien ne peut se realiser, 
parce qu’elle domine toutes les autres. En outre, son 
domaine sur les autres £l<5ments sera d’autant plus 
complet qu’elle appartiendra a un element d’autant 
plus superieur. Quand on affirme que cet element en 
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domineun autre, cela implique que les facultes de 
cet element sont plus developp&s, dynamises , selon 
Texpression de Papus. 

Confondre la volonte avec le cerveau, confondre la 
volonte avec les«inconscients » seraitcommettre une 
erreur aussi grave que de confondre laimant avec sa 
force, la cause avec 1’effet. L’organe n'est pas la 
faculte. 


LES VOLONTES 

Beaucoup d’occultistes et des plus instruits dans 
T&ude des composes de Thomme indiquent comme 
moyen de progr£s l’entrainement detel outel Element 
constitutif et non le d^veloppement des qualites de 
cet Element. 

Nous pr^fdrons appliquer cet entrainement aux 
qualites parce que c’est seulement par le d^veloppe- 
ment de ses differentes qualites que lament auquel 
elles appartiennent peutprogresser. 

Ainsi l'el&nent physique progressera par le deve- 
loppement de sa Volonte et autres qualites, et ainsi 
des autres elements. 

Afin de rendre plus facile l’etude des lois qui pre- 
sident k une infinite de forces supraphysiques, igno- 
res de beaucoup, il nous faut connaitre l’instrument 
au moyen duquel Thomme peut agir sur ces forces. 
Cet admirable instrument est le cerveau en ses 
diversescirconvolutions, remarquable par la structure 
essentielle des cellules qui existententre les differentes 
parties qui le composent, chacune d’elles correspon- 
dant aux differents elements de Thomme : physique, 
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astral, psychique. Ces elements constitutifs sont 
dou£s de potentialites speciales, analogues entre 
elies et propres a chacun d’eux. 

L’une des plus importantes est le pouvoir volitif, la 
volonte, celle qui domine toutes les autres et les 
dirige; sans elle rien ne se fait. 

Sur leplan physique, par le corps, le cerveau, dans 
ses parties les plus grossi&res,inf£rieures, preside a la 
volonte physique , qui devient de l’ent&tement quand 
elle est exager£e. 

Les effets de la volonte physique sont limites au 
corps uniquement dans la partie en relation avec les 
vaso-moteurs ; elle ne peut agir directement ni sur le 
grand sympathique ni sur ses annexes et moins encore 
sur des organismes etrangers. En dehors du syst&me 
nerveux volitif, son action est limit^e a certains or- 
ganes, de certains besoms, aux membres sp&dalement . 
Quand Fhomme physique formule un d£sir, un projet, 
Fintelligence et surtout « l’habitude » lui indiqueront 
les meilleurs moyens de les r^aliser. Dans la vie de 
relation, le corps obeit& la volonte dans les limites de 
son action, toute la machine se met en mouvement 
(cerveau et reflexes) d’une fagon plus ou moins coor- 
donn£e selon « l’habitude » acquise mais toujours 
mecaniquement, d’une fa$on tangible et visible limitee 
au corps physique. 

La volonte physique ne peut s’exterioriser. Si une 
personne ordonne de faire telle ou telle chose, ce 
n’est pas un acte d’exteriorisation de sa volonte, mais 
un acte d’autorite, et la realisation par un autre est la 
consequence de Fordre re§u . 
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La volonte physique de Thomrne n’est superieure 
a celledes animaux que par Templed de Tin tell igence 
et des moyens plus aptes a sa realisation. L’animal 
dechirera sa proieavec ses dents etsesgriffes, Thomrne 
emploiera un couteau, les deux arrivent au m&me 
but avec des moyens differents, la volonte de couper 
a etc realisee. 

La Volonte asirale agit sur le corps physique 
comme le fait la volonte physique, elle agit surtout 
surle corps astral, specialement sur le grand sympa- 
thique et annexes. Elle peut augmenter et diminuer 
Tinflux vital, elle peut reagir sur tous les organes qui 
president a la vie. Elle peut augmenter la production 
de la vitalite et Taccumuler au point de pouvoir la 
transmettre a d’autres organismes, elle peut s’ext6- 
rioriser. 

Les effets de la volonte physique sont uniquement 
physiques, materiels et tangibles, les effets de la 
volonte astrale sont d’un degre plus £lev6 plus 
essentiel. De memeque la vapeurd eau a un pouvoir 
expansif, sublime, de beaucoup superieur a celui 
qu’elle a a Tetat liquide,de meme la volonte astrale a 
un pouvoir expansif en tout superieur a la volonte 
physique. 

Les phenomenes magnetiques, hypnotiques, la sug- 
gestion, Tautosuggestion, admis meme par la Science, 
sont quelques-unes des manifestations de la volonte 
astrale. 

Pour accumuler la vitalite, elle agit tout d’abordsur 
Torganisme au moyen des organes speciaux, ensuite 
sur le cerveau comme organe directeur et emisseur, 
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en ses parties les moins grossteres, certaines circon- 
volutions et probablement la matiere grise. Ce sont 
les yeux qui servent de conduits a remission. 

Non seuiement la volonte astrale peut dominer la 
volonte physique, mais elle peut s’exterioriser et 
dominer une volonte physique etrang&re. 

La suggestion, qui annule toute volonte physique, 
modifie les sensations sp£ciales aux sens physiques, 
nous fournit la preuve de ce que le plan astral 
domine le plan physique et prouve aussi la domi- 
nation de la volonte physique par la volonte astrale. 
La suggestion est la consequence de la domination du 
physique parl’astral, auquel obeit le cerveau inferieur 
et par lui Torganisme ; Taction des sens est abolie ou 
modifide, la douleur n’existe plus n’etant pas perdue 
par le cerveau soumis. Le suggestion^ a perdu l'usage 
de la volonte physique et son domaine sur le cerveau 
inferieur qui obeit k la volonte du suggestionneur. II 
n’a plus conscience de ses actes, et ses sens physiques 
sont modifies k tel point qu’il peut, par exemple, 
palper ce qui n’existe pas physiquement ou ne pas 
voirni sentir ce qui existe. Un point &retenir,c’est qu’il 
conserve la memoire de ces anomalies sensorielles. 
En effet, si sur un carton blanc il a vu, en etat de sug- 
gestion, un paysage, sur ce m&me carton et pas sur 
un autre il le verra toujours, etant dans le mfimeetat. 

Ici se presente une question que nous soumettons k 
la sagacite de mieux doues que nous : la volonte 
physique du sujet suggestion^ obeit-elle reellement a 
la volonte astrale de celui qui le suggestionne, ou bien 
la volonte physique neutralisee par une volonte etran- 
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gere obeit-elle a la volonte astrale du sujet deveni 
active ? 

Bien des faits paraissent prouver le domaine de 
volont£ astrale du sujet : il se souvient de tout ce qu : 
a fait, vu et dit dans l’etat de suggestion et seulemei 
dans cet etat, c’est-a-dire quand domine la volon 
astrale, ou tout au moins quand n’existe plus 
volonte physique. Pared souvenir ne pourrait exist 
si sa volonte astrale n’avait dirige les actes, et rea 
consciemment sur le cerveau. L’exemple du carte 
indique Fexistence reellede Fimage astrale dupaysag 
car si elle n’existait pas, le sujet pourrait la voir s 
n’importe quel carton. Cette image astrale, creee p 
le suggestionneur, n’existe objectivement que po 
Fastral humain, libre volontairement ou inconscier 
ment du plan physique interieur, limite aux sens mat 
riels du corps. Le tact, la vue, FouTe sont modifi 
ou annihilespar la volonteastrale. Ilyapeud’etudiar 
en occultisme qui n’aient respire un flacon d’amm 
niaque sans etre incommode par les vapeurs cat: 
tiques. 

En supposant que les sensations physiques existe 
et qu’elles sont per^ues parcertaines ramifications i 
systeme nerveux, on doit admettre que si elles ar 
vent a Forgane central, le cerveau, elles le font da 
des conditions telles que, ni celui-ci, ni les reflex 
n’indiquent ni douleur, ni plaisir. On peut introdu 
des aiguilles dans les parties les plus sensibles < 
corps d’un sujet en £tat d 'astral, sans que rien en ] 
denote la sou (Trance que cette operation produit. 
un des moyens employes pour reconnaltre la real 
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du sommeil magnitique. Un itudiant en occultisme, 
volontairement sur le plan astral, pourra souffrir la 
mime operation sans en ressentir la douleur. 

Les changements de personnalite et un grand 
nombre de mediumnitis peuvent itre attribues au 
domaine de la volonti astrale sur la volonti physique, 
domaine qui se produit chez les mediums par une 
accoutumance , espice d’aulosuggestion passive, et 
chez les autres par des causes inconnues jusqu’alors, 
en dehors de certains cas pathologiques. 

Une preuve du pouvoir de la volonti astrale nous 
est donnie par les phinom&nes de vampirisme post 
mortem • On nomme vampirisme le fait d’une per- 
sonne morte qui semanifeste semi-physiquement, en 
bien ou enmal, dans les lieux ou elle a vicu : ce qui 
corrobore la thise que nous soutenons,c’est que dans 
ces cas le corps physique, domine par la volonte 
astrale, conserve les apparences de la vie, bien long- 
temps apr&s l’inhumation. 

Le ddsir de vivre est tellement puissant chez cer- 
tains individus que la volonte astrale agit avec tant 
de force sur le corps physique privi de vie active, 
mais ayant les elements de vitality, pour que ces der- 
niers seconservent tr&s longtemps libres de corruption 
etdela disorganisation des parties. Cesprincipes infi- 
rieurs de vie donnent a Tastral inferieur les sensations 
de vie rielle et lui fournissent les elements necessaires 
a des manifestations physiques et supra-physiques. 

II est impossible de nier les nombreux cas de vam- 
pirisme, bons ou mauvais, beaucoup ont ite scientifi- 
quement itudiis. 
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Qae de cadavres, conservant les apparences de la 
vie, donnent k la famille le faux espoir d’une 16 thar- 
gie et la possibility de la gu£rison ? Que de cadavres, 
apres des tnois et des mois d’inhumation, ont£te reti- 
res de leurtombeau dans le mSme etat de conserva- 
tion que quand ils y furent places ? 

La victime consciente d’un crime peut, par sa vo- 
lonte astrale developpee et manifest^ par l’energie de 
la vengeance, conserver son corps physique dans un 
etat tel de conservation, que, etant donn^es les cir- 
constances d’une exhumation judiciaire, la preuve du 
crime puisse £tre ^vidente. 

Quand le d£sir de vivre est d^montre par la conser- 
vation d’un corps dej& cadavre, s’il n’existe pas des 
circonstances pathologiques qui impossibilitent la 
vie, par la destruction d’un organe ou par la perte 
complete du sang par une hemorrhagie traumatique, 
la volonte astrale d’un ami peut tr&s bien lui redon- 
ner l’usage actif de sa volonte astrale superieure qui 
dominera le corps physique et retablira peu& peuson 
domaine sur la vitalite. 

Personnellement nous connaissons deux exemples 
de resurrection dans ces conditions. 

II y a peu de m&decins qui ne connaissent les effets 
de la volonte des malades sur la marche de la mala- 
die. Un malade de volont£ energique, quiluttecontre 
le mal et ne se laisse pas dominer, gu^rira; tandis 
que celui de volont^ faible, de caract&re timide, mal' 
gre des soins plus meticuleux et savants, mourra. En 
general, celui qui veut vivre et qui sait vouloir astra- 
lement se guerira bien plus facilement que le faible 
et le peureux indifferent. 
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Le magnetisme, dans ses eflets curatifs si surpre- 
nants, agit avec autant d’efficacite parce qu’il met en 
action la volonte astrale du patient. 

Les artistes de tous genres, exaltes par Tart, dansle 
feu de la composition sont insensibles a tout ce qui 
se passe autour d’eux ; domine par l’astral, le corps 
physique ne pergoit rien, r expression « hors de soi » 
est tr£s vraie. 

Les exemples citG sont plus que suffisants pour de- 
montrer le domaine reel de la volonte astrale sur la 
volonte physique puisqu’elle modifie ou annihile le 
sensorium. 

Ils suffisent pour prouver que la volonte physique 
est limitee au corps physique, sans pouvoir en fran- 
chir les limites. La volonte astrale, au contraire, peut 
reagir sur le qprps physique par les vaso-moteurs, mo- 
difier ou annihiler Teffet des sens, peut les astraliser, 
c’est-i-dire en augmenter la puissance, maiselle peut 
surtout exercer son domaine sur des organismes Gran- 
gers dotes de vie et de volonte qui leurs sont propres. 

Nos affirmations sont prouvGs par les experiences 
bienconnuesdes D" Luys, Beaunis, Azam, Gibier, co- 
lonel A. de Rochas, etc., tousd’une reputation scien- 
tifique indiscutG. 

Si Ton n’admet pas le domaine de la volonte astrale 
du sujet en Gat d’hypnose sur sa volonte physique, il 
est tr£s difficile alors d’expliquer les ph^nomenes de 
la suggestion. Les savants materialistes admettent une 
inhibition de certaines facultes cerebrales et de cer- 
tains centres nerveux, mais ils n’expliquent ni le com- 
ment ni le pourquoi de cette inhibition. Dans les 
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suggestions £dpoqueeloign£e, comment admettreuni- 
quement les « vibrations moieculaires » du cerveau 
pour r^veiller le souvenir de l’heure et de l'acte k ac- 
complir, dans ce moment precis, souvent sans raisons 
piausibles de le faire et m&me contraire aux habitudes 
physiques et mani&re de voir du sujet. Le souvenir et 
I’accomplissement de cet acte indiquent une volonte 
consciente, presente, plus forte que la volonte phy- 
sique, puisque celle-ci lui obeit sans faire casdespr£- 
jug6s. 

Quand la volonte de l’hypnotiseur n’est pas assez 
forte pour dominer la volonte physique du sujet, 
celui-ci reste inactif, hesitant, ob&t mal ou n’obeit 
pas k la suggestion ; il y a conflit entre les volontes. 

Pour dominer la volonte physique d’un sujet, il faut 
ou qu’il y soit predispose par un etat special, ou bien 
que, par des manipulations physiques, passes, etc., 
son organisme soit place dans un etat qu’on pourrait 
nommer equilibre instable. Le premier k la simple 
volonte manifestee de son magnetiseur passera sur le 
plan astral, c’est-&-dire qu’il entrera en possession de 
sa volonte astrale et accomplira sans resistance toutes 
les suggestions donnees, k n’importe quelle epoque et 
m£me dans des circonstances compietement en dehors 
des usages admis, pourvu qu’elles n'atteignent pas la 
morale, si le sujet est moral; dans le cas contraire, on 
pourra le conduire jusqu’au crime, puisque la volonte 
physique y aidera. L’autre exigera de la part du mfeme 
magnetiseur un travail musculaire, manipulations 
speciales, pour dominer le corps et la volonte phy- 
sique, et avant de TStre, la realisation des suggestions 
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donn^es seront toujours sous le domaine de la volont6 
physique qui r&istera, discutera, n’ob6ira pas k cause 
du ridicule ou autres raisons de convenances, mais 
une fois la volonti astrale libre, il agira et pensera au- 
trement. Ces deux exemples prouvent que c’est, en 
reality, la volonte astrale du sujet qui dirige et agit et 
non la volontd imposee du magnetiseur ; lerefusd’ac- 
complir une suggestion prouve la volonte coutumiere 
du sujet, qui surle plan physique ob&taux habitudes, 
aux pr£jug£s, etc., tandis que la volonte astrale peut 
tr£s bien ne pas les admettre. Cependant, quand le 
sujet est totalement domine par un long entrainement, 
il peut par un acte d’habitude ou de fatigue accomplir 
sans resistance tous les ordres donnas, il est alorsune 
machine que dirige l’hypnotiseur. 

Les travaux r£cents du colonel A. de Rochas avec 
Lina prouvent que c’est la volonte du corps astral et 
peut-Stre celle du corps psychique, dontles sensations 
sublim&s sont sup&ieures k celles du corps physique, 
qui conduit Lina dans ses manifestations artistiques 
de perceptions extraphysiques, parce que de la part 
du colonel de Rochas la suggestion reelle n’existe pas, 
elle n’est donn6e que par Y astral des chants, de la mu- 
sique et des idees. 

Le magn^tisme, sous ses differents aspects curatifs, 
lecture de pensees, peut-£tre rexta.se, peut Stre attri- 
bu 6 k l’astral sup£rieur. 

Nous ne parlerons pas de la volonte psychique , ses 
effets sont tellement rares et surtout si difficiles k 
classer, qu’il serait peut-6tre imprudent, dans 
Y6tat actuel de l’humanit^, d’attribuer tel fait trans- 
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cendantal plutot a la volonte psychique qu’a l’astn 
superieur. 

HALLUCINATION 

Beaucoup de personnes, aveuglees par un rrraterii 
lisme de convention, nient la possibility poi 
l’homme, d’agir sur le plan astral et attribuent a d< 
« hallucinations » tout ce qu’il peut ressentir et pei 
cevoir en dehors du plan physique; elles nient par( 
que personnellement elles n’ont pu s’en rendre compt< 

Elles oublient que, pour voir un objet quelconqu< 
les yeux ne suffisent pas, il faut vouloir le voir, c’esi 
a-dire faire acte de volonte et detention. Que d 
choses magnifiques passent dans le champ visuel sar 
qu’on les vote , sans qu’cn en soupgonne l’existeno 
mais qui deviennent visibles quand on veut les voi 
quand on les rcgarde. La reciproque est vraie auss 
car si, hier, nous avons admire les beautes d’un pa; 
sage, aujourd’hui, preoccupes d’autressoins, nous pa 
serons par les memes points de vue sans nous en doi 
ter et sans les voir. 

Nous devons conclure que, pour se rendre comp 
d’un phenomene quelconque, les sens ne suffisent pa 
il faut vouloir et par cet acte de volontd se mettre e 
conditions de voir. 

Si les phenomenes de Tastral ne sont pas toujoui 
perceptibles et surtout aper^us par tous, ce n’est pi 
une raison pour les nier ou les attribuer a des « ha 
lucinations », il faut les etudieren y pr&tant toute so 
attention et se mettre dans les meilleures conditior 
pour leur production . 
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Nous avons employe Texpression « hallucination » 
qui est l’argument principal de 1’ecole matdrialiste. 
Comment definit-elle Thalluci nation ? C’est: erreur, 
illusion d’une personne dont les perceptions ne sont 
pas conformes k la r£alit£. Definition purement rela- 
tive aux sens physiques, qu’on doit modifier, car les 
phenom£nes de l’hypnotisme, admis par la science, 
sont venus prouver Texistence supra-physique de cer- 
taines perceptions. 

Dans son etat normal de sante, dans l’equilibre par- 
fait de ses sens, l’homme ne peut &tre sujet k des hal- 
lucinations sensorielles, car ilpeut les rectifier si elles 
se produisent. Les hallucinations se produisent gene- 
ralement dans l’etat de maladie, c’est-&-dire quand 
r^quilibre est rompu, quand c’est le syst£me nerveux 
qui domine Torganisme. On peut aussi les produire 
volontairement par l’ingestion de certaines substances 
qui augmentent Tacuite du systeme nerveux en rom- 
pant l’6quilibre normal. 

Si nous examinons les cas dans lesquels peuvent se 
produire les « hallucinations », cas admis par la 
science, nous verrons toujours comme point initial de 
Fhallucination la predominance du syst&me nerveux, 
c’est-i-dire quand requilibre entre le physique et Tas- 
tral n’existe plus, ou mieux, quand la volonte phy- 
sique n’est plus maitresse de Torganisme, dominee 
qu’elle est par la volonte astrale. 

Les cas de vision astrale sont tellement nombreux 
et scientifiquement demontres par recole occultiste 
qu’il n’est pas necessaire d’insister davantage pour de- 
montrer que 1’ « hallucination » n’est pas toujours er- 


/ 






Digitized by 


Google 


^INITIATION 



174 

reur et illusion, qu’au contraire bien souvent elle cst 
une realite. 

Une^rsonne, m&me un adepte de V6 cole mat6ria- 
liste, tr£s occupy de la redaction d’un article scienti- 
fiquedans lequel il ddmontre aux spiritual istes leur 
erreur, tout a coup, sans raison plausible, se sent 
envahi par un besoin de repos ; au m6me instant, en 
pleine possession de ses sens, il voit, comme dans un 
panorama, se derouler un dvenement qui se passe tr6s 
loin de lui ; il assiste a un drame dans lequel il re- 
connait son frere aux prises avec des bandits. Profon- 
dement impressionn£, il note le jour et l’heure ; peu 
de temps apr£s il re$oit une lettre de son fr^reou tous 
les details de cette scene sont indiqu^s serapportant 
exactement a ce qu’il a vu ; il lui dit que dans un 
p£rii extreme il a pense a lui et desire son aide. 

Ceci ne peut &tre une « hallucination » puisque le 
fait etait vrai et reel. 

On peutconclure que qualifier d ? « hallucination » 
et d’illusion les ph^nomenes de F astral, c’est m£con- 
naitre les faits et se mettre en lutte avec l’evidence et 
la logique. 

Les moyens de se rendre maitre et utile sur le plan 
astral appartiennent a Flnitiation, mais ce n’est pas 
ici le lieu de nous en occuper. 

PREUVES 

Notre travail serait incompiet si nous n’appuyions 
nos affirmations de quelques faits qui peuvent, sinon 
en confirmer l’exactitude, au moins en demontrer la 
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possibility etprouveront que nous ne sommespas seul, 
k croire que c’est la volonte dynamis£e qui est le mo- 
teur unique desfaits extra-physiques, magie, astral, etc. 

Nous serons tr£s court puisque la plus grande par- 
tie des faits que nous pourrions citer sont connus de 
tout occultiste. 

Pietro Pomponace, professeur de medecine et de 
physique k Padua, Ferrare et Bologna, de 1462 a 
1 525 , dans son Traite de I’lmmortalite de Vame , ad- 
met qu’il y a des personnes specialement douees qui 
ont le pouvoir de gu^rir les maladies au moyen d’une 
force mise en jeu par la volonte. Pour arriver a ce re- 
sultat, il faut, dit-il, une foi veh^mente et une forte 
volont£. 

En 1758, Jean-Joseph Grassner, cure de Klosterle. 
Tyrol, acquit] une grande reputation pour les cures 
qu’il obtenait par la volonte. Pour convaincre les in- 
cr&lules, il modifiait k sa volonte le rythme du pouls 
desmalades (volonte astrale exteriorisee), ainsi qu’il 
resulte du proc&s-verbal redige par une commission 
de mddecins nommes par Frederic I er , due de Wur- 
temberg, conserve dans les archives du duch£. 

La relation du D r Hensold de la visite qu’il fit au 
Dalai-Lama, prouvent les effets des volont^s supe- 
rieures developpees a undegre extraordinaire, puisque 
le Dalai-Lama n’&ait a cette £poque qd’un enfant de 
huit ans. Le Lama lisait clairement mes pens£es et 
yrepondait dans les langues qui m'&aient famili&res; 
cet enfant £tait un penseur profond ; il connaissait la 
mineralogie et les sciences naturelles, etc. 

En 1783, M. Turner, envoye anglais du BengaL 
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pour saluer leTichu-Lama, se trouva en presence d’un 
enfant de dix-huit mois, etonnant pour rintelligence 
qu’il demontrait dans la reception qu’il fit a l'envoye 
du Gouvernement anglais. Si bien, en raison de son 
age, il ne pouvait parler, ii faisait comprendre par 
geste ce que les serviteurs devaient faire. 

« Les Lamas ont deux chefs principaux, lepremier 
« estle Dalai-Lama,c’est-a-dire,selon Amiot, leLama 
« qui voit tout ; le second, Tichu-Lama, celui qui 
« execute les ordres. 

« Les Bouddhistes considerent ces deux person- 
« nages comme immortels, ils abandonnent un corps 
« use pour en occuper un sain et robuste quiest g£ne- 
« ralement celui d’un enfant. » 

Cet echange ne peut se produire sans que le Lama 
soit completement maitre des plans inferieurs phy- 
sique et astral. 

A ce propos nous devons faire observer cotnbien 
plus logique et profitable est le systeme employ^ par 
les Lamas pour continuer leur existence terrestre pen- 
dant un temps indefini, que celui suivi paries Mahat- 
mas. Ces derniersconservent leurorganisme, qui peut 
vivre des centaines d’annees, cependant sujet&l’usure 
comme toute matiere, ce qui exige un emploi conti- 
nuel et special de la volonte pour le conserver et le 
preserver. 

Les Lamas preferent renouveler leur organisme en 
en prenant un, ou mieux en en creant un a la source 
de la conception. Ils choisissent naturellement des 
auteurs forts et robustes, et pendant la gestation, l’as- 
tral domine tout, mere et foetus, et preside au perfec- 
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tionnement du corps physique. On peut dire que, pen- 
dant cette p^riode, le Lama a deux corps soumis & sa 
volont6 astraje. 

Nous sommes arrive au terme de notre travail ; 
nous desirous que les iddes 6mises puissent inspirer 
de plus instruits que nous, plus en vue dans le monde 
savant, et par* cela m&me les imposer & l^tude des 
chercheurs de la v^rite. 


H. Girgois. 


INTRODUCTION A L’fiTUDE 

Da « Son-Lmnidre - Conlenrs » dans l'Astral 

(Suite) 


L’Ame n’a pas 6t6 cr&e pour le corps, mais le corps 
pour rftme. Quoique paradoxal, c’est reel ; les animaux 
sont bien des corps sans &me (i) ! Mais T&me d&hue 
abesoin du corps pourse r£g6n£rer, et ne saurait s’en 
passer ( 2 ). 

Aussi, lorsque la totality de r&me collective primi- 
tive aura r£g£n£r£e, le monde, qui n’est qu’une 
illusion, qu’un reflet, disparaitra progressivement 


( 1 ) Ils n’ont qu’une ame animale ou infdrieure. 

(2) Du moins pour les incarnations terrestres. II doit en 6tre 
de m^me pour les autres corps celestes habitus. 

12 
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comme il s’est montre. La matiere retournera z 
matiere une; la vibration multiple a la vibration 
tiale. Tout se resol vera en Lut\ ce sera comme la 
d’un long et douloureux reve, ce sera le revei 
jamais de ce qui est immateriel qui aura lieu, 
matiere n’aura pas plus eu de reality, malgre nc 
affirmation actuelle, que toutes les chimeres < 
hantent nos r&ves et qui en ces moments nous pan 
sent pleines de vie et de mouvement. 

Alors la parole sera lumineuse, mais d’une lumi 
dont nous ne pouvons nous faire idee. C'est le IS 
vana de Plndou, et non le paradis sensuel ou mz 
riel des autres. 

La matiere est done de la parole figee qui se de. 
leva. 

Meme sur terre nous pouvons etudier les efl 
terribles du son materiel, tels que le roulement 
tonnerre dans les montagnes, de l’ouragan sur 
mer. II serait curieux de savoir ce que ces bruits f 
midables doivent projeter en astral, on aurait pe 
&tre la solution a bien des questions. Les ora; 
magnetiques, aeriens, maritimes, quoique manifes 
tions diverses d’une m^me chose, ont un princ 
superieur qui les dirige. Est-ce le choc en retc 
oppose a d’autres forces et charge de ramener l’eq 
libre ? 

Est-ce Paccomplissement des loisdu Destin previ 
par la Providence ? Suivant les cas on peut consid£ 
la chose de deux manieres. Le Mantram choisi } 
la volonte consciente peut &tre cause d un orage gi 
de consequence. La nation qui doit perir, qui a f 
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son evolution, peut voir sa flotte s’engloutir dans le 
cyclone. Les moyens employes par la nature sont 
simples ; une petite cause apparente peut produire de 
grands effets, ainsi : 

Un rayon de soleil eclaire une certaine surface ter- 
restre, voisine de la mer, un nuage passe, pousse par 
un leger zEphir, et amene sur cette partie une inegale 
chaleur qui se traduira dans la masse gazeuse de 1’air 
environnant par une tension Electrique que nous 
admettrons positive et qui tachera de soutirer a un 
nuage voisin son Electricity negative, ce qui provoque 
quelques coups de tonnerre sourds qui mettent en 
branle d’immenses quantitEs d’air et dEterminent une 
violente tempete . De cela la perte d’une flotte, d’une 
colonie, d’une nation... Un simple rayon de soleil 
tombE sur une surface qui s’Echauffe vite mais 
rayonne aussi rapidement, a EtE une cause d’une rup- 
ture d’Equilibre, cause de la perte dun monde. 

Si on laisse la dEsignation de « Esprit » (Ame)pour 
le principe supErieur qui anime Thomme, on peut 
appeler GEnies (i) ceux qui animent les ElEments, 
l’astral. Et ce mot de GEnie, de ceci ou de cela... n’est 
mis ici que pour difFErencier la partie supErieure intel- 
ligente, immatErielle, distincte de chaque ElEment. 
Manifestations diverses du reste d’une mEme chose. 

Cependant on donne" aussi ce nom a certains Etres 
libres ayant des formes corporelles distinctes et qui 
vivent par classes sEparEes dans ces divers ElEments; 


(1) Mature hylique ou astrale = substance en fermentation, 
matiEre subtile en travail. 


Digitized by 


i8o 


l’initiatio.n 


l.' 

h 

')! 

* 

parfois ceux qui savent se les rendre favorables peu- 
vent s’en servir pour produire certains effets magi- 
ques. 

Ils servent d'intermediaires, mais les lois naturelles 
ne peuvent jamais 6tre transgresses. 

* II y a des £tres £ther£s sup^rieurs k Thomme 

(Anges), d’autres trSs inferieurs, d’autres presque 
) £gaux a lui (El£mentals); rien que cette classification 

\ indique la diversite des pouvoirs qu’ils peuvent avoir 

! comme aides de l’homme sur les elements. 

Des Formes . — Les sons, les voyelles, les paroles, 

I les incantations projetees en astral paraissent avec 

■ i des formes determinees. fetudions la forme et disons 

de suite que 1 ’astral est le monde des formes. 

« Au-dessous du Verbe divin, de rintelligence ou 
de la Raison universelle qui a preexist^ et preside k 
la formation des choses, nous rencontrons les fe- 
rouers, c’est-&-dire les formes divines, les types im- 
( mortels des differents Stres. Le feu et les animaux ont 

/ leurs ferouers comme l’homme ; les nations, les 

villes, les provinces, aussi bien que les individus. » 

(Zend Avesta.) 

« Toute chose est d’abord cr£ee dans le monde 
divin en principe., c’est-a-dire en puissance d’etre, 
analogue k l’id£e chez l'homme. 

« Ce principe passe alors dans le plan astral el: s’y 
manifeste « en negatif », c’est alors que commence la 
4 creation surle plan physique dans le monde visible. 

II La forme astrale agissant sur la mature donne nais- 

I 
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sance a la forme physique, comme le moule donne 
naissance k (une) statuette... (i) » 

II doit y avoir une relation entre la couleur, le son 
et la forme, et dans ce cas surtout, comme c’est 1’ex- 
pression du verbe, elles ne sauraient &tre arbitraires, 
car en cemonde tout marche suivant un plan pr^tabli, 
mais nous ne pouvons que le saisir fort difficilement. 

Ces formes ne sont ni myst^rieuses, ni kabbalisti- 
ques, ni divines au sens propre du mot; elles sont 
rationnelles et c’est tout, le myst^rieux n’existe pas. 

Quelle a dii £tre la generation des formes? Quelle 
estla figure* manifest^ la plus simple possible? C’est 
le point. Le point n’a pas de dimension, c’est une con- 
ception metaphysique, mais, quelque petit qu’il soit, 
nous sommes obliges pour le saisir de nous le figurer 
represent^ par quelque chose de sensible. C’est le 
Non-fetre devenant litre. Enfin, pour 6tre visible sur 
un fond sombre, il faut qu’il soit lumineux, pour 
pouvoir s’en detacher. Ce point estduA Intersection 
de deux droites se coupant k angles droits ou sous un 
angle quelconque. 

Une foule de droites pourront se croiser par ce point, 
d’ou il paraitra irradie. C’est la projection divine. 
Puis les rayons multiplies k 1’infini se touchant don- 
nent l’impression d’une surface, d’un cercle brillant 
limite par la circonference, d’une sphere, si on consi- 
dire les trois dimensions. 

Mais ici le point sera Centre; dans d’autres figures, 
iln’est plus chose capitale mais relative. Le point peut 


(i) Dans Papus, voir Traits des Sciences occultes. 
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se mouvoir en laissant sa trace. II peut aller dans u 
direction rectiligne (ligne droite) ou devier a chaq 
instant de sa direction (lignes courbes diverses). 

Certains auteurs ont pretendu que le langage ec 
avait precede le langage parle ( 1 ). Ce qui estsur, c* 
que cette ecriture geometrique a joue un grand r61 
l’origine des civilisations. Soldi ( 2 ) par ses trava 
cherche a retrouver cette langue sacr^e presq 
inconnue maintenant ; il frappe a toutes les toml 
qui en cachent quelques antiques vestiges. 

Elle n’exprime pas la vraie langue de l’astral, m 
peut s’en rapprocher quelque peu, surtout dans : 
signes elementaires et fondamentaux. IIs se transfi 
ment bientbt en figurations compliquees, surtout exp 
mees dans les hieroglyphes de Tancienne Egyp 
Egalement les nombres figures d’une maniere magic 
sont des exemples de ces antiques figures (3). 


• 

■ 

I. 

Lc point. 

Principe. 

— ou 

2 . 

Un trait ou deux traits sdparta. 

Antagonisme. 

A 

3. 

Lc triangle. 

Id£e. 

□ 

4- 

Lc carre . 

Forme adoptive. 

X 

5- 

Lc pcntagonc. 

Pentagramme. 

, # 

6. 

Le sccau dc Salomon. 

Equilibre. 

□ A 

7- 

Un carrd ct un triangle. 

Realisation . 

□ □ ou # 

8. 

Deux carr6s ou 6toile a 8 pointes. 

Equilibre des forn 

AAA 

9. 

3 triangles 1’un & cfltt de l'autre. 

Perfection des idee 

© 

10 . 

Un cercle. 

Cycle eternel. 


(1) Voir travaux de Ch. L^mouzin. 

(2) Le Langage sacre, par Soldi. 

( 3 ) Papus, Traiti de niagie pratique. 
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L’alphabet primordial doit Otre simple. II dtait la 
forme qui devait se manifester sous I’enonciation de 
la parole. Or la parole profdree s'agrdge a l’instar des 
corps solides dissous, suivant les lois d’une cristallo- 
graphie propre mais offrant de l’analogie avec celle 
qui fait loi aux corps solides. 

Voyons ce qui pourra se passer : 1’Existence sera 
revelde par un point brillant (lumidre blanche ou 
lumidre jaune, la plus brillante couleur suivantle cas). 
C’est l’affirmation, le « je suis », c'est brillant, done 
e’est visible. 

Les sons obscurs existent, mais notre oreille ne peut 
les percevoir; il peut y voir des existences obscures 
non manifestoes, mais nous nesaurions les voir, nous 
les sentons, c’est tout : il en est ainsi de la DivinitO, 
a moins que nous ne la contemplions dans la Nature 
manifestde. 


(A suivre .) 


sTTC 


Commission d’Etudes psychologizes 


A dater du i 5 juin 1901, une commission speciale sei 
creee a Paris, au moyen des membres choisis dans 1 < 
centres suivants: 

£.cole hermetique ; 

Societe des Conferences spiritualist es ; 

Ordre martiniste ; 

Societe alchimique de France . 

A ces membres, pourront etre adjoints des chercheu: 
independants, connus par leurs travaux originaux. 

Cette commission permanente, qui n’admettra dans sc 
sein ni profanes, ni curieux, et qui n’aura pas a s’occi 
per de cotisations, ni d’aucune question d’argent, aui 
pour butd’6tudier les sujets et les mediums auxquels d< 
certificats d' experiences seront delivr£s. Elle agira ps 
les forces psychiques, comme les laboratoires d’essa 
agissent par les forces physiques. Nous publierons bientc 
la composition et Torganisation de cette commissic 
permanente, ainsi que son programme. 


L’ARITHMO-INTUITION 


Nous sorames heureux dedonner aux lecteurs de I'ln 
tiation la primeur d’une etude qui interessera demain 1< 
nombreuses societes de psycho-physiologie eparses u 
peu partout. 

II s’agit des facultes curieuses d’un exp^rimentatec 
M. Broussay, qui recoit a son domicile, io 5 , boulevar 
Magenta, Paris, les personnes que ces etudes inte'ressen 
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Par l’emploi de 1’arithmointuition, M. Broussay re- 
pond, d’une maniere aussi etrange que precise, k des ques- 
tions posees par ecrit. II rdpond entre dix questions a 
celle qui, seule, vous interesse sp^cialement. 

Apres une premiere serie d’experiences, nous allons 
donner le resultat de nos recherches qui sont encore 
incomptetes au point de vue strictement scientifique. 

Mais decrivons d’abord en detail le proced£ em- 
ploy^. 

Vous £crivez sur de petits carr£s de papier un certain 
nombre de questions, quatre par exemple (vous pouvez 
en lerire dix, si vous voulez). 

Sans regarder les questions Writes, vous numSrotez au 
verso les quatre carrSs de papier de i k 4. 

Ensuite vous choisissez, parmi les quatre ques- 
tions, celle qui vous intSresse particulterement. Vous 
regardez le numlro de cette question inscrit au verso. — 
Supposons que votre question porte le n° 3. 

Vous ouvrez un cahier de chiffres compose par le me- 
dium et contenant dix ou quinze pages de chacune 
treDte-six nombres. Au haut de chaque page, il y a un 
chiffre de 1 k i5. — Vous ouvrez ce cahier k la page indi- 
quee par le num^ro de votre question. Dans le cas qui 
nous interesse, notre question porte le n° 3. Nous ou- 
vrons done le cahier k la page 3. 

Dans cette page, vous choisissez au hasard un nombre 
parmi les trente-six indiqugs et vous e'erivez ce nombre 
sur un carr6 de papier que vous placez sous les yeux du 
medium. 

En mSme temps le medium se concentre et prend dans 
sa main vos questions, mais du cote des nombres. J1 
vous passe les quatre questions que vous lisez»& haute 
voix, sans faire de difference entre la question qui vous 
interesse et les autres. 

C'est alors que le medium ecrit la reponse. 11 ecrit soit 
en turc, soit en armenien, soit en grec, quelquefois en 
fran9ais et il vous lit la traduction que vous transcrivez 
et qui repond k la question pos£e en rappelant le plus 
souvent les termes de la demande, de maniere qu’il ne 
peut y avoir aucun doute. 

Tels sont les faits, voyons la critique. 
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CRITIQUE DU PHENOMENE 

En resume, le procede consiste k retrouver la question 
d’apr&s un chifFre decouvert sur un cahier fourni par le 
medium. 

Cela rappelle assez les pratiques des Oracles desSibUles 
et autres livres du meme genre pour ne pas penser k la 
prestidigitation. Ce sont ces premieres objections que 
nous nous sommes efForces de r^soudre. 

Apres avoir constate, dans une sdrie de quatre-vingts 
questions environ et diverses seances, la concordance 
des reponses k chaque question, nous avons fait varier les 
facteurs du probl£me. Nous allons rdsumer les observa- 
tions favorables au medium et celles qui demandent en- 
core un Sclaircissement. 

EN FAVEUR DU MEDIUM 

Nous avons fait poser et lire les questions en russe, 
langue que le medium ignore, et la reponseadte satisfai* 
sante et claire. 

De plus, dans les reponses des initiales de noms propres, 
absolument impossibles k connaftre par le medium, ont 
ete donnees. Ce qui porterait le probleme sur le terrain 
de la suggestion mentale, mais le sortirait du domaine 
de la prestidigitation, ce qui est seul important dans ce 
cas. 

Ensuite, nous avons numerotd les questions non plus 
avec des chiffres connus, mais avec des caractdres secrets, 
et la reponse a et6 satisfaisante huit fois surdix. 

Enfin le medium nous a prie de compliquer un nombre 
par l’adjonction d’une serie d’autres choisis par nous au 
hasard dans une table et inexperience a rdussi. 

COTE A ECLAIRCIR 

11 est Evident que les rapports entre la question et les 
chiffres du cahier fourni par le medium sont tres etroits. 

En effet, deux fois sur dix, lors de Temploi des carac- 
teres secrets, le medium a repondu k une question pour 
une autre, ce qui nelui arrive jamais en marche normale. 
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II faudrait done refaire une etude attentive des chiffres 
du cahier et changer les num£ros des pages pour elimi- 
ner tout k fait ce facteur et nous n’avons pas encore pu, 
dans les experiences de debut, aborder ces recherches. 

CONCLUSION 

Enrdsume, nousavons constate la reussite certaine dans 
quatre-vingts essais sur quatre-vingt-deux, meme quand 
les conditions de Texp^rience ont ete varices a notrechoix. 

II semble exister un rapport £troit entre le nombre de 
ces questions etles numeros des pages du cahier ; mais les 
faits nous semblent dignes du plus haut inte'ret. 

Sans donner au demandeur les faits de clairvoyance 
etranges qu’on trouve dans Texercice des facultes de 
M me Lay Fonvielle, ces experiences pr£sentent uncarac- 
t£re scientilique capable d’interesser beaucoup les ma- 
thematiciens. 

II nous reste k etudier ce medium au point de vue de 
son temperament, de sa formule biome'trique et de ses 
autres facultes, ce que nous ferons par la suite. 

En terminant, remercions M. Broussay de la bonne 
grace et de l’amabilite avec lesquelles il s’est prete a nos 
investigations souvent ennuyeuses, et souhaitons-lui 
bonne chance et grand succes. 

Papus. 


Etude biometrique de M. Broueeay 


Le D r Baraduc a bien voulu examiner le medium au 
point de vue de sa formule biome'trique, en compagnie 
du D r Rozier. 

Voici les resultats obtenus : 

M. BROUSSAY, 7 MAI 19OI 

Avant les questions. 

G. attraction 3o° (cette deviation se maintient long- 
temps apres .que les mains ont e't£ retirees). 
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D. repulsion 3 o° (quand les mains sont retirees, l’ai- 
guille revient en arriere, depasse le zero et va se fixer k 
attraction 20°). 

Gauche : fixite dans la fa£on dont les forces vonta lui 
Formule involutive chez un medium actif. 

Droite : oscillation, passage de repulsion 3 oa attractior 
20 = 3 o de force psychique personnels : logique 
conscience, jugement et veracite. 3 o d’activite phy 
sique. 

— 3 o -f 20 = 3 o force d’initiative, premonition, 
voyance. 

Quand il est lui-meme, son chiffre est 60 : ideal, esthe 
tisme, independance, sentiment artistique. Bonheurdam 
la liberte, Testhetisme et l’indcpendance. 

Sous l’influence de la force qui le penetre, 1 10 ( — 3 c 
4- 20 + yoga, il est dans le premier plan de yoga 
vie unitive dans une bonne nature. 


Pendant les questions : rien. 

Apres les questions . 

D. attraction 3 ° puis, apres le retrait des mains, attrac* 
tions 2 3 °. 

G. attraction 25 °, ne se prolonge pas : Taiguille revieni 
vite a son point de depart, apres le retrait des mains. 

5o° = initiation, avec une de'ponderation nerveuse 
psychique et physique. 


Collection de Y initiation 


Nous possedons encore quelques collections de V Ini- 
tiation depuis 1895 que nous pouvons ceder k nos lec- 
teurs a des conditions exceptionnelles. Priere de s’adres 
ser k notre administration, 4 , rue de Savoie . 
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L’HOMME DE DESIR 


Nous sommes heureux d’annoncer a nos lecteurs que 
la reedition de V Homme de Disir , de Louis-Claude de 
Saint-Martin, est terminde. Le volume va paraitre dans 
queiques jours. II a ete tire k tres petit nombre. II cou- 
tera sept francs pour les acheteurs ordinaires et cinq 
francs seulement pour les abonnes de YInitiation et ceux 
de YHyperchimie . On le trouvera, 4, rue de Savoie. Nos 
lecteurs sont pries de s’inscrire sans retard. 


U&chelle d' Amour , roman historique et d'aventures,. 
par Paul Redonnel. 

Paul Redonnel public en ce moment dans la revue 
jeune les Partisans une etude du Portugal en 1 567, dont 
il sied de dire queiques mots. 

Paul Redonnel est, & mon sens, un remarquable exemple 
de l’intuition et Tinstruction esote'rique que peut decou- 
vrir une ame enthousiaste de poesie et comme vibrante 
de chaque ondulation du grand courant de Inexistence. 
Curieusement sensitif, cet esprit se tend^ telles les 
harpes eoliennes, & toutes les harmonies intdrieures, a 
ces vibrations que si absurdement les gens k courte vue 
separerent en deux classes, et, ne pouvant les percevoir 
dans leur etendue, differencierent en Tobjectif et le sub 
jectif. Cette rare faculte, dont le regrette genie Stephane 
Mallarme fut ^ si haut point possesseur, est a mon sens 
une des marques les plus certaines des oeuvres de Re- 
donnel. Et Ton ne saurait assez louer cet e'crivain d'avoir, 
en ddpit des calomnies de ceux qui ne comprennent point, 
ose dire non seulement ce qu’il pensait, mais comme il 
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pensait. II n’y a point de solitude dans la vie, la nature 
vit en 1’homme, et l'homme vit dans la nature, nulle pen- 
see, nul acte, ni joie, ni peine, n’existent qui nous 
soient absolument et uniquement propres. Le sujet et 
l’objet ne sont point separes mais intimement lies ; dirais- 
je que le pole positif et le pole negatif d'une pile sont 
divis^s et se'parables Tun de l’autre. Ceci il faut le con- 
naltre pour comprendre le premier mot de l'enigme vitale, 
du moins dans la faible partie permise k notre sens. Et 
c’est de 1& que proviennent en les ecrits de Redonnel 
dMtonnantes notations esoteriques. 

Je ne veux point faire une analyse de ce roman, me 
r£servant pour le jour ou sa parution sera complete. Non 
plus je ne parlerai de cette ecriture chaude, comme le 
soleil portugais. Je citerai seulement les curieuses trou- 
vailles qui ont permis & Tauteur de constituer une scene 
magique de tres haut interSt. Les dix-sept serments ma- 
giques prennent sous cette plume vibrante une ampleur 
et une majeste je dirais evocatrice. Cette visite k la magi- 
cienne est fort remarquable et je me propose d’y revenir 
quelque jour en une etude plus suivie. L’etat d’inacheve- 
ment ou se trouve le roman ne permet malheureusement 
point de plus longs developpements. J’aurai une joie sin- 
cere k y consacrer une critique plus longue, le jour, je 
souhaite prochain, de son apparition en volume. 

R. Sainte-Marie. 

Des Grdces d'oraison , traiti de theologie mystique , par 

le R. P. Yaug Poulain. — Paris, Retaux, 82, rue Bo- 
naparte, 1901, in- 1 2. 

Le savant the'ologien a consacre quarante annees de sa 
vie k etudrer la mystique, non seulement dans les livres, 
mais en 6tudiant les tres rares personnes qui arrivent a 
des etats exceptionnels. Apr^s ces quarante annees, il 
aurait pu ecrire un traite dogmatique in-folio : sa mo- 
destie lui a inspire de publier un volume in-12 purement 
pratique, donnant des descriptions claires f avec des regies 
de conduite bien nettes. 11 souhaite avec raison que 
d'autres travaillent k accumuler des faits, parce que la 
mystique est une science d’observation. 
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Le plan de cet ouvrage est parfaitement regulier. II 
parle des quatre degres diraison, de l’union mystique 
et de ses caracteres, et etudie & part chaque degre d’union 
mystique. 

Quant aux revelations et aux visions dont le vulgaire 
des lecteurs fait tant de cas, le P. Poulain expose corn- 
meat le plomb peut s’y meler a lir, et donne les carac- 
t&res qui permettentde distinguer les vraies desfausses. 

Chaque chapitre est suivi de citations tres bien choi- 
sies ; et le livre se termine par une bibliographie des 
plus savantes. L’ouvrage est de tout premier ordre,pour 
la profondeurdes connaissances,lasurete de la doctrine, 
le talent disposition, l’el6gance et la precision du style. 
Nous recommandons sa lecture k quiconque Etudie la 
mystique ou est entraine dans les voies de la mysticite. 

L’ouvrage, purement catholique, peut plaire aux mys- 
tiques detoutes les ecoles. II renferme, malgre son dog- 
matisme severe, des pages admirables sur Pidentification 
de Pame avec Dieu dans Pamour (p. 82-83), sur la diffe- 
rence entre le vrai mysticisme et le quidtisme (p. 1 12), sur 
la viie de Dieu (p. 196). 

Au sujet de la levitation, l’auteur pourra se reporter 
au livre de M. de Rochas et k P Initiation d’avril 1901 
(Au pays des Esprits) : il verra que Pexplication natura- 
liste ne pretend pas mettre en jeu l’electricite, mais le 
fluide astral (p. 159). 

Le savant auteur ne cite jamais les oeuvres des theo- 
sophes et des occultistes contemporains. II rejette en 
bloc toutes les propheties ayant un caractere politique : 
cist plus commode que; din verifier l’authenticitS. 
Pourtant, si la Providence prepare une fusion des Eglises 
chrStiennes et la paix du Saint-Esprit, il lui faut Pannon- 
cer. En dehors de ces critiques, nous ne pouvons que 
louer lisprit de l’ouvrage et la charite dont Pauteur est 
anime. G. 


Aux Lecteurs de la « Chine Neuvelle » 

Nous adresserons k nos lecteurs, comme numerosspe- 
ciaux, Les livraisons du Sitge de Peking. La preparation 
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de cette oeuvre importante nous a pris quelque tem 
surtout pour la confection de plus de cent cliche's < 
Foment. Nos lecteurs nous sauront gr 6 de nos sac 
fices et nous pardonneront notre retard, nous en somn 
surs : qu’ils conservent done pr^cieusement les livraisc 
sur papier couche qui vont leur arriver successiverm 
sans prejudice desnumSros ordinaires. 

Le Siege de Peking aura environ 3oo pages et form* 
un tout complet. On peut, des maintenant, souscrin 
l'ouvrage. 


[.’Administration 
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BIBLIOTHEQUE A VENDRE 

On desire ceder, en totalite ou en detail, une belle bibliotheque 
Touvrages sur les Sciences occultes : Hermetisme, Magisme, MagnS- 
tisme, Spiritisme, Theosophie, Gabale, Sorcellerie, Mysticisme, etc. 

Cette bibliotheque tres importante renferme, en beaux exem- 
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L’Initiation Alchimique 
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35 pages 1 franc 
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Les Sciences Mystiques 
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FMIC-Rk(OIIERIE ET SCIEICES OCCULTES 


A. V endre 

IMPORTANTE BIBLIOTHfiGUE sur la Franc-Ma$onnerie et 
les Sciences Occultes, composee d’ouvrages rares, par les 
auteurs les plus cetebres des xvm' et xix e si&cles. 

ficrire A H. ROSEN, 9, rue Ghappe, Paris 

pour recevoir renseignements et catalogue 


Parmi les ouvrages qui composent cette importante 
bibliotheque nous signalons les ouvrages suivants : 

Albert leGrand : Les Admirables Secrets. — Albert le Petit: 
Secrets merveilleux. — Albert moderne : Nombreux Secrets — 
Bedarrides : LOrdre magonnique de Misrai’m. — J. Bellot : 
(Euvre. — Clavel : Historique pitioresque de la Fr. Mr.. — 
Daruty : Recherches sur le rite e'cossais. — Des Etangs : Ar- 
? chives et CEuvres magonniques. — Eliphas Levi : Ouvrages 
divers . — De Genus : Arabesques mythologiques. — Jouaust: 
Histoire du Gr. Or Histoire de la F.\ Mr. en France. 

— Kauffmann et Charpin : Histoire philosophique de la F.\ 
Mr , — le Veritable Dragon rouge , le Grand Grimoire , Phy- 
sique occulte. — Marconis : Le Rameau d’or d'Eleusis. — 

f' Naudet : Ouvrages sur la magie . — Porta : Magice naturalis. 

— Ragon : CEuvres completes sur la Fr. Mr.. — De Saint- 
Andre : Lettres sur la magie , Lettres reponses. — Saint-Mar- 
tin : Les Erreurset la V4rite\ Tableau naturel, etc. — Sybillina 
Oracula, Oracula magica Zoroastris , Oracula metrica. — 
Tchoudy : L'Etoile jlamboyante. — Louis Lucas: la Chimie 
Nouvelle> la Medecine nouvelle , etc. — Divers ouvrages sur le 

i; Magnetisme et le Spiritisme. 
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PARTIE INITIATIQUE 

La vie de Claude de Saint-Martin Papu.8. 

(p. 1 9 3 k 204) 

L'£ternite Zhora* 

(p. 2 o 5 a 2 10) 

PARTIE PHILOSOPHIQUE 

Occult isme historique Jean Tolbiac. 

(p. 2 1 1 k 247) 

Lancienne Magonnerie et le chevalier Ramsay . . . John Yarker. 

(p. 247 £ 1255 ) 

Au pays des Esprits (suite) X. 

(p. 256 a 273) 


Mesure du temps chez les lndous. — Tableau des signatures plane- 
taires en art. — Ordre martiniste. — Ecole hermetique. — La com- 
memoration d’Eliphas Levi. — Society des conferences spiritua- 
listes. — L 'Echo du Merveilleux et la cartomancie. — Les tendances 
religieuses de la jeunesse contemporaine. — Bibliographic. — 
Nombres et dates fatidiques. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes dternels qui sontTessence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spiriruelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L’ Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent: 

Dans la Science, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporams. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
ddcouverte d y un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
pnysiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societe's qui defendent Yarbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contempcrains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere . 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L' Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue ( Initiatique ) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie ( Litteraire ) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces ardes questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

U Initiation parait regulierement du i5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorze annees d’existence. — Abonnement : iofrancs 
par an 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
dpuisees.) 
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Principaux R^dacteurs et Collaborateurs 
de i Initiation 


1 ° 

PARTIE INITIATIQUE 

Amo — F. Ch. Barlet, S.\ I.\ft — Guymiot. — Marc Haven, 

. I.-. £ — Julien Lejay, S.\ I.*. — Emile Michelet, S.\ I.*. 

. G. E.) — Lucien Mauchel, S.\ I.*. (D. S. E.) MoGd, S.*. I.*. 

Papus, S.*. I.*. A — Sedir, S.\ I.*, £. — Selva, S.*. I.*. 

. G. E.) 

a° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Abil-Marduk. — Amelineau. — Aleph. — Amaravella. — 
D r Baraduc. — Serge Basset. — Le F.\ Bertrand 3o* — 

Blitz. — Bojanov. — Bornia Pietro. — J. Bricaud. — Jacques 
■ Brieu. — Camille Chaigneau. — Chimua du Lafay. — Alfred 
le-Dain. — G. Delanne. — Alban Dubet. — A. Erny. — Fabre 
des Essarts. — L. Esquieu. — Delezinier. — Jules Giraud. — 
D r Ferran. — L. Gourmand. — L. Hutchinson. — Jollivet- 
Castelot. — E. Lefebure. — L. Le Leu. — L. Lemerle. — 
Lecomte. — Napoleon Ney. — G le C. Noel. — Horace Pelletier 
— G. Poirel. — Questor Vitce. — Raymond. — D p Rozier. — 
L. Saturninus. — D r Sourbeck „ — Thomassin. — Tidianeuq. — 
G. Vitoux. — Yalta. 


3 * 


PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — Jean Delville. Estrella. — E. Gou- 
oeau. — Mangel de Grandfokd. — L. Hennique. — Gabriel 
>e Lautrec. — Jules Lermina. — Jules de Marthold. — Ca- 
tulle Mendes. — George Montiere. —Leon Riotor. — Saint- 
Fakgeau. — Robert Scheffer. — Emile Sigogne. — Ch. de 
SlVRY. 


4* 

POESIE 

G. Armelin. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — Jean 
Delville. — Yvan Dietschine. — E. Gigleux. — Ch Grolleau 
— Maurice Largeris. — Paul Marrot. — Edmond Pilon. — 
de Tallenay. — Robert pe la Villeherv£. 
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REDACTION. — Cheque redacteur publie ses articles sous sa 
seule responsabilite. L’independance absolue etant la raison d’Stre 
de la Revue, la Direction ne se permettra jamais aucune note dans 
le corps d'un article. 

Priere d’adresser torn les ^changes : 87, boul. Montmorency, Paris 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent Stre adresses d la i 
redaction. Ceux qui ne pourront Stre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours ; 
compose d’avance : les manuscrits rejus ne peuvent done passer ^ 
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L 9 Initiation est l’organe officiel des centres suivants : 

Groupe EsotSrique. — Ordre martiniste. — Ecole supd- 1 
rieure libre des Sciences hermetiques. — Ordre Kabbalisti- 
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6R0UPE IRDEPEROAIT D'ETUDES ES01ERIQUES 

i,6oo Membres — 104 Branches et Correspondants — Groupes d' Etudes fermSa 

Les Membres ne paient ni cotisation ni droit d’entrSe. 

Pourtous renseignements, s’adresserpar lettrek M. PaulSEDIR, 
directeur adjoint, 4, rue de Savoie, Paris, en joignant un timbre 
pour la reponse. (Regoil le mardi de 5 h 7 heures). 
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ORDRE MARTINISTE 

RDRE KABBAUSTIQUE DE LA ROSE f CROIX . — &GUSB GNOSTIQUR 
SQCI&T& ALCHIMIQUE DE BRANCE , 
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La reproduction des articles in6dits publics par VIniti&tion est 
formellement interdite, k moins d’autorisation sp&eiale. 


PARTIE INITIATIQUE 

Cette partie est riser pee a Vexposi des idies de la Direction , des Membres 
du Comiti de Redaction et a la reproduction des classiques anciens.) 


LA VIE DE CLAUDE DE SAINT-MARTIN 

(2 e partie , 1776-1790) 


C’est le 12 juillet 1776 que Saint-Martin arrive a 
Toulouse. II faillit s’v marier, si l’on en croit son 
Portrait historique ( 3 o 3 ) cite par Matter. 

« J’ai joui, a Toulouse, de la societe d’une tres 
.aimable famille, les Dubourg, et j’ai eu occasion 
d’y voir MM. Villenouvet, Rochemontes, Quellus, 
Labadens, Mazade, homme de beaucoup d’esprit. 
Les charmantes promenades de Rochemontes me 
resteront longtemps dans la memoire. La situation 
est magnifique. Lai £t 4 frapp^ de la bont£ des ames 
pures que j’ai rencdhtrees dans la deiicieuse famille 
Dubourg. II y a 6 te question de quelques velleites de 
mariage pour moi, preincrement avecl’ainee Dubourg 
et ensuite avec une Anglaise nomm£e M 1Ie Rian. Mais 
tous ces projets se sont £vanouis, comme tous ceux 
qui n’ont tenu qu’aux choses de ce bas monde. Car 
mille experiences m’ont appris qu’en vain le sort 
tenterait de me lier a lui et que je n’etais n£ que pour 
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une seule chose. Heureux, heureux si les circons- 
tances n’eussent pas laisse si souvent ma faiblesse k 
elle-meme et ne m’eussent pas expose par la k des- 
cendre au lieu de monter comme je n’auraisdfi cesser 
de le faire. » 

Pourquoi cela est-il date 1778, alors que les faits 
se passent deux ans plus tdl? N’a-t-on pas confondu 
la date du fait avec celle de sa relation ? C’est ce qui 
doit etre probable, car nous releveronsplusieurs erreurs 
de ce genre dans les « Portraits ». 

Le sejour k Toulouse n’a pas dft &tre tres long. 
Mais rien ne nous permet de l’apprdcier, car la lettre 
suivante est datee de Paris, 2 3 mars 1777. Nousy 
trouvons quelques indications, sur les relations pari- 
siennes du jeune Philosophe quia maintenant trente- 
quatre ans. 

C’est ainsi que nous apprenons que M me de La 
Croix (la dame de haute importance precedemment 
indiquee) a re$u une reponse de Caignet, le succes- 
ses de Martines k la t&te de l’Ordre. 

On ne doit recevoir de femmes dans l’Ordrequ’apr&s 
examen severe de leurs facultes supra-humaines et 
autorisation directe des Guides invisibles. II faut 
attendre pour recevoir M. de Brancas ainsi que l’abb£ 
de Crillon. 


VERSAILLES ET PARIS 

Saint-Martin frequente beaucoup chez le prince de 
Luzignan, et il va frdquemment k Versailles ainsi 
qu’en t^moigne sa lettre du i cr avril 1778. Nous 
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apprenons aussi, dans cette lettre, les relations des 
Martinistes avec Savalette de Langes qui s’occupait 
tant des conferences et des reunions mag.*, a cette 
£poque. 

A Versailles, Saint-Martin a vu plusieurs freres de 
l’Ordre : MM. Roger, Boisroger, Mallet, Jance (ou 
Gence se demandeM. Matter), Moret, mais la plupart, 
dit-il, avaient ete inities pour les formes. 

Les lettres vont maintenant se faire rares et appa- 
raitront seulement une fois par an ou peu s’en laut. 
Apres celle du 24 aout 1778 signalant Tarrivee d’un 
paquet de documents envoye d’Amerique,. nous n’en 
trouvons plus une que le 28 mars 1779. Nous y appre- 
nons la mort du successeur de Martines a la tete de 
l’Qrdre, le P. M^ 6 Caignet de Lester. On ne sait qui il a 
nomme pour lui succeder. 

Les membres. les plus actifs de l’Ordre sont a ce 
moment: Saint-Martin, poursuivant ses initiations 
individuelles, Willermoz continuant ses recherches 
poursuivies collectivement ; puis d’Hauterive, de 
Grainville et quelques autres. Savalette de Langes est 
& l’ecart. 

Le 18 decembre 1780, Saint-Martin previent ses 
amis de Lyon de la curiosite de M me la mar^chale de 
Noailles, qui, devinamten lui le Philosophe inconnu, 
est apr&s lui comme un furet . Toutes les precautions 
doivent &tre prises pour la derouter. Cette ann^e il a 
passer quelques jours chez le due de Bouillon. 

Le 8 mai 1781, nous apprenons la maiadie du 
F. Tavannes, qui part pour Lyon accompagni de 
Court de Gebelin. Outre ce dernier, nous voyons 
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encore, cite dans cette lettre, Savalette de Langes 
dont il a de\k 6 te question et Duchanteau, l’auteur 
d’un calendrier magique qui sera fort estim£ plus 
tard par Eliphas Levi. 

Presque aussitdt suit une seconde lettre ( 1 8 mai 1781) 
annongant, k mots couverts, lapparition du second 
volume de Saint-Martin (le Tableau naturel ) et nous 
faisant part d’une courte maladie de l’auteur. 

Nous entendons parler de M. de Virieu et quel- 
ques notes concernant Court de Gobelin font pressen- 
tir qu’il a dil &tre initie aux grades infcrieurs de la 
Soci£t£. D’Hauterive est parti de Toulouse pour 
Orleans. 

La lettre du 7 juillet 1782 concerne des affaires de 
Willermoz pour lesquelles des fermiers generaux 
peuvent &tre utiles. Parmi les noms de ces derniers, 
nous remarquons celui de Delaage. Saint-Martin 
parle aussi de 1 'Influenza dans sa lettre. 

Passons sur le 10 fevrier 1783 pour nous arrSter k . 
1’envoi du 10 mars de la m6me ann£e. Cette lettre est 
un morceau sublime par l’61£vation des pensees au- 
tant que par son caract&re vraiment chretien. 

L’ann^e suivante (1784, 3 fevrier) nous appre- 
nons une grosse nouvelle. Le Philosophe vient de 
pr&ter serment a la Society occulte fondle parMesmer. 
Cest cette society qui forme le noyau d’ou sortira 
plus tard la Socitte de VHarmonie . Cest surtout avec 
Puys^gur, qui decouvrit la lucidity somnambulique, 
que travailla Saint-Martin. 

Le 29 d^cembre de la m&me ann£e des details com- 
plementaires nous sont fournis. Cest ainsi que nous 
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connaissons le quartier qu’habite Saint-Martin (rue 
de Seine, faubourg Saint-Germain, n° 72) ; la maison 
doit toujours exister. 

Nous suivons aussi les recherches de notre auteur 
au sujet du magnetisme, car il raconte ce qu’il a vu 
a Buzancy, chez Puysegur, ou il a pu constater de 
nombreux cas de guerisons rapides. 

Incidemment nous constatons que Saint-Martin 
s’est rendu a la loge la Bienfaisance. Nous apprenons 
aussi qu’il n’assistera pas aux seances du convent 
reuni par Savalette de Langes. Enfin remarquons ce 
jugement sur Cagliostro : « Je regarde cet homme 
comme le tourment de la verite. » 

lei se termine le grand sejour de Saint-Martin k 
Paris. Il y a quarante-deux ans. Les evenements qui 
surviennent a Lyon vont avoir une grande influence 
sur son esprit. 

WILLERMOZ REUSSIT ENFIN SES OPERATIONS A LYON 

Voyage de Saint-Martin aupris de lui . 

Le 26 avril 1785, nous devinons que Willermozet 
ses amis viennent d’obtenir un grand succSs dans 
leurs operations theurgiques. L’ Agent ou Philosophe 
inconnu que Saint-Martin avait probablement connu 
dans recole de Martines vient de se manifester k 
Lyon. Lorsque nous publierons, si Dieu le permet, 
notre etude sur Willermoz, on verra que cette mani- 
festation etaitd’une grande importance puisquel’agent 
materialise dicta pr£s de cent cahiers d’enseignement 
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et qu’il vint lui-m&me en briller plus tard une partic. 
Nous poss&ions, dans nos archives, presque tout ce 
qui a £te sauv£. 

C’est avec le plus pur esprit de charite et d’humi- 
lit£ que Saint-Martin felicite son ami de son succ&s. 
Et il declare avec la plus grande franchise que le 
nom qui signe ses livres est d’origine invisible et ne 
lui appartient pas a lui-m&me. « Les torts que j’ai 
eus de me laisser connaitre ne me paraissent pas 
comparables a ceux d’avoir ecrit. Ces dcrniers offen- 
saient la chose meme , en me melcant a sa place sans 
son or dr e. » 

L’Ordre viendra bient6t et levera bien des scru- 
pules. Notons Tan nonce de Tenvoi d’un ouvrage de 
Puysegur et desnouvelles de M. Tieman. 

Un mois apres, i 3 mai 1785, on sent combien 
Saint-Martin bnlled’en vie d’aller k Lyon. D’Hauterive 
est en Angleterre. 

L’occasion se presente vite et, le 3 o juin, Saint-Mar- 
tin annonce son depart de Paris. Un detail a retenir : 
la Loge Lyonnaise se reunit aux Brotteaux. C’est la 
que Saint-Martin, deja Rose-Croix Mariinesiste, est 
inscrit officiellement sur les registres mag.*., ainsi 
qu’on le verra plus loin. II est regu le lundi 4 juillet 
k cinq heures, nous apprend une note de la main de 
Willermoz. Signalons aussi les livres que Saint-Mar- 
tin emporte pour charmer les loisirsdu voyage : Une 
bible h^braique et un dictionnaire pour en aider la 
traduction. 

Le sSjour k Lyon, partage entre les etudes herme- 
tiques et theurgiques dure du 3 o juin 1785 au 
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i er janvier 1786. A cette date le Philosophe part pour 
Paris avec Zinnowief. 

Nous voyons nommer le marquis de Bory, M. de 
Saint-Didier, M. de Polomieu (qu’il appelle irrespec- 
tueusement la Grande Minette) ; le F. Barberin ; puis 
nous apprenons que, sur les recits, prudents cepen- 
dant, de Saint-Martin, plusieurs fr&res, entre autres 
Savalette de Langes, veulent se rpndre a Lyon. 

Quelle prudence ne devait pas montrer Saint-Martin 
dans le recit des faits qu’il avail ete appele a voir aux 
Brotteaux et dans le choix des oreilles a qui il pouvait 
canter ces faits ! Dans le premier moment d’enthou- 
siasme on se figure que le r£cit veridique des faits oc- 
cqltes, enonce avec ardeur et conviction, va enlrainer 
I’assentiment de l’auditeur. On expose les pheno- 
m&nes avec toute la rigueur desirable, on parle, gris6 
par son propre consentement — puis vient Ip r£veil. 

L’auditeur n’est pas apte a s’&ever si haut. II se 
persuade aisement que 1’imaginalion a du &tre pour 
beaucoup dans ces faits qui deconcertent ses categories 
mentales. Et loin d’etre persuade, il devient plus de- 
fiant et plus sceptique. 

On a compromis le maitre visible ou invisible, on 
a fait fausse route et il faut toute l’humilit£ de notre 
philosophe pour se jeter a genoux en reconnaissant 
ses fautes et en se rappelant la remarque pythago- 
rienne qu’on a une seule bouche et deux oreilles. 

H&as ! que celui qui n’a pas p£che jette la premiere 
pierre au philosophe ! Pour nous, nous savons coaaa- 
irien l’experience du silence lui fut dure, pour ne pas 
♦excuser de grand coeur le jeune maitre. 
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VOYAGE A LONDRES 

Un moisapr£s, le i 5 janvier 1787, il est & Londres, 
ou il est arrive le 10. apr£s une mauvaise traversee 
pendant laquelle il a fait connaissance avecle mal de 
mer. Le but de son voyage? Apparemment de re- 
trouver Tieman et Zinnowief qui sont k Londres 
aussi. D’Hauterive, rencontre par hasard, a 6 t 6 froid. 
11 ne veut pas regarder comme freres (Martin^sistes) 
ceux qui appartiennent a la Magonnerie. 

Saint-Martin fit, a Londres, la connaissance du mys- 
tique Law et surtout de M. Belz, un voyant remar- 
quable, dont notre philosophe decrit avec enthou- 
siasme les faculty dans cette lettre. 

D’autre part, M. Matter signale (pp. i 32 et 299) 
les connaissances aristocratiques de Saint-Martin, 
parmi lesquelles nous remarquoiis le comte de 
Divonne, M. de Coislin, milord Beauchamps, puisle 
savant Herschell chez qui notre auteur a dejeune avec 
M. de Lauzun, M. Dutens et M. Horseley. 

Ce Dutens estle cdl&bre auteur des D 6 couvertes des 
anciens atiribuees aux modernes qui ont demand^ 
une erudition et des recherches considerables. 

« Je demeurais, nous dit Saint-Martin, chez leprince 
« Galitzin et Tieman qui eurent tant de bont£s pour 
« moi que j'en ai honte. » 

Le prince Galitzin a-t-il ete un des agents actifs de 
Pintroduction du Martinisme (de Saint-Martin) en 
Russie ? Je l’ignore. Mais ce qui est stir, c’est que 
POrdre Martiniste prit une telle extension en Russie 
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que le theatre imperial, un peu, dit-on, par ordre de 
la Grande Catherine, mitune attaque des Martinistes 
en scene et qu’aujourd’hui encore on peut voir 
exposes a Moscou les bijoux et les cordons des Mar- 
tinistes de cette £poque. 

{.es noms russes cites par Saint-Martin sont les sui- 
vants (Matter, p. 1 36 ) : prince Galitzin, Kachelof t 
Markof, Zinnowief, Stavronski, Vorrontzoff, comte 
Rasonmoski. 

Nos amis de Russie feront bien de rechercher dans 
ces families les traces de l’action de notre maitre. A 
l’encontre de M. Matter, je ne crois pas qu’il s’agisse 
la des disciples de Martines, mais bien de ceux de 
Saint-Martin. 

Notre philosophe cite Iui-m£me les noms de Doyen, 
Granville, Poisy, Millanois, Auchat. 


PARIS, AMBOISE, L’lTALIE 

Le s£jour de Londres # est bient6t termini, car le 
20 juillet 1787 nous retrouvons Saint-Martin k Paris 
arrivant de Bussang. Son p£re est paralyse et il part 
a Amboise. Les freres Giraud et Millanois sont encore 
cit£s dans cette lettre. 

Bientdt Saint-Martin part pour l’ltalie etil passe 
par Lyon en septembre 1787. II fait le voyage d’ltalie, 
nous dit M. Matter, avec le prince Galitzin. Notre 
philosophe dans sa lettre de Lyon parle surtout de 
M. Giraud et le reste se rapporte & des mots con venus 
au sujet de Timpression de ses ouvrages. 
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Le 23 octobre, il arrive a Rome et le lendemain il 
ecrit pour raconter sa visite k Saint-Pierre et son 
admiration. Nous apprenons qu’il a passe par Sienne 
et par Florence sans s’arr£terdans cette derniereville. 
A Sienne il a eprouve quelques secousses detremble- 
ment de terre et il a rencontre dans une auberge un 
ami de Willermoz, le comte Collovator. 

On trouvera dans les livres de M. Matter (p. 141) 
la liste des relations mondaines en Italie. Elies ne 
nous interessent guere pour Tetude que nous poursui- 
vons que par les initiations que Saint-Martin aurait 
pu Faire dans leurs rangs. Mais nous n’avons aucune 
lumidre a ce sujet. 

Le sejour en Italie dura a peu pres quatre mois, et 
nous apprenons par la copie d’une lettre de Villermoz 
du 6 fevrier 1788 qu’k cette date Saint-Martin revient 
vers Lyon. 

Autre nouvelle, tres importante, dans la m£me 
lettre : r Agent a cesse ses apparitions et un sujet qui 
avait aide les fr£res a faire quelques experiences de 
lucidity a aussi cesse ses services par suite de son 
mariage. 

Or, d’apr&s cette lettre, nous apprenons que Saint- 
Martin avait annonce ce qui allait arriver deux ans 
et demi d’avance k certains freres k l’insu de Willer- 
moz. De la les vifs reproches de ce dernier et la justi- 
fication facile de Saint-Martin. 
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l’agent A LYON 

Nous verrons en etudiant Willermoz que ce depart 
de V Agent ne fut qu’ephem£re, puisqu’il revint en 
1790 et resta, mais c’est a verifier, jusqu’a 1796. Je 
dis c’est a verifier parce que Willermoz nous dit que 
dans Jes premiers mois de 1790 « je rendis a l’agent, 
« sur sa.demande, plus de quatre-vingts cahiers qui 
« n’avaieat pas £te publies et qu’il a d.etruits ». 

RETOUR A PARIS 

Le passage par Lyon a 6 te rapide, car, le 20 avril, 
Saint-Martin est a Paris. II annonce ler^sultatde 
negociations poursuivies par le F. de Virieu. Le phi- 
losophe se fait £crire rue Doyenne Saint-Louis du 
Louvre, n° 5 . Nous savons aussi qu’il est encorres- 
pondance reguli^re avec Millanois, Grainville, Bory, 
Giraud, les freres deLyon et la personne qu’il designe 
par le nom inigmatique de La Mere . 

Nous voyons aussi par cette lettre le zele du fr&re 
Zinnovief pour la propagation de l’ordre, car ses 
amis viennent tous rendrevisite a Saint-Martin. 

II cite aussi M“ e de Wurtemberg, M me la duchesse 
de Brissac, M rae de Gldon, M me de Saint-Didier. 

11 annonce son depart pour Amboise. Signalons 
aussi un petit voyage k Montbeliard chez la duchesse 
-de Wurtemberg, cette m&me an nee. 

Ici se termine une grande phase de la vie de Saint- 
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Martin. II a juste quarante-cinq ans etil va serendre 
pour la premiere fois k Strasbourg ou il sera conduit 
jusqu’i l’Esprit de Boehme par les oeuvres du c&ebre 
th^osophe allemand. Ses deux derni&res lettres a 
Willermoz vont preparer la transition. 


Saint-Martin est arrive a Strasbourg le 6 juin 1788. 
II reparle & mots couverts du vicomte quiaeudes 
accidents cerebraux graves et qui va mieux. 

C’est sans doute pour rejoindre Tieman que Saint- 
Martin est all£ a Strasbourg od il a vu lesTurkheim, 
Mayer, Salzman. Il annonce Tarriv£e a Lyon d’un 
jeune Amdricain du nom de Despalli£res. 

Autre lettre le 16 decembre 1789 consacree surtout 
a la question de savoir si Saint-Martin peut participer 
aux travaux de la Socidte des Initios de Lyon sans 
&tre reste magon. 

Enfin derni&re lettre de la s£rie, le 4 juillet 1790, 
toujours datee de Strasbourg, mais annongant un 
voyage en Touraine fait au printemps de la m&me 
annee. C’est dans cette lettre que Saint-Martin 
demande k &tre definitivement raye des registres ma- 
gonniques. 

Papus* 
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L’&ernite est un seul moment qui dure toujours. 

Ce qui est tout n’a pas besoin d’etre divise en par- 
ties. Si nous pouvions embrasser le tout de notre es- 
prit, nous comprendrions alors pourquoi et comment 
Dieuexista toujours. S’il nous etait donne dene point 
separer le n6ant de Dieu, et de savoir que tout est 
vraiment, r&llement, un tout indivisible et sans 
temps, nous serions plus a mSme de comprendre 
Teternit^ d’un £tre sans commencement et sans fin, 
etqui renfermeen soi toutes les immensites pr£sentes 
et futures. 

On ne pourrait donner un exemple explicatif d’une 
eterniteenti&re, nous ne pouvons encore qu’en conce- 
voir des lambeaux s^pares. Je voudrais en citer deux 
souscetitre d’dternite: premierementcelui deThomme , 
et ensuite celui de l’£martation d’une planete sous le 
souffle divin. 

Laissons parler l’dme elle-m&me a laquelle il fut 
donn 6 d’en concevoir quelque idee. 

« Un jour quelle etait enlev^e en pri£re, je vis une 
Vierge, nous dit-elle, qui tenait un enfant resplen- 
dissant de lumi£re. Elle 6tait assise sur un roc et sou- 
tenait d’une main l’enfant debout devant elle. L’enfant 
&endit ses deux petits bras et les agita dans l’espace 
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devant lui ; quatre bdes aux t&tes longues et recou- 
vertes de peau lisse et grossiere se rangdent aussit6t 
devant lui. Je vis alors que, toutes, elles tendaient 
leurs michoires immenses et ouvertes afin de devorer 
l’enfant. 

« Comme j’eus peur, j’entendis une voix au dedans 
de moi qui disait : « Ce sont les moules de la Matiere 
« que TEsprit veut racheter. » Et void que des petits 
corps, moins lumineux que celui de Tenfant lui-m£me, 
commencerent a se degager de lui disparaissant tous 
par les bdes du temps. Alors il en vint encore deux 
autres semblables aux quatre premieres, mais plus pe- 
tites : les temps derniers. Et elles en engloutirent beau- 
coup. J’entendis alors la voix qui disait : « Regarde ! » 
Et je vis a gauche descendre sur la Vierge un dre im- 
mense tout de peau et de griftes de fer ; il dait sem- 
blable a une gigantesque chauve-souris et voulait en- 
gloutir la Vierge qui soutenait l’enfant. Mais die eten- 
dit la main et lui dit, designant l’enfant : « Au nom de 
mon Fils, tu ne me toucheras pas. » Cela fit reculer 
le monstre, mais il ne s’doigna point encore, car son 
temps n’etait pas venu. Pendant ce temps-la les six 
bdes daient dej& si pr&s de 1’enfant de lumide que, 
non contentes des autres corps, elles ldhaient ses 
membres et t&chaient de lui porter atteinte et de le 
devorer. La Vierge les regarda et leur dit ensuite :«cAu 
« nom de mon Fils retirez-vous. » Et immediatement 
elles commencdent k vomir avec violence tous les pe- 
tits corps qu’elles avaient engloutis. Je vis alors que la 
Vierge montait entrainant avec die le monstre qui 
avait voulu l’attaquer. Des liens de himide s’den- 
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daient entre elle et son fils, de sorte que, quoique 
s^pares, ils demeuraient ensemble. Lorsquela Vierge 
revint du haut de la lumiere oii elle avait dt6, le 
monstre ne paraissait plus, tellement il £tait devenu 
petit a c6te d’elle, etlelaissant aller, je 1’entendis dire : 
« II a jet6 au fond du gouffre et n’en reviendra 
«c plus, car des oiseaux de proie le devorent. » Et je 
compris. que c’&ait la mort, et que cet &tre desormais 
n’aurait plus de pouvoir. 

« Comme jerelevais les yeux:, void que tousles corps 
rejetes n ; en formaient plus qu’un seul, qui gisait inerte 
auxpiedsdel’enfant. L'homme etait reconstitueet enr 
tendit ces paroles de la Vierge : « Viens et vis. » 
Mais, au lieu de se rejouir, je le vis qui s’asseyait par 
terre et pleurait, se cou vran t la figure de ses mains. Cela 
m'&onnait bien qu’il fut si triste auprSs de la Vierge 
et de celui qui fut son fils, et la voix de la Vierge re- 
tentitde nouveaua mes oreillesqui disait: « Homme, 
pourquoi pleures-tu? » L’enfant se retourna vers sa 
mkve et la regarda, tandis que Thomme repondait 
avec douleur : « Parce que je suis de Lui et me trouvc 
« aupr&s deLul, mais que je ne suis pas encore a Lui, 
« ni en Lui. » 

« La Vierge etendit son braset toucha de ses doigts 
le front de Phomme, et l'enfant tout en la regardant 
posa sa main au milieu de son bras £tendu. 

4c J’&ais tellement saisie decrairrte a ce moment in- 
traduisible pour la chair, que j’entendis k peine une 
voix qui me disait par sa presence: « Prends soin de 
* ton 6tre, car il est difficile de voir ce que tu vois. » 

« Un trdne descendaitdes Cieux, et sur le trdne Ce- 
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lui qui n’a pas d’&ge, ni de commencement, ni de fin, 
qui est partout et qui est en Lui-m&me etant le pere 
del’Univers. Je vis la Vierge monter et se tenir a la 
droite du tr6ne, tandis que Penfant remonta au sein 
duPereEternel. II £tait au-dessuset au devant duPere, 
autour et en lui, sa figure ^tait encore celle d’un petit 
infant qu’ench&ssait une etoilelumineuse. Etunange 
de feu qui fut PEsprit-Saint les couvrait tous. 

Mon &tre s'ebranlait de tantdesplendeur et je cher- 
chai Phomme afin de le reconnaitre; jenele vis point, 
il £tait devenu indistingible du tout; je le sentais Ik, 
etcependant inseparable, comme enfermant en lui- 
mSme tout ce myst£re. 

iNul bruit ne rompitle silence de cette reintegration 
supreme. 

II nous est impossible d’en savoir davantage, mais 
ces images de la creation, de la transfiguration lente et 
de la reintegration complete de Phomme peuvent 
cependant nous donner k penser. 

Cette ame assista encore a un autre fragment de 
Texistence ou eternite, celui de la formation d’un 
monde, comme elle le dit elle-m£me, lorsque, vivant 
encore de ce silence sublime de la reintegration, elle vit 
un consolateur s’approcher d’elle et lui dire : « Voici, 
je vais te montrer ce que tu ne comprends pas, la vie 
d’un monde. » Elle le vit prendre un tout petit globe 
qui, ayant flotte vers eux, se plaga facilement dans la 
main de,ce consolateur a face encore humaine. * Ceci 
est Pessence, Pesprit d’un monde qui vaen emaner, re- 
garde, lui dit-il. » Et Ykme vit une ombre plus grande 
que les cieux s etendre au-dessus d’eux. Elle n’eut 
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point peur, car la voix du consolateur reprit : « De 
mfeme que de ce peu d'esprit que je tiens dans ma 
main emanetout cemonde de transformations et de 
mattere relative, de mSme tout Tunivers emane de 
Dieu. 

L’dme se prosterna k ces paroles, mais il lui dit : 
« Regarde plutdt la formation de ce monde qui n’est 
qu’une ombre, observe cette terre vierge qui va Stre 
peuptee. » Elle se redressa, mais dut couvrir ses yeux 
pour voir, tant il y avait de lumiSre eclatante. Elle 
vit apparaitre dans le lointain cette planSte qu’elle 
avait vu naitre. Traversant d’abord les dots de la 
lumiSre orange, ils’imbibadu divin ou se fixent toutes 
les teintes, et en resta lumineux. Puis il plongea dans 
un reflet qui parut vert a TAme, et se couvrit de rep- 
tiles qui l’habitaient. Il repassa par la lumi&reetsouf- 
frit, car les reptiles qui etaientsur lui se detachaient 
de leur habitation etde leur centre qui etait dans le 
vert. 

Ensuite l’Ame le vit entoure d’une atmosphere 
bleue, resplendissante de lumi^re et de beauty et 
toute la vegetation qui Thabitait s’attacha k lui de ses 
racines, et l’aima. Toute vegetation est a la Vierge, et 
la Vierge suivit le monde vers la lumi^re grise, au 
centre de laquelle les vegetaux attaches k cette terre 
durent oublier leur pays natal. Alors le monde eut 
une secousse violente et s’engouffra dans le rouge, ofl 
Thomme et les bStes mirent pied sur leur centre nou- 
veau. Il trembla et pleura, il souffrit et se lamenta, 
car la lutte etait desormais engendree sur son plan. 

L’&me le vit voguer vers la lumi^re blanche oii il s’ar- 
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r£ta; le Fils divin devait mettre son sceau sur ce 
monde inaugur£ par la peine. 

Puis la Vierge qui l’avait suivi, se pencha au-dessus 
de lui et il sortit de la premiere enceinte du Divin. 
II partit comme part un navire pourune longue tra- 
verse, diflterant de lui d’une seule maniere : il etait 
entour£, envelopp£ d’une quantity de fils t£l£gra- 
phiques ou sensitifs, qui repondaient au moindre 
mouvement se produisant sur'cette terre. Aucun acte, 
pas le moindre soupir ne pouvait se produire sans 
6branler ce tissu de fils lumineux,et la plusl£g£re des 
secousses portait jusqu’en haut, jusque-l& oil la Vierge 
et son Fils se tenaient en ^coutant. 

Ces fils se deroulaient d’eux-m&mes etant composes 
d’esprits vivants, et k mesure que le monde s^loignait, 
le nombre d’esprits qui le suivaient augmentait au 
passage, jusqu’a ce qu’enfin des chemins de lumiere 
Pentour&rent complement. 

Et je ne pus m’emp£cher de penser, en entendant 
parler cette ame, que, si nous sommes plus eloign£s 
du bien que d’autres mondes, que si notre terre vogue 
aux confins m&mes de l'lmmensite, les chemins de 
Lutni£re n’en sont que plus discrets, et que ceux qui 
dcoutent n’en sont que plus attentifs au moindre 
appel. 

Zhora. 


Digitized by 


Google 


PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIEKTIFIQDE 

<2ette partie est ouverte aux icrivains de toute £cole,sans aucune 
distinction, et chacun d eux conserve la responsabiliU exclusive de 
ses idies.) 


OCCULTISME HISTORIQDE <0 

ANCIEN ET MODERNE 


Xes Peres et les grands Aieuz de la Pranc-Maconnerie 

ROSE-CROIX, GNOSTIQUES, TEMPLIERS 
FRANCS-MA£ONS, CARBONARISTES ET MARTINISTES 


SOMMAIRE 

I 

Rose-Croix et architectes continuateurs des traditions 
Gnostiques Pythagoriciennes. 

Alliance des Rose-Croix et des Confr£ries magonniques, 
pour former la Franc-Magonnerie. 

Occultisme et allegories de Fenseignement antique, fati- 
disme du nombre i 3 . 

II 

Connaissances reserves aux Initios. 

Les f6tes populaires. — L’attente d’un sauveur et les com- 
bats du cirque. 

L'origine Brahmanique des Croyances chretiennes. — Les 
apdtres j^suites d£guises en Brahmes. 

La Gnose Brahmanique et les 7 principes constitutifs de 
l’£tre humain* 


(1) Nous donnons les deux premiers chapitres d’une oeuvre 
<F occultisme historique , fortement document^ et longuement 
mflrie, d’un de nos amis. En outre de ses m^rites intrins£ques, 
elle pr^sente k nos yeux, celui d’arriver k une heure tr£s op- 
portune. 

Nous n’avons pas d’appr^ciation A en faire. — Nous laissons 
<ce soin au lecteur. N. D. L. R. 
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CHAPITRE PREMIER 

On sait que la Franc-Magonnerie, — k qui la so- 
ci^te moderne doit la liberty de conscience, mfere de 
toutes les autres ; mais pour qui lecdtebre tribunal du 
Saint-Office (qu’elle a prive de ses autodafes) garde 
son plus mauvais ceil, — on sait, dis-je, que la Franc- 
Ma^onnerie a eu pour pSres, il y a deux stecles, les 
Rose-Croix unis aux architectes-ma^ons. 

Mais ce qu’on saittr^s peu, c’est qu’elle a eu pour 
grands aieux les gnostiques pythagoriciens , et que 
cest k ces origines qu’elle a dti tous ses triomphes. 

Lorsque, au Moyen Age, les fibres inities de la Rose- 
Croix prirent cette denomination, eux seuls connais- 
saient la signification secrete de la croix. Eux seuls 
savaient que, bien des stecIes avant Jesus-Christ, la 
croix -f- etait l’insigne venire et Fattribut special des 
mages de Chaldee. 

Quant aux fibres architectes-ma^ons, leur corpora- 
tion etait la seule qui se flit maintenue puissante, au 
milieu des tourmentes sociales, des ten&bres et des 
horreurs qui marqufcrent la finde Fempire romain et 
Fimplantation des peuples du Nord dans l’Europe 
centrale. 

Cette grande Societe, dont les rSglements k Rome 
dataient de Numa Pompilius , au dire de Tacite , etait 
restee en honneur et n’avait rien perdu de ses tradi- 
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tions. T^moin le Mole <T Adrien et les Thermes de 
Diocletien ; temoin le Colisee et la Colonne Trajane 
qui supporte aujourd’hui la statue de saint Pierre; 
almoin les basiliques de By^ance et de Ravenne , 
d 1 Aix-la-Chapelle, de Cologne, de Strasbourg. 

Riunies en grandes confines, ces soci£t6s d’archi- 
tectes-magons, tr£s aim^es des peuples, choy&s des 
papes et des rois, avaient traverse le Moyen Age en 
triomphateurs, semant leurs monuments dans toutes 
les contrees, lorsque, au xvn e si^cle, les fr£res de la 
Rose-Croix vinrent les transformer en une confr^rie 
nouvelle, internationale et universelle, la Franc - 
Maqonnerie. 

Qu’etaient les frfires dela Rose-Croix ?Que signi- 
fiaient le vocable et cet embl£me? C’est ce qui sera 
explique plus loin, chap. vn, k propos des embtemes 
gnostiques, dont la tradition remontait au sacerdoce 
ygyptien et au Brahmanisme. 

Disons, en attendant, que, bien des sificles avant 
Tfire chr^tienne, la croix -f- dtait pour les initios Tem- 
bleme hi^ratique des deux grandes forces de la nature, 
la force active et la force passive, repr£sent£es I’une 
par la ligne verticale, l’autre par la ligne horizontal. 
Lorsque plus tard la croix eut etc sanctifiee et ren- 
due plus venerable par le supplice imm&ite d’un 
homme juste et vertueux, elle devint tout naturelle- 
ment Tembl^me de la justice, de la fraternity etde la 
charity. 

L’ordre secret de la Rose-Croix , fondy a la fin du 
xvi e si£cle par le chevalier Christian de Rosencrans, 
^taitune sociyty s’occupant d’alchimieet de sciences 
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occultes, et qui s'etait recrutde parmi d’autres soci&es- 
gnostiques rest£es isolees. 

Cet initie n’etait pas un savant vulgaire. De retour 
dans son pays apr&s avoir parcouru la Turquie r 
Palestine , VEgypte, YArabie , Rosencrans ne devoid, 
sa doctrine et ses secrets qu’& un petii. nombre de 
frfcres et seulement sous le sceau de l’initiation. 

La science secrete des Rose-Croix portait, d’aprfes 
les documents les plus accredites, sur quatre points 
principaux : — la transmutation des m£taux; — la. 
fabrication des elixirs de longue vie; — la claire vue 
des faits se passant dans un lieu 61 oigne et autres 
ph£nom£nes occultes; — enfin lapplication de la 
Kabbale et de la science des nombres ala d£couverte 
des choses les plus caches. 

En 1614, cet ordre de la Rose-Crotx, qui jusque-la 
&ait reste dans l’ombre avec un petit nombre d’ini- 
ties, apparait au grand jour, ayant a sa. t&te le savant 
W urtem bergeo is Valentin Andrea . 

Les fibres de la Rose-Croix, tous savants occultistes 
qu alchimistes, se propag^rent rapidement dans 
I’Europe centrale et rallierent a eux tous les libres 
penseurs detaches des dogmes catholiques. 

La secte compta au nombre de ses adeptes le ce- 
libre lilie Ashmole, le premier initiateurde la Franc- 
Magonnerie; Michel Mayer , m^decin de l’empereur 
Rodolphe; Guillaume Naude , secretaire du cardinal 
Mazarin; les Anglais Robert Find et Bacon de Ve -- 
rulam, et bien cfautres encore parmi les alchimistes- 
et les architectes de T6poque. 

Le souvenir de Tordre de la Rose-Croix a perp&~ 
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tue dans la Franc-Magonnerie du rit ecossais . Elle 
y figure au 1 8 e grade qui est, dit-on, un des plus im- 
pbrtants. 


Parallelement a ces institutions existait depuis 
longtemps la confine architecturale des freres ma- 
sons, batisseurs de cathedrales et de beffrois,jouissant 
de grands privileges octroyes par les papes et les rois. 

De m£me que les adeptes des anciens temples, et 
plus tard ceux de la Gnose, avaient eu trois degres 
d’initiation, de m&me cette primitive magonnerie 
avait adopts trois ordres symboliques : apprentis , 
compagnons et maitres. 

Des le iv a si£cle, elle unissait mSme par une triple 
chaine de solidarity et des mots de passe secrets les 
corps de metiers artistiques:scw/ptare, peinture deco- 
rative, ornementation. 

« C’est grace a cette affiliation, dit Saint-Yves 
d’Alveydre, affiliation dont Antheme de Thralle et 
Isidore de Millet (deux architectes de la basilique de 
Sainte-Sophie) furent les renovateurs, que les diff<£- 
rents genres d’architecture de la chretiente et de 
I Islam doivent leur origine. 

« Si les types varierent suivant les temps et les 
milieux, c’est que ces savants Pythagoriciens, qui les 
dessinaient, employaient la morphologie qualitative 
suivant une symbolique des nombres et de la forme 
aujourd’hui perdue . 

« En 1 648, pendant que se signait la paix de West- 
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phalie, Ashmole transformait, en Angleterre, l’an- 
cienne association ma^onnique, et instituait k pro- 
prement parler la franc-ma^onnerie moderne,avec le 
but, cette fois, de renoueret <?unir<fun bout a V autre 
dela Terre non pas des pierres, mais des hommes, et 
de re^ditier non des temples, mais des institutions 
humaines. 

<c Le symbole d’Ashmole fut h^braique quant aux 
hterogrammes, ternaire quant aux grades, ternaire 
quant au signe universel ainsi que dans l’embl&ne 
essentiel. 

Or, c’est dans cet ordre social trinitaire que se 
trouve la loi dalliance universelle que les Abraha- 
mides, MoTse et les herm&istes, ont eu pour type ; 
la synarchie trinitaire k laquelleles nations modernes 
seront obligees de revenir pour assurer d^finitive- 
ment la paix sociale et internationale. 

« C’est pour ce motif que toutes les affiliations 
savantes, depuis les debris de celle de Rosencrans 
jusqu’aux academies fondles par les deux Van Hel - 
mont, Paracelse , Porta , et les £pavesdesTempliers, 
s’empress^rent toutes de porter un ardent concours 
k Toeuvre d 9 Ashmole (i). » 

Les collaborateurs furent nombreux. 

En 1690, nous voyons surgir, en Allemagne, laSo- 
ci&£ kabbalistique des frSres de 1 ’Apocalypse, fondle 
par Tilluministe Gabrino, qui se faisait appeler prince 
du Septenaire ; — puis celle des frfires initios de 
l’Asie; — et enfin celle des fr£res de Saint-Joachim y 


(1) Saint-Yves d’Alveydre, La Mission des Juifs. 




Digitized by VJ oogle 



OCCULTISME HISTORIQUE 2 1J 

toutes associations profond£ment religieuses quoique 
laiques. 

L’association des constructeurs masons, qui com- 
menjait a servir de lien commun a toutes ces soci^s, 
ytait admirablement choisie pour cet effet a cause de 
son ubiquity et de son caract^re de neutrality au point 
de vue philosophique et religieux. 

Du ix° au xiv® si£cle, les freres masons avaient eu 
k leur t£te des moines b^nydictins qu on appelait V4ne- 
rables parce qu’ils etaient religieux, et maitres parce 
qu’ils enseignaient. Et plus tard ces dynominations 
se conservyrent, alors m^me que l’association ne 
comptaplus que des laiques. 

Pour conserver a la corporation les secrets du m y- 
tier, l’admission d’un profane en quality d’apprenti 
ytaitrevStue d’une grande solennite. L’aspirant devait 
6tre libre et de bonnes mceurs, incapable de rompre 
la bonne harmonie et Turnon qui faisaient le grand 
succ£s de la confryrie. 

On exigeait de lui le serment sur la Bible de ne ja- 
mais ryvyier aucun des secrets de Tart k quiconque ne 
ferait preuve irrycusable d’avoir droit a les posseder. 

Et, pour rendre possible cette preuve complete, on 
convint de certaines ligties, mots et attouchements , 
dialogues avec demandes et ryponses diffyrentes sui- 
vant les grades. 

Une fois par mois, les compagnons de chaque ate- 
lier se ryunissaient sous la prysidence du maitre as- 
sisty de deux contremaftres ou surveillants, pour trai- 
ter des affaires d’intyrSt cOmmun. 

Ces ryunions se tenaient pr£s du hangar ou loge, qui 
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renfermait les plans et les instruments de travail; 
d’oti l’expression consacr^e : tenirloge . 

Ces tenues de loge avaient lieu au point du jour 
avant de commencer le travail. — Une chafne main- 
tenue par des piquets et ne laissant qu’une dtroite 
ouverture en marquait l’emplacement. 

Le Venerable maitre qui pr^sidait la reunion tour- 
nait le dos au soleil pour mieux voir et diriger les 
travaux. II se trouvait done plac6 a /’ orient. 

Le premier surveillant se pla$ait a droite des co~ 
lonnes d’entr^e, et le second k gauche. 

Quand le soleil se levait, il venait du c6te meme du 
Venerable maitre , et comme il dtait l& pour enseigner, 
on appelait lumiere 1‘enseignement des constructeurs 
qui recevaient la lumiere dans la loge. 

Lorsque la discussion portait sur des questions du 
ressort exclusif des compagnons, les apprentis se reti- 
raient. Ce qui se passait etait couvert d’obscurit6 pour 
eux. De 1& l’expression de couvrir la loge, qui signi- 
fiait le fait d’en sortir. 

Telle fut Torganisation traditionnelle, qui fut reli- 
gieusement conservee, et ou chaque grade com por- 
tait une nouvelle initiation. 


Ces initiations s'accompagnaient d’epreuves phy- 
siques, intellectuelles et morales. Elies etaient obli- 
gatoires aussi bien dans l’ancienne que dans la nou- 
velle magonnerie , 

Elies avaient exists dans l’ordre des Rose-Croix 
comme dans celui des Templiers et comme dans les 
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premieres societ^s gnostiques. Nul n’etait admis au 
premier grade sans passer par ces epreuves. 

Ces initiations qui dans l’lnde datent de V empire 
de Ram et de la formation du Brahmanisme, passe- 
rent plus tard en iZgypte et de la en Grece et en Iia - 
lie, et enfin dans les societes gnostiques du Bas-Em- 
pire et du Moyen Age. Les services qu’elles ontrendus 
contre le double absolutisme royal et clerical n’ont 
pas besoin de demonstration. 

Les epreuves inherentes atoute initiation ont beau- 
coup varie suivant les temps et les lieux. Leur impor- 
tance etait toujours en rapport avec le degr£ de selec- 
tion qu’on recherchait parmi les initios et le but 
qu’on se proposait. 

Dans l’ancienne Jigypte , l’initiation etait la cie de 
toutes les hautes fonctions politiques et administra- 
tives; aussi les epreuves y avaient-elles atteint un ca- 
ractere d’eievation qui ne sera peut-Stre [jamais sur- 
passe. 

D’apr£s les documents historiques, les pompes ho- 
norifiques, hieratiques et civiques qui marquaient 
Tentree des inities dans la grande hierarchie etaient 
d’une splendeur fabuleuse. 

II y avait encore une autre attraction non moins 
prestigieuse. C’etait celle du Iivre des morts, livre 
sacre dont on n’acquerait la connaissance que par 
l’initiation et dont la renommee fascinait tous les 
lettres de Tepoque (i). 

Les epreuves demandaient une longue preparation 

(0 II enest fait mention dans de nombreux papiers trouvds. 
dans les tombes dgyptiennes. 
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physique et morale; lefuturinitie, avantderecevoirla 
grande lumi£re, devait passer par la mort l&hargique 
et la resurrection. Ily avait aussi les £preuves morales; 
et celle par laquelle il devait prouver qu’en toute oc- 
casion il etait capable de maitriser ses senset resister 
& toutes les seductions feminines n’£tait pas la moins 
redoutable (i). 


* ♦ 

V 

Il y avait chez les peuples ancicns, et particuliere- 
ment en £gypte, au point de vue de Instruction etde 
la science, deux classes bien distinctes : d’abord celle 
des esclaves et des manouvriers, qu’on croyaitutilede 
laisser le plus possible dans Tignorance; ensuite celle 
descitoyens qui, seuls, pouvaient aspirer aux sciences 
superieures. Celles-ci k leur summum n’&aient jamais 
divulguees que par initiation. 

C’esten vuede cet occultisme qu’avaient ete credes 
les ecritures hieroglyphiques, dont certaines n’etaient 
comprehensibles qu’aux membresdu sacerdoce et aux 
grands inities (2). 

Nous verrons par la biographie de Pythagore com- 
ment les secrets de 17 wztaz//on£gyptienne sont parve- 
nus jusqu’aux Rose-Croix par les philosophes gnos- 
tiques grecs, ses disciples etsessuccesseurs, etcomment 

( 1 ) Edouard Schurd, Les Grands Initiis. 

( 2 ) Cette Venture myst^rieuse ^tait en usage d£s 1’antiquit^ 
la plus recul^e, ainsi qu’en t^moigne la table d'Abydos au- 
jourd’hui au British Museum de Londres. Cest l’inscription 
g^n^alogique des rois ant^rieurs k Sts ostris: et la cit4 d'Aby- 
dos , jadis aussi monumentale que Memphis et Thebes , £tait 
d^ji redeyenue une bourgade du temps de Strabon. 
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cette initiation comprenait tout a la fois un resume et 
peut-6tre une synthase desgrandes notions tradition- 
nelles de l’antiquite egyptienne, et celles bien plus 
remarquables dusacerdoce brahmanique. 

Nous verrons comment les doctrines de Pythagore 
et de ses deux plus celebres disciples, Platon et 
Apollonius de Tyane , avaient cours dans la haute 
societe romaine k l’epoque ou eurent lieu les predica- 
tions de saint Paul et des premiers apotres ; comment 
les philosophes gnostiques et les lipiscopes chr^tiens 
v&urent en bonne intelligence pendant 33o ans, et 
enfin nous verrons pourquoi et comment les gnos- 
tiques, quoique chretiens, furent persecutes et brfiies 
vifs, et obliges de se refugier en occulte, en formant 
des societes secretes. 

Comme bon nombre de notions et de revendica- 
tions du gnosticisme chretien etaient en concordance 
absolue et indestructible avec la raison et la cons- 
cience humaines, on les voit reparaitre k toutes les 
epoques du Moyen Age en depit des persecutions et 
des autodafes du fanatisme clerical. 

Elies ne cesseront meme qu’au jour oil la Curie 
romaine, rentrant dans resprit de l’Evangile, renon- 
cera k son principe de tese-humanite : horsdefliglisc 
pas desalut ; et, se soumeltant au principe seul huma- 
nitaire de la liberte de conscience, n’ira plus mendier 
lesecours du bras seculier et du militarisme . 


Malheureusement, au point de vue du developpe- 
ment intellectuel, comme au point de vue moral et 
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social, nos moeurs £ducatrices actuelles sont 1’inverse 
de ce qui se passait dans les societ^s antiques ou la 
famille, avec son culte des ancStresau foyer, avait des 
liens autrement cordiauxet respectueux queles n6tres. 

II est vrai que les croyances religieuses d’alors, qui 
Etaient celles de la philosophic neo-platonicienne, 
etaient bien plus simples et plus compr^hensibles que 
les ndtres. Malheureusement il y. manquait r esprit 
de charite qu’apporta le Christianisme. 

Comment les anc£tres auraient-ils 6t6 l’objet d’un 
culte presque permanent de leurs petits-fils et arri&re- 
petits-fils s’ils n’avaient pas cru a leur survivance in- 
visible dans les Regions de 1’espace; croyance quietait 
gdn^rale chez Telite de la soci&e romaine et grecque 
k rav&nement du christianisme. 

L’instruction et l’&lucation des enfants dtaient or- 
donnancees en consequence, et c’est dans Tatmosph^re 
familiale, sous les yeux de la m£re, qu’&ait donn6e 
Instruction eiementaire (i). 

« Apr&s celles-ci, dit Ed. Schure, des etudes plus 
completes etaient le partage des adulteset l’oeuvre des 
temples, et se nommaient les petits my steres. 

« Ceux qui avaient acquis, au bout d’ann^es quel- 
quefois longues, les connaissances naturelles et 
humaines des petits mysteres , prenaient le titre de 
fils de la femme , et poss&daient certains pouvoirs so- 
ciaux tels que la th^rapeutique dans toutes ses 

(i) Ce ne sont pas les citoyens de l’Ecole stoicienne qui au- 
raient livr£ l’instruction de leurs gar§ons et l’£ducation secrite 
de leurs filles & des hierophantes quelconques, Etrusques ou 
Romains. * 
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tranches, la mediation aupres des gouvernements, la 
magistrature arbitrate. 

« Les grands mysteres completaient cet enseigne- 
ment par une tout autre hterarchie de sciences et 
d’arts, dont la possession donnait a Vinitie le titre de 
fils des dienx, ou de filsdeDieu , suivant que le temple 
itaitou n’etait pas metropolitan. Ilobtenait en outre 
certains pouvoirs sacerdotaux ou royaux. 

« L’Initiation antique, dit-il, reposait sur une con- 
ception de Thomme a la fois plus saine et plus ilevie 
que la ndtre. Nous avons dissocie Teducation du 
corps, de Time et de l’esprit. Nos sciences physiques 
et naturelles, tres avancies en elles-mimes, font abs- 
traction du principe de Time et de sa diffusion dans 
l’univers. 

« Notre religion ne satisfaisant pas au besoin de 
Pintelligence, notre medecine ne veut rien savoir ni 
de Time, ni de 1’esprit. 

« L’homme contemporaincherche le plaisir sans le 
bonheur, le bonheur sans la science, et la science 
sans la sagesse. L’antiquite n’admettait pas qu’on pit 
Sparer ces choses. 

« Dans tous les domaines elle tenait compte de la 
triple nature de Thomme. Au point de vue psychique, 
Pinitiation itait un entrainement graduel de tout 
Pitre humain vers les sommets vertigineux de Pesprit 
d’oi Pon peut dominer la vie. 

« Pour atteindre la maitrise, disaient les sages 
d’alors, Phomme a besoin d’une refonte totale de son 
itre physique, moral et intellectuel. Or, cette refonte 
n’est possible que par Pexercice simultani de la 
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volontE, de Instruction et du raisonnement. Par leur 
complete concordance, l'homme peut developper ses 
faculies jusqu’a des limites incalculable*. 

<c Par une Etude approfondie, par une application 
constante, l’homme peut se mettre en rapport crois- 
sant avec les forces occultes de Punivers. Par un effort 
prodigieux il peut atteindre & la perception spirituelle 
directe, s’ouvrir les routes de Pau-deli, et se rendre 
capable de s’y diriger. — Alors, seulement,il peut dire 
qu’il avaincu le destin et conquis dEsici-bas la liberty 
divine. — Alors seulement, 1’initiE peutdevenir ini- 
tiateur, prophite et theurge , c’est-E-dire voyant et 
crEateur d’&mes; car celui-te seul qui commande & 
lui-mSme peut commander aux autres. Celui-fo seul 
qui est libre peut affranchir ( 1 ). » 


Pour cacher leur science au vulgaire, les anciens 
initiesse servaient souvent de signes allEgoriques 
conventionnels. Cest ainsi qu’ayant reconnu que 
dans les mouvements de la nature il existait deux 
forces distinctes, Tune active, Pautre passive (prin- 
cipe m&le et femelle, Electricity positive et nEgative), 
cette notion Etait exprimEe de la fafon suivante : 

Ils figuraient la force active par la ligne verti- 
cale | , et la force passive par la ligne horizontale — r 
de sorte que, dans la situation d’Equilibre des deux 
forces, cette situation se traduisait par le signe + qui 
constituait la croix des mages . 

(1) Edouard Schur£, les Grands Initiis, 
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L’inclinaison a droite ou k gauche de la ligne ver- 
ticale indiquait la predominance favorable ou deta- 
vorable du degrd de resistance de la force passive. 

Lorsque Tinclinaison de la verticale qui figurait la 
Irgne de vie allait jusqu’&se confondre avec Thorizon- 
tale, c’etait la fin de Texistence. C’etait r entree dans 
la morl , objetdu 1 3® arcane d Apollonius. 

C’est pourquoi le nombre 1 3 a ete toujours de temps 
immemorial un nombre fatidique, bien qu’en r^alite 
nulle influence bonne ou mauvaise ne lui soit d£vo- 
lue. 

II est k remarquer, et ceci est tr£s important, que 
cette antique theorie de Topposition harmonique des 
deux forces essentielles de la nature correspond 
exactemeni k nos notions experimental actuelles de 
la physique, concernant le dualisme de Taction elec - 
Iro-magneiique , dont les evolutions nous sustenlent 
dans la vie. 

Tantque la force inductive qui maintient notre or- 
ganisme dans la verticale est suflisante, celui-ci reste 
. en activite. — D£s qu’elle est insuflisante, c’est la po- 
sition horizontale qui s'impose, c’est le tour impe- 
rieux du sommeil et du repos temporaire ou dejinitif . 

Mais,dapres Varcane d Apollonius, la mort nest 
que la condition du progres . Siva est le grand rege- 
nerateur. 11 ne detruit que pour refaire. Chaque re- 
naissance est un rajeunissement. 

La mort est le bain de Jouvence depouillant le vieil 
homme de ses rides et de ses scories. — Les rides sont 
les prejuges, les superstitions, les crreurs, les preju- 
ges de son temps, dont chaque generation s’impregne 

15 


kS 


Digitized by v^ooQle 



226 


l’initiation 


et qui se referment sur elle. — Les scories sont les 
troubles de notre conscience, les regrets de nos , pas- 
sions satisfaites ou d£$ues, tout Je triste bilan de nos 
egoismes, de nos faiblesses, de nos hontes et de nos 
remords. 

De tout cela l’oubli fait table rase, ouvrant a des 
horizons nouveaux nos sentiments et nos pensees; 
et, pour nous permettre d’avancer, nous alldgeant du 
poids d£ nos fautes. 

Mais, le sommet une fois atteint, tout s’&daire, et 
la lumiere qu’on a conquise £claire le chemin par- 
couru. 

« Dans l’etat de conscience superieure, declare la 
doctrine, on peut contempler toutes les vies passees 
comme un immense panorama. 

« Tout est tracd sur les pages lumineuses de Yakasa r 
lumiere astrale ; arrive a la vue complete, on voit 
tout (i). 


CHAPITRE II 

Nous avons drt que les Rose-Croix, createurs de la 
Franc-Magonnerie, ri’dtaieirt autres que les corftinua- 
teursdes traditions gnostiques inaugurees par Ryfha- 
gore . Comme ces gnostiques, persecutes plus tard, 
formaient la grande phalange des letups il’dpoqueou 


(i) Eugene Nus, la Science secrete, i petit vol. ; Chamuel r 
£dit. 
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les Apotres et Saint Paul r^pandirent Ylivangelion , 
c’est-a-dire la bonne nouvelle ; et comme, pendant 
plus detrois cents ans, chretiens etgnostiques vecu- 
rent en paix et en bonne harmonie, il n’est pas ’pos- 
sible de s’occuper des uns sans parler des autres. 

* Pourquoi la gnose chreiienne , toujours survivante 
chez les Protestants et dans la gdndralite des loges 
de la Franc-Magonnerie universelle , fut-elle vaincue 
au concile de Nice'e par Je clericalisme en voie de for- 
mation ? 

Quels bienfaits cette victoire a-t-elle apport<5s a la 
civilisation ? 

Cest ce qui apparaitra clairement au courant' de 
cette £tude. 

A l^poque de la mort du Christ de Jud6e, la gnose 
pythagoricienne tr6nait maitresse dans les^coles grec- 
ques et particuli&rement & Alexandrie. Cette cite re- 
construite depuis pins detrois cents ans n'avait pas ite 
plac£e 1& par hasard. 

C’est que TEgypte^an la gnosendtait sortie, £tait tou- 
jours le grand foyer des connaissances humaines et 
un foyer particuli^rement intdressant pour les initio 

Cette initiation gnostique n’^tait pas deminime im- 
portance. En outre de la doctrine pythagoricienne, qui 
sera expos^e plus loin, il y avait des secrets hi^ratiques 
sp&iaux. Quels dtaient-ils ? 

« Quiconque, dit le Talmud, a €t& instruit de ces 
secrets et les garde dans un coeur pur, peut compter sur 
l’amour de Dieu et la faveur des hommes. 

« Son nom inspire le respect, sa science ne craint 
pas Toubli, et il se trouve Theritier des deux mondes,. 
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celui oil nous nous trouvons maintenant et le monde 
k venir. » 

Comment dit Louis Jacolliot au sujet dece passage, 
pourrait-on connaitre les secrets du monde k venir, 
si Ton ne recevait pas les communications de ceux qui 
Thabitent (i). 

Voici d’autre part ce que nous dit H^rodote : «Le 
bonheur des initios ne s’arr£tait pas & cette vie, il se 
continuait au dela de la mort. » 

Et Pindare, au sujet des mSmes initiations, ccrit ceci : 
<c Heureux celui qui descend sousterre apr£s avoir vu 
ces choses ; il connait les fins de la vie, il connait la loi 
divine. » Et son hymne a Demeter ajoute : « Le sort 
des inities et ceux des profanes sont differents jusque 
dans la mort. » 

Nous devons done conclure, ajoute Jacolliot, que 
dans Fantiquite V initiation ne fut pas la connais- 
sancedesgrands ouvrages religieuxdel’epoque, Vedas, 
Zend-Avesta, Bible, etc.,mais bien l’accession d’un 
petit nombre a une science occulte qui avait sagenese, 
sa theosophie, sa philosophic et ses pratiques parti- 
culars dont la revelation etait interdite au vul- 
gaire. 


L’Egypte avec ses traditions hieratiques, ses docu- 
ments hieroglyphiques, ses vieux papyrus et ses mo- 
numents prestigieux,aexerce de tout temps une attrac- 
tion eriorme. 


0 Louis Jacolliot, le Spiritisme dans le monde, p. 19. 
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De nos jours elle a 6t6 longtemps une £nigme pour 
nos savants et nos chercheurs. 

C’est que la se trouvaient deux ordres de tradition, 
en quelque sorte juxtaposes: la croyance autochtone 
et la croyance brahmanique imports par Manou. Or 
c’etait la croyance autochtone, si enigmatique pour 
nous, qui 6taitseule connue du public. 

Voici comment elle avait pris naissance. 

L’EJgyptien, sous son ciel pur, voyant chaque jour 
son astre divin, disparu la veille k l’occident, reparai- 
tre a Torient, s’ing^nia k trouver la cle de ce myst^re. 

Comme il ignorait la forme spherique de la terre 
etson mouvement de rotation, il n’eutaucunsoup^on 
de sa course autour du soleil telle que nous la com- 
prenons. 

D’apr&s le t^moignagede ses yeux, c’^tait la terre 
qui absorbait momentan&nent leDieu-Soleil, d’oii le 
mariage quotidien de la terre etdu soleil. 

Dans cette union, c’est la terre qui etait sa m&re, et le 
rdsultat etait la naissance quotidienne et chaque jour 
nouvelle du mSme Dieu-SoleiL 

De la des embl&mes et des formules longtemps 
incomprehensibles rencontrees en inscription de tous 
les cdt^s : — Ra est enfant^ et non engendr£; — 
Ammon est le mari de sa mere; — Toth se forme de 
lui-mSme sans 6tre engendrd ; — Osiris est le fils d’/m, 
sa propre Spouse; d’ou une notion d’inferiorite pour la 
d£esse, s’appliquant plus tard kla femme. 

<c Le p£re, nous dit Diodore, est l’unique auteur de 
la naissance de l’enfant, auquel la m&re ne fait que 
donner la nourriture et la demeure. » 
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C’est de la ra^me id<£e de la mort et de la resurrec- 
tion solaire que procedait la ferine croyance de 
I’Egyptien en la resurrection. 

L’hommc, rentrant dans la terre comme le Dieu- 
Soleil, devait en ressortir comme lui sans autre chan- 
gement. De la les soins particulierS a donner aux 
morts. De la leur embaumement. 

Le jugement moral prevu par la conscience hu- 
maine se place naturellement dans les regions infe- 
rieures, et le chemin ne tarda pas a s’y peupler de 
personnalites diverses devenues indispensables. — 
Ainsi s’expliquent une multitude de ceremonies du 
cercle d’Osiris, ainsi que tes formules duritfuneraire, 

Quant a la theodicee brahmanique, apportee en 
Egypte par Manou , qui etait celle des quatre Vedas , et 
du Rig- Veda, c’est-a-dire celle de la trimourti , elle 
n’etait communiquee que par initiation. 

Cette doctrine, quoique toute differente de la tradi- 
tion egyptienne, ne la contredisait nullement; car 
void la cosmogonie initiate donnee par le Rig-Veda. 

« Rien n’existait alors, ni I’&tre ni le non-£tre. — 
Point de del, point de firmament. 

« La mort n’existait pas alors, ni l’immortalite. 

« Le jour ne luisait pas dans la nuit. 

« Seul, le un respirait sans souffle, et il n’y avait 
rien au dela deluL 

« L’obscurite regnait au commencement, entourant 
tout deses tenebres, comme un ocean sans lumiere* 
Le germe cache dans son enveloppesortit seul par la 
force de la chaleur. Le desir en surgit d’abord et futla. 
premiere semence de 1’espriL 
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« Tel est le lien que les sages, en m^ditant, ont 
reconnu dans leur coeur entre PStre et le non-6tre. 
Qui sait, qui peut affirmer d’oii la creature est sortie? 
Les dieuxeux-m&mes ne sont venus qu’apres. 

« Qui peut done en connaitre Forigine? D’oQ le 
monde est-il £man6? 

« A-t-il £te cri£?Ne l’a-t-il pas ^?C , est ce qu’il 
saitlui quiestau haut des cieux ledirecteur supreme ! 
Et peut-^tre lui-m£me ne le sait-il pas !> 


Dans le culte £gyptien la plebe n’avait pas 6t 6 ou- 
bliee. Pour le public le culte etait toujours agr6ment£ 
de fStes populaires dont le caract£re £tait essentielle- 
ment naturiste et le mSme au fond pour routes les 
contrees asiatiques. 

C’etaient toujours des celebrations en l’honneur 
du principe divin de la procreation, qui n’avaient 
d’autres myst£res que ceux de la reproduction ani- 
mate. Cetaient ce que les auteurs ontappeie les mys- 
t^res de la prostitution sacree qui, par l’eflemination 
^t labrutissement des masses populaires, assurait 
beaucoup mieux leur ob£rssance k la suprematie 
sacerdotale. 

Sous le nom de Lingfiam chez les Indous, de 
Phallus chez les Assyriens, de Beal-Peor chez les 
Chakteens, d'Athis et Adonis chez les Ph&iiciens, 
de Bacchus et de Saturne chez les Romains, c’dtait 
toujours le culte du dieu Priape qu’on retrouvait avec 
quelques variantes chez tous les peuples. 

« Phallou, dit le D r Dupouy dans son histoire de 



232 


l’initiation 


la prostitution sacree, £tait particulferement honore 
k Hieropolis sur les bords de I’Euphrate. 

« L&, etait un temple immense d’une richesse 
inouie, devant le portique duquel s’devaient deux 
Phallou de 5 oo pieds de hauteur. » 

Mais c’est surtout en Egypte que la prostitution 
sacree avait atteint ses plus hautes splendeurs. Ainsi 
Herodote raconte que, tous les ans, pendant les fetes 
d 'Isis, plus de 700.000 pelerins des deux sexes ve- 
naient k Bubestis se faire initier aux secrets du liber- 
tinage le plus excessif, et cette affluence £tait pour 
les prfitres une source de revenus £normes. 

Chez les Romains, les grandes fetes publiques, Lu - 
percales, Saturnales et Bacchanales , quoique d’ori- 
gine sacerdotale, daient tombdes dans le domaine 
exclusif de la pfebe infime et du monde des esclaves* 

C’etait nfeme pour ces derniers seulement quesem- 
blait exister la fete des Bacchanales, car, pendant les 
deux jours de cette fete, toutes les excentricites leur 
£taient permises au dehors, et tous les rangs etaient 
confondus. 

Ces fetes, qui se tenaient, dans la belle saison, au- 
tour des villes et dans les bois sacrds, donnaient lieu, la 
nuit, aux orgies les plus effr£nees. 

Les d&herites de l’ltalie n’avaient done rien a 
envier a leurs confreres d’Egypte. 

La plebe romaine £tant le compose de tous les de- 
ments nomades et infimes du monde entier, on com- 
prend quel incroyable melange de pr£jugds, de basses 
superstitions et d’aspirations de toutes sortes l’oa 
pouvait y rencontrer. 
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C’etait dans l’ordre moral Timage dela dissolution 
qui dans l’ordre physique precede toute formation 
cristalline. 

Voilk le milieu dans lequel seproduisirentcoup sur 
coup les piracies <T Apollonius, ceux de Simon le 
mage et ceux de l’apostolat chretien. 

L’effet de ce dernier dut Stre d’autant plus grand 
que toute cette plSbe heteroclite etait dans l’attente 
d’un sauveur, evenement qui, disait-on, avait ete an- 
nonc6 par divers prodiges. 

Le plus retentissant de tous avait la proclama- 
tion par des voix a^riennes de la'vnort du grand Pan , 
le dieu de la nature, entendus, au dire de l’historien 
Plutarque, sur plusieurs points de la mer 6 gee- 

Des attestations nombreuses avaient accr£dit£ cette 
legende mysterieuse, et des ^missaires de l’empereur 
Tiber e, envoy^s pour les contrdler, en avaient apporte 
une eclatante confirmation (i). 

Gette attente d’un Sauveur interessait particuliere- 
ment la tourbe innombrable des esclaves, chez les- 
quels les aspirations vers un relevement moral et un 
meilleur avenir £taient toujours vivaces et inextin- 
guibles. 

Aussi peut-on a peine se^ figurer l’effet prodigieux 
que dut produire chez eux l’idee chrdtienne exprim^e 
dans Toraison dominicale : Notre pere qui etes aux 
cietix , ^appliquant aux humbles esclaves commeaux 
plus grands citoyens. Tous les hommes allaient de- 
sormais avoir le m£me p£re; tous enfants de Dieu ! 


(i) Louis Figuier, Hist, du Merveilleux , t. II, pp. io et n. 


Digitized by 



l’initiation 


234 


Pour en avoir une faible idee, il faut se rapporter 
a ce qu^tait l’esclavage romain, triste sort des pri- 
sonniers de guerre, k l’epoque des Cesars. 

Ce peuple en £tait arrivd envers les esclaves et les 
prisonniers de guerre a un degrd de mepris de la vie 
humaine et de ferocity a peine croyable pour nous. 

C’&ait parmi les esclaves recalcitrants et les prison- 
niers plus ou moins rebelles, en eflfiet, qu’etaient re- 
crut£s les gladiateurs, dont le sort le plus doux £tait 
de combattre contre les b£les feroces. 

Mais ce genre de combat, ou Thomme, simplement 
arme d’un glaive, avaitleplus souvent le dessus, £tait 
trop dispendieux et n’etait pas le plus gofite. 

Pour le populaire, pour la foule romaine qui rem- 
plissait les gradins du cirque, pendant des semaines 
enti&res lors des apotheoses triomphales, il n’y avait 
de vraimentinteressant que les combats corps a corps, 
soit par couples successifs, soit par couples simul- 
tan£s. 

Les combats entre b&tes feroces et gladiateurs ^taient 
trouv^s fades, et les spectacles des chr&iens llvr^s aux 
bfites n’&aient qu’un interm&de attristant. 

Comme les chr^tiens dans Parene refusaient de se 
defendre, c’etait un simple ^gorgement souvent m£16 
de cris dechirants. Cela nedistrayait en rien la foule et 
attristait bien de9 spectateurs. 

Dans certains de ces combats, comme dans celui 
des essddaires qui combattaientchacun surunchar* il 
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y avait des doublures* des suppositi, qui venaient 
remplacer ceux qui etaient tues. 

Les combats etaient reglementes. Dans ceux 
d’homme ahomme,d&s que Pun des deux £tait blessd, 
ou qu’il baissait son arme en guise de defaite, le vain- 
queur interrogeait de l’oeil les spectateurs. Si ceux-ci 
jugeaient a propos de faire grlice, ils levaient la main 
avec le pouce pile . S’ils levaient la main avec le pouce 
etendu, le vaincuetait egorge.. 

Morts et mourants etaient ensuite traines avec des 
crocs sur le sable de l’arene, ou le sang se m&lait aux 
essences et aux eaux de senteur. 

On les entassait dans le spolarium ou des esclaves 
speciaux achevaient ceux qui respiraient encore et 
ceux dont la gu&rison pouvait &tre trop longue et 
couter trop cher. 

Ces combats ne furent d’abord usites que dans les 
fun^raillesdes patriciens.C’etaientles captifsdeguerre 
qui en faisaientles frais, et leurs manes devaientainsi 
avoir Phonneur d’aller dans l’au-del& faire escorte a 
ces grands citoyens romains. 

A l’epoque de la destruction de Carthage, les com- 
bats de rejouissance publique n’etaient encore que de 
35 a 40 paires de gladiateurs. Mais ce nombre s’aug- 
menta successivement , et lorsquune arm£e entrait en 
campagne, ondonnait ce spectacle aux jeunes soldats. 

Cesar, pendant son£dilite, alia jusqu’a 3oo paires, et 
plus tard ce fut par milliers qu’on les compta. 

Apres le triomphe de Trajan sur les Daces , il en 
succomba iowooodans des jeuxquidurerentcentvingt- 
trois jours. 
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Cet amusement teroce fut en usage pendant plusde 
six si6cles. Prohib£ par Constantin et ses successeurs, 
il ne disparut complement qu’apr£s Pempereur Ho- 
norius. 


C’est seulementgrAce a son esprit d’indpuisable cha- 
rite que le christianisme p£n£tra peu k peu dans les 
masses de la plSbe.Ily fallut bien des ann^e$ pendant 
lesquelles la propagande fut simplement orale. Ce ne 
fut, en effet, qu’environsoixante-dix ansaprfisla mort 
du Christ qu’on songea& r&diger les textes des £van- 
giles et ils le furent en langue grecque. 

Contrairement k la l^gende eccldsiastique, la no- 
tion monotheiste n’y fut pour rien ou presque rien. 
La notion d’un seul Dieu, Deus pater , n’&ait pas nou- 
velle dans le monde romain. 

Elley £tait traditionnellepour les classes lettr&s, et 
. corroboree, depuis quatre siecles, non seulement paries 
disciples de Platon, le divin Platon , mais encore par 
toutes les doctrines religieuses venues de la haute 
Asie, comme celles d’ Apollonius de Tyane, presque 
contemporain du Christ. 

En Asie, en effet, les sectateurs du Brahmanisme 
avaient regu depuis longtemps les admirables ensei- 
gnements de Krishna, le messielndou; enseignement 
aujourd'hui en voie de vulgarisation, et aupr6s des- 
quels nos soi-disant livres saints font piteuse figure. 

Al’epoqueotiparutle Christ de Bethtthem, le peuple 
juif n’avait dans le monde romain qu’une infime 
notoriete. II n’y tenait gu&re plus de place que celle 
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de la Petite Judee, resserr^e lelong du Jourdain, entre 
la mer Morte et les monts Haurants. 

Chezlui comme chez les voisins, la doctrine £crite 
avaitune double signification, ainsi que le prouventles 
textes dela Kabbale, que les hauts Rabbins(les grands 
maitres) £taient seuls capables de com prendre. 

Ce petit peuple, quoique peu nombreux, avail de 
fortes traditions et comptait dej& quinze siecles d’exis- 
tence a P^poque de la conqu£te romaine. Aussi sa 
resistance fut-elle hlroique; ainsi que le d^montrent 
encore de nos jours les mines de Magdala. 

Grilce a sa constitution mosaique , k la fois civile 
et religieuse, k laquelle le Christianisme a pris le de- 
calogue et fait bien d’autres emprunts, il est reste re- 
belle a toutes les dominations et k toutes les religions 
autres que la sienne. 

Ayant subi toute esp£ce de dispersions, il est deve- 
«u par la force des choses P agent le plus actif de Pin- 
ternationalisme. 

Au debut de Pannexion de la Judee k Pempire ro- 
main,beaucoup de notions religieuses du Sabe'ismeet 
du Brahmanisme s’etaient infiltrees parmi les popu- 
lations annexees par les armees romaines. Temoin les 
statutsde la nombreusesectedes7?sse/ize;is et celledes 
Kabbalistes . . 

Temoin certaines particularity de la naissance du 
Christ, comme celle du massacre des enfants nou- 
veaux nes, pr^tendue ordonn^e par le roi H£rode,histo- 
riette invraisemblable, calqu^e sur un recit du meme 
genre concernant la naissance du Krishna Indou . 

Comment un fait aussi horrible et aussi consiae- 
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rable aurail-il pu ^chapper aux historiens de cette 
£poque tels que Plutarque, Pline , Josephe , Appien , 
Marcellin ? II est vrai qu’aucun de ces historiens ne 
parle du Christ Hebreu , comme l’ayant connu. 
Tous ne le mentionnent que par oui-dire, ce qui est 
etrange de la part de Josephe et d' Appien , ses con- 
temporains Egypto-Syriaques comme origine et 
comme langue m&re. 

II semble bien, d’apr£s ces faits, que les predications 
du Christ Hebreu n’eurent de son vivantqu’un reten- 
tissement local. 

Un autre point de ressemblance srngulier entre le 
Christ de Bethldhem et le Krishna Indou, c’est que 
tous les deux aimaient k parler en paraboles, et que 
certaines de ces paraboles ont beaucoup de ressem- 
blance. 


Uovigmegnostique et brahmanique des principes 
fondamentaux du Christianisme et d’une foule de 
particularity du culte catholique ne fontaujourd’hui 
aucun doute pour les Audits et moins encore pour les 
Indianistes . 

Cette coincidence, indiqu^e par de nombreuses 
similitudes, fut tout d’abord aper^ue au xvn e siecle 
par des missionnaires Jesuit es qui s’imaginaient que 
ces similitudes etaient de provenance biblique. 

C’est sur cette supposition que l’un d’entre eux, le 
R. P. Robert de Nobilius , neveu du pope MarceU 
6chafauda la tentative etrange de converter les popu- 
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lations indoustaniques, en se presentant a elles 
comme Brahmes du Nord. • 

Cette tentative, qui eut d’abord du succ&s, est tene- 
ment extraordinaire et instructive qu’elle merite 
d’Atre racontee avec quelques details. 

« C’est k Madura , ville sacree du culte indou, dit 
Forientaliste Guimet , que vinrent s’etablir les 
Brahmes du Nord, presque tous Fran^ais, mais ne 
parlan t etn’ecri van t que le persan. 

« Leur costume etait celui des penitents Sanias de 
la secte deS/ua. Comme eux ils se couvraient la poi- 
trine et les cheveux de poudre de Santal. Comme 
eux ils frottaient de bouse de vache le seuil de leur 
demeure. 

« Peu a peu d’autres religieux arriverent venant un 
peu de partout, mais tous parlant purement les 
idiomes de l’Inde, 

« Sans leur teint un peu trop blanc, ce qui carac- 
tArisait, du.reste, ces Brahmes du Nord, on aurait pu 
les prendre pour des natifs de Decan. 

« Leur maniAre de marcher, de s’asseoir, de se le- 
ver, de manger, de dire out en balangant Ja tAte de 
gauche Ji droite; de dire non en levant le menton, 
leur costume compost d’une seule piAce d’etoffe, 
leurs ablutions dans les etangs sacres, leur attitude 
dans la priAre, leur nourriture ,qui se reduisait a une 
tasse de riz; et, detail plus caracteristique encore, 
leur sandale brahmanique surelevee et retenue au 
pied par un bouton qui saisit l’orteil, tout indiquait 
chez ces devots personnages qu’ils etaient habituAs 
aux moeurs indoues; et rien en eux ne trahissait le 
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Franguis, l’immonde Europ&n qui mange la chair 
des animaux. 

« Ces missionnaires deguises se pr^sentaient done 
au nom de croyances dej^ etablies, et n’avaientpasde 
peine a trouver dans les Vedas , dans les livres sacres 
indous, des demonstrations en faveur d’un Dieu 
unique, de la trinity, de la Vierge mere, de l’incarna- 
tion, de Timmortalite de r&me, des recompenses fu- 
tures, etc. 

« Us rencontrerent m£me tant de ressemblances 
entrfe les dogmes brahmaniques et les idees chre- 
tiennes, qu’emportes par leur zele et inconscients de 
toute chronologie, ils n’hesiteront pas a declarer quo 
les livres indous etaient un reflet edatant de la revela- 
tion primitive. Et ils se mirent k chercher dans les 
livres sanserifs les traces de la Bible. 

« Aussitdt ils composerent la genese dans les deux 
literatures, et chaque phrase leur fournit un point 
•de parente. Brahma fut Abraham. Saravasti, sa 
femme, fut Sarah. Et, en continuant les recherches, 
ils trouveront entre Tenfance de Krishna et celle de 
Moi'se des coincidences frappantes. 

« De m&me, dans l’aventure de Marie, soeur de 
Moise, et l’histoire de la deesse Lachmi. la Venus 
indienne dansant au sortir deTeau. 

« C’est ainsi que les reverends p£res furent, sans 
s’en douter, les createurs de cette ecole d’exegStes qui 
veulent k tout prix assimiler les livres reveies des 
d ifferentes religions. 

« Madura etait une contree tr£s bien choisie. Ce 
district touchait k de nombreux royaumes, de sorte 
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que la propagande repoussde sur un point, pouvait fa- 
cilement se reporter sur un autre. 

«c Ces missionnaires eurent un certain succ£s. La 
vie austere de ces pr&tres inspirait le respect. Leurde- 
vouement attirait les &mes, et les miracles nombreux 
qui marquerent leur passage, leur amenaient une 
grande partie des populations. 

«cOn pensa que le brdviaire dtait un livre kabbalis- 
tique qui donnait toute puissance, et les huiles saintes 
passirent pour des essences de sorcellerie. 

«Les malades de corps et d esprit etaient gu^ris par 
la presence des Brahmes du Nord y et les poss£dds du 
d^mon qui se convertissaient etaient imm£diatement 
calm^s. 

« Les r&ultats obtenus paries Jesuites ne tarderont 
pas k leur susciter des ennemis, surtout parmi les 
Brahmes v^ritables qui comprenaient tres bien qu’ils 
n’avaientyas affairea des coreligionnaires. Mais telle 
est chez les Indous la tolerance pour les idees reli- 
gieuses, k condition qu’on respecte leurs moeurs et 
leurs usages, que Taccusation d’attaque auxcroyances 
nationales fut insuffisante pour amener la persecu- 
tion des p£res. 

« Alors on eut l'idde de dire sous main que les nou- 
veaux missionnaires Etaient tres riches et cachaient 
leurs tr^sors. Aussit6t les choses changSrent de face. 
Missionnaires et cat&histes furent incrimin^s, incar- 
cires etsoumis aux tortures (i). » 


(1) Extrait dela Revue le Tourdu Monde, ann£e 1884, p. 226 
et 227. 
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Ce fut la fin de cette aventure pieusement hardie, 
de cet anachronisme a peine croyable et qui jette une 
singulidre clart£ sur les origines du christianisme. 


II n’y a pas que les initios de Tantiquit^, tels que 
Platon, Apollonius et autres, qui soient all£s s’instruire 
aupr£s des Brahmes indous. 

C’est chez eux, encore de nos jours, que les cher- 
cheurs de notions occultes transcendantes, tel que le 
publiciste anglais Sinnet, sont all& puiser, sous cou- 
leur de th£osophie, les notions d’une philosophic 
psychique autrement avanc^e que la n6tre. 

Exemple : L’homme actuel, dit Sir Sinnet , n’est 
encore qu’a moitie chemin de son Evolution plane- 
taire. Sa difference avec l’homme futur sera aussi 
grande que celle qui existe entre lui et l’anneau man- 
quantdeZ)anwn, l’anthropoide introuv^, introuvable, 
qui fut la transition du singe k l’homme. 

Pour atteindre a la perfection que comporte la na- 
ture humaine et passer a l’dat superieur, void les sept 
principes constitutifs de 1’homme que chaque indivi- 
dualite doit successivement deveiopper. v 

i° Le corps physique, dit materiel, compost de la 
matiere sous sa forme la plusgrossi&re. En Sanscrit : 
Rupa . 

Inutile de s’etendre sur ce premier principe suffi- 
samment explore par les sciences modernes, et sur les 
pathologistes qui 1’ont analyse sous toutes les formes 
chez le mort et chez le vivant. 
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2 ° Le principe vital. — Une forme de la force uni- 
"verselle. 

MatiEre subtile, indestructible et supersensuelle ; 
disseminEe dans toute la nature physique de l’Etre 
vivant. En sanserif : Jiva . 

Le principe vital est done une propriete de la ma- 
ture k un Etat correspondant k ce que nous appelons 
chaleur, Electricity quoique a un Etat diffErent. 
« Mais rappelons-nous bien que tout est mature, y 
compris les forces. » 

C’est ce second principe qui produit les modifica- 
tions des cellules et les incessantes transformations 
des formes vivantes. 

3° Le corps astral . — ComposEde substances hau- 
tement EthErEes. 

Double et plan original de notre corps physique. Pe- 
risprit des spirites. — En Sanscrit : Lingha sharira . 

Le corps astral est formE de tous les Etats subtils 
de la matiEre, avant le corps physique que moulera 
sur lui le travail de Jiva. 

Cest le corps astral, ce plan d’ensemble de l’Etre 
vivant, qui dirige la force vitale dans TElaboration 
continuelle du changement des molEcules, et em- 
pEche ce*te force d’Eparpiller la structure animale en 
plusieurs organismes distincts. — Get ombre du 
corps, qui est un corps lui-meme, en est le double 
parfait. 

A la mort, elle reste desincarnee peudant une courte 
pEriode, et peut mEme, dans des conditions anor- 
males, etre temporairement visible. < 

L’occultisme explique ainsi certains phEnomEnes 
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mystyrieux jusqu’ici, tels que les revenants, les appa- 
ritions, les fantdmes, attribu^s jusqu’ici k la cr£dulit6 
des bonnes femmes, et sur lesquels une sociyty de sa- 
vants anglais a fait une enquSte des plus probantes. 
Du reste, on verra (au chap. 18) que le corps astral a 
pu Stre saisi par la plaque photographique. 

4 0 Lame animate. — Appetee aussi corps du d6sir* 
lavolonty brutale; si£ge des instincts grossiers ; en 
Sanscrit : Kama Rupa. 

C’est le principe le plus £lev£ de 1 ’animality dans 
laquelle nous ^mergeons encore. C’est l’instinct de la 
lutte pour l’existence stimulant le monde des bStes. 

C’est a l’accord dans la vie et pour la vie qu’il faut 
arriver. 

Cette £tape, au dire de l’occultisme, est la plus 
importante de toutes pour Individuality humaine. 
II faut la franchir ou tomber. 

5° L'&me humaine. — Veritable personnality de 
Thomme entre dans la sphere psychique. En Sans- 
crit : Manas. 

L’ame humaine, que notre race est en train de 
former, n’est qu’& l’etat de germe chez la plupart des 
hommeset mSmebeaucoup de ceux que nous appelons 
grands ont un defaut de taille sous ce rapport. 

C’est la volonty ybauch^e dans le 4* principe qui 
est le vyhicule du 5 e . — Cette force animale doit 
s’elever en puissance en l’exergant sur nous-mSmes. 
— L’homme n’est vraiment homme que lorsqu’il 
estlibre, et ses pirestyrans sont les convoitises de son 
sensualisme et de sa vanity. La liberty est en raison 
inverse de la materiality. L’esprit seul est libre. 
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6® L' dme spirituelle. — En Sanscrit :Buddhi. 

Etat de sagesse et d’intelligence, si fort au-dessus 
de notre Stre intellectuel que notis ne pouvons nous 
faire une id6e avant d’avoir developp^ en nous, dans 
toute sa plenitude, le 5 e principe, dont nous touchons 
le seuil. 

7 0 L’ esprit universe!. — En Sanscrit : atma. Cest 
la substance une, non manifest^; foyer divin d’oii a 
irradie la monade spirituelle qui nous anime, ^tincelle 
de la divinite dans l’&tre. 

Sur les conditions de vie de ce 7® principe, encore 
xnoins que sur le pr£c£dent, la science 6soterique, 
pour cause sans doute, declare ne pouvoir donner 
aucun detail qui nous soit accessible (1). 

En r£sum£ : Corps physique , principe vital , corps * 
astral (ou p6risprit) : voilk, suivantla science occulte, 
lec6t£ materiel de l’homme. Ame animate , dme hu - 
maine, dme spirituelle : voila la gradation morale avec 
T esprit divin au sommet. 

Cette division septenaire, dit Eugene Nus (2), existe 
dans toutes les religions de TAsie. On la trouve dans 
le Zend-Avesta com me dans les vieux 1 i vres de la Chine, 
et la Kabbale judeo-chr^tienne a aussi son septenaire 
constitu£ par deux ternaires au milieu desquels se tient 
l’unitd. 

Telles ^taient les notions et bien d'autres encore 
qui faisaient partie de la Gnose des Iniiies a l’^poque 
du concile de Nicee. 

Comment, depuis ce concile memorable qui en- 

(1) La Science secrete , volume in-12, Georges Carr^, it. 

(2) Ibid. 
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traina la scission de la chretiente en deux eglis es y 
rfiglise gr&o-russe et l’figlise romaine-latine, com- 
ment la Gnose s’est-elle maintenue malgre les perse- 
cutions et les autodafes ? 

Comment noy£e dans le sang des Albigeois et des 
Vaudois , lors de la grande Croisade antickretienne 
du pape Innocent III , la Gnose put-elle se remettre & 
flot? 

Comment s’etait-elle introduite parmi les chevaliers 
du Temple et fut-elle le pretexte de leur ruine? 

Comment, apr£s les massacres du Comtat-V enaissin , 
ainsi que ceux du Languedoc et des Cevennes (oeuvre 
glorieuse de Louis XIV etdeses confesseurs), put-elle 
se relever de ses cendres, et de par les Rose-Croix 
cr£er l’arm^e franc-masonnique ? 

Par quel miracle put-elle, de 1740 a 1780, enr 61 er* 
sous sa bannifire, en outre de la bourgeoisie lettr^e, 
presque tous les princes du Nord de I Europe, y com- 
pris le due Ferdinand de Brunswick, le futur gen^ra- 
lissime des armees coalisees ? 

Comment les inities parvinrent-ils k obtenir du 
pape Clement XIV Tabolition de l’Ordre des J^suites? 

Quelle fut l’influence retroactive des Gnosti- 
ques Templiers dans la condamnation capitale de 
Louis XVI ? 

Quel fut le rdle de la Franc-Ma^onnerie pendant la 
Revolution et l’Empire, en France et en Allemagne? 

Quel fut celui du Carbonarisme et de Vinitie Marini 
dans l’ceuvre de l’unite italienne ? 

Enfin quelle sera l’oeuvre future de la vraie ma$on- 
nerie, la majonnerie gnostique (dite Martiniste), dans 


Digitized by L^ooQle 



OCCULTISME HISTOR 1 QUE 247 

la constitution definitive et la moralisation de la de- 
mocratic europeenne et universelle? 

Telles sont lcs questions qui se rattachent a la 
grande oeuvre des Rose-Croix et qui seront succes- 
sivement examinees. 

Jean Tolbiac. 


LmiENNE 14$0filERiE 

Et le chevalier Ramsay 

Par le Fr. John YARRER 


Je suis reconnaissant au frere Hughan de la bien- 
veillante fa$on dont il parle de moi dans votre revue* 
et plus specialement en raison de ce que nos vues au 
sujet du developpement de la Majonnerie semblent 
&re ddcidement en disaccord. 

Je me propose dans le present article d’apporter, a 
l’appui de mes dires, le t&noignage incontestable 
d’un poursuivant de la \ 6 rit 6 erudit, pieux et hono- 
rable, je veux parler du chevalier Jacobite-James 
Mitchell Ramsay. En 1727, il £crivit les Voyages de 
Cyrus , qui furent suivis d’un ouvrage abstrus sur la 
Religion naturelle et rivelee . Apr£s avoir pratique 
successivement tous les cultes protestants, il tomba 
entre les mains de l’illustre Fenelon, qui le convertit 
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au culte romain. Fenelon, pretend-on, fut membre 
de l’ordre du Temple, dont Philippe, due d’Orteans, 
accepta la maitrise en 1705. La plupart de nos lec- 
teurs savent que dans la primitive Eglise chrdtienne 
existait une section 6gyptiaque, divis£e en grades 
secrets et dont les myst£res renfermaient le Grand 
Arcane. L’Eglise deRome lasupprima, mais les ordres 
monastiques d’Angleterre, d’lrlande et d’ficosse la 
poss&iaient et la maitrise des Harodim-Rose-Croix 
proclame depuis des si^cles que ces moines furent 
leurs anc&res. Chaque ma^on peut adopter de ces 
traditions ce qui lui parait conforme £ son propre 
jugement. Dans la premiere periode dela grande Loge, 
il y avait deux sections de masons, que je puis grosso 
modo&i signer sous les nomsde Mystique et d’Active. 
11 est possible, et Ramsay l’insinue £ mots couverts, 
que cette division de la Ma^onnerie se soit produite 
au cours des troubles de notre Restauration et de nos 
discordes civiles. (Test ce que j’esp&re montrer. Une 
tradition ramsayenne pretend que le general Monk 
se servit des Loges ma?onniques pour amener la res- 
tauration du roi Charles II. Le colonel Moore de 
Laprairie assurait, il y a quelques ann£es, qu’il avait 
connu un medecin danois, qui Tinforma qu’au 
xviii 6 siecle le roi de Su&de etait chef d‘un ordre non 
ma^onnique k sept degr^s qui reconnaissait son affi- 
liation avec l’Arcane discipline. Assurement il est fait 
mention de Texistenceau xv e si£cle d’une Rose-Croix 
en Su£de. J’ai relate dans un ouvrage prudent la 
preface de Samber du livre des Long livers (1721) et 
dans cette preface il compare les degres dela Ma^on- 
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nerie k ceux de « l’Arcane discipline » et parle d’une 
« classe sup^rieure » de masons faisant 6videmment 
allusion aux grades. Tout ceci n’est qu'une introduc- 
tion a ce que j’ai a dire de Ramsay, qui voyait dvidem- 
ment les choses de la m&me fagon que moi. II est 
egalement clair pour tous ceux qui ont des yeux pour 
voir que, quel que soit le centre ou il regut l’initiation, 
ce ne fut pas parmi les « Modernes ». 

En 1 737, le chevalier prononga un discours dans sa 
« Loge de Paris », au cours duquel il attribua l’intro- 
duction en Europe de la Magonnerie k « nos ancfctres 
les crois^s ». C’est egalement ce que je crois, mais 
seulement en conformite des opinions d’Ashmole, qui 
dit que notre ordre fut alors greflK sur une base 
romaine. Ramsay s’aventure jusqu’a enoncer en les 
adoptant certaines theses fort improbables, telles que 
l’usage fait par les croises de l’organisation magon- 
nique pour se proteger eux-memes contre les Sarra- 
sins. 

Maintenant, tous les £crivains « modernes » qui 
ont ecrit sur Ramsay et traite des grades superieurs 
ont impitoyablement abus£ de lui et de son discours 
de 1737. Il fut, pr^tendent-ils a tort, Pinventeur et le 
propagateur des grades superieurs, son but ayant £te 
de soutenir la cause des Stuarts, et tout cela au grand 
detriment de la puret6 de la Magonnerie « moderne » f 
J’ai d£ja £crit suffisamment la-dessus. Le bon vieux 
docteur Oliver, qui connaissait beaucoup de choses 
qu’il ne voulait pas imprimer et qui imprima incon- 
sider^ment beaucoup de choses qu’il ne connaissait 
pas, £tait au courant de la publication en 1727 des 
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Voyages de Cyrus et soutenait cette theorie que 
Ramsay proposa en 1728 k la Grande Loge d’adopter 
un syst&me de son invention, et, sur le refus de ladite 
Loge, passa avec son systeme aux Jacobites de ce 
pays. Fr. R. F. Gould, dans sa remarquable histoire 
de la Franc-Ma$onnerie, a disperse k tous les vents ces 
sottes histoires ; il a montrd que Ramsay n’inventa 
rien et que, s’il se trompa, il croyait toutefois sinc&- 
rement ce qu’il avan^ait dans son discours. 

Ici je rapporte litt^ralement les points saillants de 
son discours sur l’histoire des francs-ma^ons par 
La Tierce (1745): « Nous avons parmi nous trois 
classes de fr&res : les novices ou apprentis, les com- 
pagnons ou profes, les maitres ou parfaits. Nous 
appliquons au premier degre les vertus morales ; au 
second les vertus Wroiques ; au troisi^me les vertus 
christiques, si bien que notre institution contient 
toutela philosophie des sentiments et toute la theolo- 
gie du coeur. » 

De Ik il se met k discourir sur « nos ancfetres les 
crois^s » (il est d’ailleurs Evident que ses recherches 
sur Tinitiation qu’il poss&iait lui-mSme l’avaieat con- 
duit k croire qu’ils etaient en effet nos anc£tres),et 
aprfesdi verses conclusions, au cours desquelles il peut 
errer, notre auteur ajoute : « Le quatriime ordre de 
vertus requis dans notre association est un goiit pour 
les sciences utiles et les arts liWraux. » 

Parlant encore de i’usage par les crois£s de la 
Mafonnerie, il ajoute que « quelque temps apres 
qu’ils se furent unis intimement aux chevaliers de 
Saint-Jean de Jerusalem (de la provient le titre de 
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loges de Saint-Jean usite dans la Franc-Magonnerie) 
cette union les faisait ressembler aux Israelites lors 
de l’edification du second temple, qui travaillaient 
tenant la truelle dans une main. Tepee et le bouclier 
de Tautre ». II est probable que notre auteur connais- 
sait quelques tegendes perdues depuis pour nous, car 
il affirme que Jacques, lord Stuart d’Ecosse, etait 
grand maitre d’une loge etablie a Kilwinning en 
Tannee 1286, lorsqu’il re^ut les comtes de Gloucester 
et d’Ulster, qui aid&rent Bruce a guerroyer contre 
TAngleterre. 

L’orateur continue en disant que « les guerres de 
religion nous porterent k nous modifier et deguiser 
ainsi qu’k supprimer certains de nos rites et cou- 
tumes qui etaient en opposition avec les progr£s du 
temps ». Cest Ik une circonstance qui pouvait tres 
bienlui avoir ete apprise lors de son initiation. 

Ce discours a ete connu en Angleterre il y a cent 
soixante ans. Toutefois je ne sache pas que pendant 
tout ce temps un seul ma$on ait essaye d’en dgaler 
la hauteur de vues, et malgre cela il est si clair qu’on 
peutje lire en courant. 

Les trois degres de la « Moderne » grande loge 
etaient les mSmes en 1737 qu’en 1900, sauf quelques 
modifications de rituel. Les «anciens » de 1751 ont 
des degres semblables aux degres de l’arche, mais ils 
sont en dehors de la question parce que leur gr&nde 
loge de Londres n’existait pas alors* Les Frangais 
mSmesfirent d’importantes innovations a Toeuvre de 
Ramsay; celui-ci laissa toutefois de fideles disciples- 
apres lui; le baron de Tschoudy publia, darts 
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Vtltoile flamboyante de 1766, ia lettre d’un « ancien 
fr6re » qui, apr£s avoir d£cri£ ces innovations, 
exprime Topinion que la Magonnerie r^guli^re se 
termine par le grade de Rose-Croix, qui est le ve- 
ritable degr£ de maitre. 

Oil sont enseignees les vertus h£roiques? Certaine- 
ment pas dans notre « second grade de Compagnon 
ou Profits ». Aussi Ramsay ne fut-il pas un mason 
moderne, car les vertus h^rolques £taient enseign£es 
au troisieme degr£ de la grande loge en 1717. Oil 
dtaient enseignees les vertus chretien nes ? Certaine- 
ment pas en ce troisieme grade, mais tr£s dignement 
dans la Rose-Croix des Harodim, et c’est ce rite qui fut 
modify et finalement supprimd. Le ma^on qui pour- 
rait demolir cet aper^u si clairement dtabli en 1737 
devrait avoir une cervelle curieusement bdtie. Oil 
prit-il cette legende de P£p£e, de la truelle ? La r£- 
ponse est £galement claire. Cette legende fait partie 
du Rituel de la Rose-Croix et y est inscrite sous le 
titre de« vieilles poesies » par le P. G. M. deDurhans 
en 1735 dans les douze lignes qui commencent par: 
« Lorsque Saballot (?) detruisit Jerusalem 

En outre, nous poss&ions son adaptation des degr£s 
de la Discipline k ceux de la ma£onnerie. Le rite 
auquel appartenait Ramsay etait pratique par une 
vieille loge active de Sivalivell, que Ton pense avoir 
£t£ £tablie par des forgerons allemands. Dans la pre- 
miere mention qui en soit faite elle est simplement 
appetee Harodim. EHe existait k Londres en 1743 
et est designee sous le titre de H. R. D. M. R. S. V. 
C. S. de Kilwinning avec quelques groupes formas 
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de« temps immemorial ». L’usage du mot de « Kilwin- 
ning » dans le titre de Londres semble se rdferer k 
Tinitiation de Ramsay. Si l’^cole eut toujours ce rite r 
elle }e perdit etobtint en 1763 une charte de Londres 
datee de 1750 et Ton fut toujours hdsitant sur la 
fa$on dont elle fut edifice. Voici les vers £dites k Perth 
en 1620 et dont il a &t 6 question : 

« Car nous sommes fibres de la Rose-Croix. 

« Nous avons le mot des masons et la seconde 
vue. » 

Ceux qui ne possedent pas le systeme £cossais 
le trouveront tout au long dans la Rose-Croix de 
Mizraim (46®). 

Leschapitres jacobistes furent aussi les cr^ateurs des 
Templiers k Clermont en 1743-1747, et en 1754 les 
degres sont £tablis: Elu chevalier de l’Aigle (unvieux 
nomde la Rose-Croix), IllustreTemplier, Sublime II- 
lustre Chevalier. II semble bien que ces grades etaient 
prec&tes d'un autre appele Ecossais, et qui etait l’equi- 
valent de notre grade de Passe Maitre. Ainsi nous, 
avons deux grades de Templiers greffes sur ceux de 
Ramsay, et beaucoup des ndtres estiment quesa th£orie 
templifere se rapporte k une plus ancienne introduc- 
tion de ces grades chevaleresques dans laMa$onnerie 
que ne l’admettent la plupart des ^crivains. En tail 
cela semble prouv£ par ceci : c’est que en 1 705 le rite de 
Philippe d’Orleans jugea necessaire d’excommunier 
par leur nom les Templiers Ecossais. 

La descendance monastique des Rose-Croix Haro- 
dim ne saurait Stre traitee irrespectueusement. Elle 
apparaitcomme le plus ancien systeme deMa?onnerie 
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en vigueur & travers del6g£res modifications apportecs 
d’&ge en kge; mais tel que nous le poss£dons, il n’a 
s subi que quelques modifications verbales dans une 
p^riode de 1 60 ans et j’ai compart beaucoup de rituels. 
Par la forme rythmique sous laquelle il est transmis 
et par sa doctrine christique il est la contre-partie 
exacte, le complement et l’analogie de la constitution 
po£tique denomm^e le « Regius » Mus., yditye tout 
d’abord par Hallwell-Phillip et rapport^e k Tan 1370, 
<jue Fr. R. F. Goned estime avoir transmise ora- 
lement dans le royaume de Northumbria (Yorkshire- 
Durham Northumberland) jusqu’& ce qu’elle ait regu 
sa forme scripturale dansquelque comty du centre de 
l’Angleterre. 

Ce rituel est trfesing^nieusement^tabli pourdonner 
k la magonnerie une symbolique chr&ienne. Il peut 
logiquement s’appliquer k un systfcme magonnique 
qui n’a pas exists depuis longtemps dans ce pays et 
dans lequel le 2®degr6 (notre 3 e actuel)repr&entaiten 
une action dramatique la trahison du Christ comme 
cela se passe encore dans une des trois sections du 
compagnonnage frangais que Ton peut d£montrer 
extrfemement ancienne.C’est le rite deMaitre Jacques. 
L’^rudit historien W. Hutchinson a montr£ qu’avant 
Tan 1 200 le comty de Durham poss^dait une fraternity 
appelee Haliwark-fole dont plusienrs groupes ytaient 
rattachys k la fondation de l’ordre de Cuthbert. 

Il est presque certain, d’aprfcs tout cela, qu’au com- 
mencement du xviii® si£cle Ton pratiquait, en outre 
des grades de la « Moderne grande Loge de Londres 
tin rite dans lequel ce que ces loges dysignaient sous le 
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nom de « Maitre Anglais » etait le second degr£ et le 
Maitre Magon etait un frere pr^sidant ou ayant pre- 
side. Ce rite poss&iait un symbolisme et des grades & 
lui propres (d’oii le nom d’ancienne Magonnerie) que 
cette harodim ou fraternity de maitres probablement 
tres ancienne avait ainsi d^velopp^s : 

i° Harodim Rose-Croix (Harodim et Passage du 
Pont). 

2° Rouge Croix (Passage du Pont avec son develop- 
ment) et Rose-Croix. 

3° Royale-Arche (modification de la Rouge-Croix) 
Templier et T. Pr6tre. 

A un recent couvent du Muguet Liverpool, N° 7, 
A et P Rite, l’auteur soussigne exposa que 1’associa- 
tion d&enant les chartes les plus yiev^es du rite A et 
A, etdu rite de Mizraim, en plus du rite A et P, il ne 
voyait aucun empSchement a ce que Tassociation ptit 
conKrer la Rose-Croix dans chacune de ces formations 
apr£s enquSte sur la religion de l’aspirant, puisqu’elle 
avait etabli le rite A et P en faveur des Masons qui ne 
pouvaient contracter une O. B. de foi en la Trinitd 
de Ffeglise. 
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Au Pays des Esprits 

(Suite) 


De m6me que les merveilles exdcutees par les fa- 
kirs et les derviches faiseurs de prodiges, les splen- 
deurs d’Elephanta, de Carli et d’Orissa sont devenues 
des themes populaires dans la literature courante. 

Depuis l’arch^ologue £rudit jusqu’& l’el£ve de la 
plus humble £cole, dans tous les pays civilises on a 
plus ou moins parl6, plus ou moms discut6 sur les 
gigantesquesdl6phants, lessphinxcolossaux, lessculp- 
turesgrandioses, les myst^rieuses cavernes de cette 
vieille et solennelle terre. Le coeur palpitant, le cer- 
veau enflammd, le voyageur peut errer k l’ombre 
des farouches idoles, dans les sombres cavernes, ou 
sous les £normes bosquets formas par les banyans, 
dans ces forfets hant^es par tant de sotWtirs. Les 
gloires comme Jes merveilles de l’lnde ancienne ont 
6t£ si bien popularises par le touriste observateur 
et Texplorateur gdographe que n’importe quelle jeune 
demoiselle d’un couvent de Londres ou de Paris sera 
infiniment mieux k m6me de vous dire les dimen- 
sions exactes du Kailasa que moi qui est pass£ tant 
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de longues journ^es ou de nuits solitaires k errer 
parmi ses superbes colonnades de sphinx et d'61£- 
phants. 

Durant mes heures de meditation au milieu de ces 
prodigieuses reliques d’une foi qui immortalisera ses 
dieux par le miracle de son propre immortel g£nie, 
ce n’etait point k prendre des mesures ou apprdcier 
les styles que mon esprit songeait. II me tardait de 
p6n£trer le myst&re de 1’inspiration qui avait sugg6r6 
ces sublimes edifices, de d£chirer les voiles qui cou- 
vraient la puissance spirituelle extraordinaire incor- 
por£e dans les colosses qui m’entouraient ; de decou- 
vrir le myst£re de ce soleil spirituel dont la puissance 
prot&nne de representation condensait en les refle- 
tant les imaginations grandioses de Tdme antique 
exprim&s par ces figures de sculpture farouches, gro- 
tesques, sublimes mais £tonnamment diverses que je 
voyais autour de moi. Je langai parfois avec furie de 
passionn£es accusations contre leciel silencieux et les 
muettes Voiles, qui avaient r6v£le tant dechoses aux 
voyants et aux proph&tes d’autrefois, et demeuraient 
aujourd’hui sourds & mes prieres. Le prStre des an- 
ciens ages, illuming par leursolennelle clart6, avait su 
lire le myst£re de l’alpha et de l’om£ga ; pourquoi 
maintenant ce glacial, ce cruel silence oppose k mes 
appels vers la lumtere ? Oh 1 le regard d£sesp£r6 avec 
lequel je sondais leur profondeur, leur immobility. 
(Combien rapides, puissants je savais qu’ils etaient 
sous la domination des armees yternelles qui les 
commandaient, les menaient com me de simples 
troupes !) 

17 
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N’eveillerai-je done point Lei, au milieu de ces 
oeuvres colossales dans lesquelles 1’esprit des anciens 
&ges a renfermd les secrets de la deification de l’&re, 
incorpord sa perception de la puissanoe divine, des 
relations divines et humaines, n’dvdllerai-je point 
quelque echo sonore des voix qui jadis ont retenti 
parmi ces colosses, interprdtant les mystdres de I’dtre 
k un auditoire ravi et attentif de disciples, quelque 
son dgard ne viendra-t-il point frapper mon oreiile, 
rdpondant k mes appels passionnds, mon ardent 
besoin de lumidre ? 

Durant mes quelques mois de residence dans la 
province d’Arungabad, m’etant attardd dans la citd 
ruinde de Dowletabad, j’avais pris coutume daller a 
cheval presque chaque nuitdu c6tdde la rdgion mon- 
tagneuse d’Ellora. Je passais la une grande partie de 
mon temps, errant parmi ces silencieux monuments, 
ou bien m’abritantdurant mes longues nuits dans une 
des nombreuses grottes qui avaient autrefois servi de 
demeure aux anachordtes ou prdtres desservant les 
temples voisins. 

Une nuit, aprds avoir ddcidd mon retour au logis, 
je m’etais attardd k l’entree d’une crypte basse, dans 
laquelle, couche sur un lit de feuilles et d’herbes par- 
fumees arrangees a mafa^on, j’avais coutume de pas- 
ser maintes heures de mes promenades nocturnes. 
Depurs quelque temps, mon regard distrait s’etait 
longuement fixd sur le plateau qui formait l’enclos 
central d’une chaine de montagne dont les massifs 
semblables a des cathddrales, s’elevant vers le del 
en un vaste amphitheatre, etaient cribles d’ouvertures 
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conduisant aux cryptes et grottes ou se trouvaient or* 
nds de ces colossal es sculptures qui indiquent 1’enirde 
des temples. 

La lune dtait dans son plein. sa blanche lumidre 
iilumiaant ces majestueuses solitudes, plus majes- 
tueuses certainement par leur desolation, ouvrage de 
I’homme, que par la primiti ve grandeur de la nature* 
C’dtait une dtrange scdne k con tem pier que celle de 
ces troublants rayons de lune attardds au pourtour 
des sombres, caverneux orifices des cryptes et des 
temples, mais impuissants k percer les impdndtrables 
tdnebres de l’intdrieur ; on etit dit que les mystdrieux 
secrets qui remplissaienl ces lieux repoussaient l’ap- 
proche de leur clattd sacrde. Ma fantaisie imaginait 
des milliers de formes refoulant les flots de sa douce 
lumiere, depeur qu’un rayon vint illuminer quelqu’un 
de ces arcanes dissimules mdme au muet temoignage 
des lampes cdlestes. 

Mon cheval, habitue presque autant quesonmaitre 
a la vie nomade, s’etait dcartd de la large grotte que 
je lui avais attribuee comme dearie et paissait tran- 
quillement le rare p£turage qui croissait sur un pla- 
teau dclaire par la lune. Je vis tout a coup le sensible 
animal lever la tdte et dresser ses oreilles de ce mou- 
vement particulier qui chez ces animaux annonce une 
approche etrangere bien avant que nos sens plus gros- 
siers aient rien pu reconnaitre. Au mdme moment, 
une ombre traversa Templacement de terrain dclaird 
et une forme humaine parut sortant d’une fente dans 
la montagne et continua, pendant quelques secondes, 
d’dtre, comme moi, absorbee dans une muette contem- 
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piation de la sc£ne solitaire. Au bout d'un instant. 
T&ranger quitta l’endroit ou d'abord je 1'avais vu, 
mais,au lieu de prendre le chemin de droitequi con- 
duisait hors de l’&mphith&tre de montagnes, il se di- 
rigea de mon cdt 6, dans Tintention 6vidente de tra- 
verser le plateau en suivant la ligne sur laquelle 
j’&ais. Comme il s’approchait, je le reconnus k son 
habit monastique et k sa cagoule pour 6tre Tun de ces 
ascites qui font de frequents scours dans ces regions 
d&ol^es, qui m6me,la chose n’est point rare, passent 
parfois leur vie entire k Tabri de quelque grotte so- 
litaire ou quelque crypte retiree. 

Sa presence en cet endroit, k pareille heure, ne me 
semblait point un secret embarrassant, car je croyais 
que, comme moi, il dtait venu dans Pintention de 
communier avec Pesprit de la scfine. Ddsireux de pro- 
curer k l’&ranger le mfeme recueillement que moi- 
mJme jecherchais, je me disposals discr&ement k me- 
retirer vers mon ermitage, lorsque soudainement d’un 
pas rapide je le vis se diriger vers moi. S’arr&tant vis- 
k-vis de Pendroit que j’occupais, de fagon k laisser la 
clart£ de la lune tomber en plein sur mon visage tout 
en laissant le sien dans Pombre, il me dit d’une voix 
douce engageante, s’exprimant dans mon dialecte 
favori, le « Sheu Tamil >► : « Pardonnez-moi, Mon- 
« sieur, si je me permets de vous flicker de Pheureux 
« choix que vous avez fait d’une si belle nuit pour 
« visiter cette impressionnante sc£ne ». En temps 
ordinaire, cette inopportune invasion dans ma ch&re 
solitude m’eut Metres ddsagr^able; et d’ailleurs, c’est 
la coutume bienentendue des visiteurs deces deserter 
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•cit& des morts de ne jamais deranger dans leurs me- 
ditations ceux qui sont venus Ik dans toute autre in- 
tention que d’y chercher le commerce de leurs sem- 
tolables. Toutefois, je me rappelai avoir quitt£ ma 
demeure tard dans la soiree, sans avoir eu le temps 
de revStir mon habituel costume de voyage ; par con- 
sequent, mon uniforme militaire, tout naturellement 
visible dans la pleine lumiere de la lune, indiquait 
que je n’etais pas un ascete, tandis que mon cheval 
tout pres montrait que je n’etais qu’un visiteur fortuit 
de ces lieux. Imm&iiatement la pensde me vint que 
c’etait le moine plut'dt que le soldat qui aurait k se 
plaindre de la presence d’un Stranger; de plus, la 
voix qui m’avait parle etait si harmonieuse, si douce, 
son accent etait si pur que je ne pouvais refuser k mon 
interlocuteur un echange de mots courtois. Risolu 
cependant k d^couvrir sa qualite avant de commencer 
toute relation, je r^pondis avec un peu de rai- 
deur : 

— Mon p&re a droit de cite dans ces lieux saints. 
Sa demeure serait-elle dans leurs t6n£breuses profon- 
deurs ? 

Evitant de m’imiter dans l’emploi du style un peu 
force que sugg£re le po^tique dialecte dont il s’etait 
servi, il r^pondit simplement: — Voyez-vous li-basce 
point noir en haut sur le flanc de la montagne ? Non, 
Monsieur, pasl&,veuillez, je vous prie,avancerunpeu 
dans la lumiere, c’est 1&, juste au point 0 il cette 
ligne noire divise cette toufle de buissons ? 

— J’aper^ois, dis-je. Et je m’aper^us en effetqu’il 
axaminait attentivement mon uniforme, en mSme 
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temps qu’avec k doigt il designait l’endroit qu’il vou- 
lait mefaire remarquer. 

— Eh bien, Monsieur, reprit-il, c’est 14 te Dharma 
Sala» la demeure qoi pendant de longues annks m’a 
servi d’abri, apr4s qu'a mon retour de lointains pele- 
rinages j’ai 4prouv4 le besoin de satisfaire 4 cette 
universelle faibksse dont notre pauvre frtle huma- 
nity souffre si comroun-enoent, je veux dire 4 l'amour 
du foyer. 

— Votre foyer, m’exclamai-je involontairement. 
Voulez-vous dire que ce trou dans le flanc de la mon- 
tagne est votre demeure ? 

— Vous l’avez dit. 

— Alors vous 4tes... L4 je m’arr&ai, car en ddpit 
du sombre vStement qui enveloppait son corps et son 
visage, il y avait dans la tournure de l’dtranger quel- 
que chose qui arr&tait les questions. - 

— Je suis, rypondit-il doucement, natif d’une pro* 
vince lointaine, un vaidya (on donne ce nom a ceux 
qui pratiquent la mydecine, fils de castes m^langees) ; 
k charme de ces lieu®. m’a attire ki,, d’aiutres raisons 
aussi. De puissants inkrSts me retiennent dans les. 
grottes etles tern pies de ces. morttagnes, le plus ^goTste 
de ces inter&s, celui qui park le plus a notre hu- 
maine nature, l’amour du foyer trouve 4 se satisfaire- 
ici, dans ce trou an fianc die la montagne, comma 
vous avez si exacteinent design^ maretraite. N’aimez- 
vous pas votre foyer vous-mfime, Monsieur, ou l’exer- 
cice de votre noble profession (et en disant ces mots il 
designait mon sabre) vous absorbe-t-il an point de vous 
faire pr^ferer le champ de bataiile 4 la pais du foyer ?■ 
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— Je n’ai pas de foyer autre quele camp, r^pondis- 
je brusquement, je ne cherche d’autre paix que celie 
de la torobe. 

— Tropjeune d’&ge, trop vieux en sagessepour 
falre one reponse pareilk, rgpliqua-t-il gravemenu 
Ecoutez-moi : Le foyer n’est point un endroit, c'est 
la paix de la conscience, c’est le repos dans P&me 
infini, dont jouiront le Yogui errant etle saint Fedhi ; 
c est la raison de tortures volontaires que fakirs et 
lamas imposent & leurs miserables corps. La paix en 
Brahma est le but qui donne aux Boddhisatras le 
pouvoir d’eteindre les feux de leurs sens, d’annihiler 
leurs sentiments, leurs pensees, d'abolir la sensibility 
de leur £fre. L'5me n’est vraiment chez elk que lors- 
qu’elle est fondue a la source centralede P£tre ,- en un 
mot, ajouta-t-il en donnant le signal du depart et 
changeant letrange extase oti il semblait planer pour 
revenir a la simpk phras£ologie qu il avait d’abord 
employee, en un mot, chevalier, quel que sortie voile 
d’abstractions dont nous couvrons k but de nos 
actes, sort que nous cultivions Pamour d’une femme 
ou Pamour de Dieu, Pamour de Par ou Pamour de Ja 
gloire, Pobjet de nos affections, chaque fois que nous 
y atteignons, est k foyer, et maintenant et plus tard 
notre foyer sera ou est notre tr£sor. N’ai-Je pas rai- 
son ? 

— Je vous demande pardon, Monsieur, r£pliquai- 
je sans prendre garde a sa rapsodie, vous m’avez 
appek par un titre que je ne suis gjuere accoutron^ a 
entendre sortir des kvres d’un Stranger. Me connai- 
triez-vous par hasard ? 
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— Vous fetes habitue k vous entendre designer par 
votre grade militaire, reprit-il en nommant de suite 
mon rang dans 1'armfee. Pardonnez mon indiscre- 
tion. 

— Mais qui fetes-vous done? m’fecriai-je quetque 
peu pique de me voir si bien decouvert, vous qui 
fetes assez discret pour garder l’anonyme et qui savez 
si bien couvrir votre identitfe et cependant dfecouvrir 
la mienne 1 

— Les grands de la terre s’fetonnent de constater 
que les plus humbles classes les considferent comme 
la fourmi regarde l’eiephant, rfepondit-il sur le mfeme 
ton ironique que ses paroles, si cependant vous pen- 
sez qu’il vaille la peine pour vous de connaitre l’ha- 
bitant du Math que vous voyez l&-bas, appelez-moi 
Chundra ud Deen. Mais pour mieux me conformer 
aux usages de votre civilisation, si vous voulez bien 
accfeder k la requfeteque je vais vous presenter, veuil- 
lez, je vous prie, m’appeler Byga (mfedecin) ; mainte- 
nant ma requfete. 

Sans plus de fa^ons, il m’invita brusquement k 
aller le voir dans son « trou » qu’il appelait si prfe- 
tentieusement un math ou cercle de huttes, comme 
celles consacrfees k l’usage du maitre spirituel et de 
ses disciples. Mais dans les mots d’invitation qu’il 
m’adressa, il entremfela, d’une fa^on significative sur 
laquelle je ne pouvais me mfeprendre, le mot de passe 
d’une association & laquelle; des liens solennels 
m’unissaient, imposant le sceau d’un si terrible secret 
sur mes pensfees mfemes pour ne rien dire de mes 
lfevres, que je me sentais tressaillir Irissonnant tandis 
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quelesmotss’echappaientdansl’airsilencieux, comme 
si le fait banal de les exprimer etit 6t6 le plus affreux 
blaspheme. 

Un coup de tonnerre blatant dans lecalmede cette 
nuit 6toilee, sans brise, ne m’aurait certes pas autant 
emu que le son de ces mots defendus. Peu d’hommes 
connaissent l’existence de cette association, encore 
moindreest le nombre de ceuxqui peuvent prdtendre 
en faire partie; et cependant de ce moindre nom- 
bre le personnage debout devant moi etait indubita- 
blement. D’autres mots, d’autres signesfurent^chan- 
g6s, sans cependant qu’il y etit le moindre contact 
entre nous. C’etait suffisant : sans autre hesitation, je 
convins de renouveler connaissance la nuit suivante 
a la m£me heure, au m£me endroit. Puis nous nous 
s£pariimes, lui disparaissant dans l’impenetrable obs- 
curite d’un temple avoisinant, moi faisant signe k 
mon cheval de me rejoindre et me prdparant pour 
mon nocturne retour au logis k Douletabad. 


CHAPITRE XIX 

Que les heures me parurent lentes k s’^couler ! Mes 
occupations fastidieuses durant le cours de cette jour- 
nee au terme de laquelle seulement je devais de nou- 
veau rencontrer le Byga, cet homme singulierqui me 
semblait pouvoir si bien calmer les inquietudes de 
mon esprit ! En sa presence et tandis que j’ecoutais 
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sa voix si merveilleusement caressante* j’avais 
eprouvd un calme* une tranquillite qui depuis dies 
ann£es m’£taient inconnus. Ses paroles n’avaient 
cependantrien eu de remarquable, encore momspou- 
vai-jeconsiderer com me bien s£duisante la perspec- 
tive d’une visite k sa demeure, ainsi qu’il lui avait 
plu de designer le trou dans la montagne oil il pee- 
tendait habiter. Un Strange, ardent dlsir d’&re la me 
poss&iait cependant, et s’il m’arrivait de me figurer 
Faspect de « cette ligne noire divisant les buissons » 
qu’il m’avait montree du doigt, il me sem Wait voir de 
blanches mains partant du flanc de la montagne et 
m’invitant par signes a gravir ses sauvageset presque 
inaccessibles hauteurs. J’aurais vouluprofiter d’un pea 
de sommeil avant d’entreprendre mon pekrmage, 
mais je fas retenu pour affaires tout le jour k Auran- 
gabad, la ville principale de la province. Je ne pus 
que tard diner avec quelques officiers de mes amis, 
avant de me mettre en route afin d’atteindre Ellora a 
minuit. Je reussis a gagner le ravin peu apr£s onze 
heures ; je logeai la mon cheval et me mis en route a 
pied dans la direction des temples que j’atteignis quel- 
ques minutes avant l’heure fixee. 

La lune dtait obscurcie par des nuages en fuite an- 
nongant TapprOche d’un orage. Le plateau de l’am- 
phith&tre r domine tout autour par les roches de gra- 
nit rouge formant* la grandecit£religieuse>,nfoflrair 
pas le moindre signe de vie, pas le moindre raouve- 
ment quaod arrival. La solitude la plus profbode, 
la desolation b phis complete jctaient un charme sur 
tout le panorama. 
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Ob&ssant a une inexplicable impulsion, n6e peut- 
£tre d’un irresistible besoin de mouvement necessaire 
pour cambattre la tension nerveuse de mon esprit 
impatient, j’allais de place en place, inspectant chaque 
fente de rocber, chaque ouverture, chaque monument, 
chcrchant je ne sais quoi, m’efforgant de decouvrir le 
sens de mes fievreuses recherches. Enfin je m'arr&tai 
devant Tun des plus anciens des temples souterrains, 
L’accis de ses parties les plus retirees obiigeait* comme 
je lesavais bien, k passer k travers de longues ran- 
gees d’eiephants gigantesques dont j’avais souvent 
aper^u les effigies a la pale clarte que laissait penetrer 
le vaste portique ou a la lueur tremblantedes torches. 
Je connaissais parfaitement Pintdrieur dece caverneux 
Edifice, j’avais maintes fois traverse ses colonnades 
colossales ; quelque chose cependant semblait main- 
tenant repousser mes pas, me faisait hi siter a p&i£trer 
plus avant. A cet instant d’indecision je me rappelai 
soudain que le lieu de mon rendez-vous avec le Byga 
se trouvait a un point dent je m’etais ecarte de pres 
d’un mille. 

Irrit£ par l'inexplicable agitation qui me poss^dait, 
craignant de manquer a ma parole, je me toumars 
pr(Jcipitam,ment pour revenir sur mes pas lorsque je 
me sentis violemment apprehende par derri&re, les 
bras attires dans le dos et &roitement attaches, en 
mSme temps qu’une echarpe etait passee sur mes 
yeux et une autre sur ma bouche ; tout ceci fait avec 
une telle vigueur et une a incroyable rapidite, 
qu’avant d’avoir eu le temps d’opposer la moindre 
resistance, j’etais baillonne, enchaine, les yeux bandes- 
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Ainsi rEduit k ne pouvoir me dEfendre, Etreintpar 
•des mains de fer dechaque cdtE, je me sentis entratnE 
dans la direction du temple et a travers ses longues 
Tangles de colonnades jusqu’4 un endroit ou Ton me 
fit faire une courte halte et ou les Emanations hu- 
mides d’une atmosphere souterraine devinrent dis- 
tinctement manifestes. AprEs cet arrEt, ce fut une 
descente continuelle, tant6t par de rudes escaliers, 
tantdt par d’Etroits couloirs tortueux. Parfois les pas- 
sages que nous traversions Etaient si resserrEs que mes 
guides Etaient obligEs d’avancer 1’un devant, Tautre 
derriEre moi, puis Fair glacE rencontrE de nouveau 
m’apprenait que nous marchions sous des vofites ou 
bien a travers de larges salles. Chose Etrange, ma 
clairvoyance habituelle, en ce moment de captivitE 
inattendue, me fit complEtement dEfaut. Une volontE 
plus forte que la mienne semblait agir pourannihiler 
ou dominer mes perceptions spirituelles et pendant 
quelque temps je restai trop Etourdi pour essayer de 
rEsister. Tout le temps de cette longue descente dans 
les entrailles de la terre aucun autre bruit que celui 
de mes pas ne vint frapper mes oreilles. Nul son de 
voix, nul bruit de pas Etrangers ne brisa le lugubre si- 
lence. La solide Etreinte de mes gardiensEtaitla seule 
preuve que j’avais des compagnons. 

Comme nous arrivions k un certain point, et lors- 
que je compris que l’on voulait me forcer a descendre 
un escalier presque interminable, 1'idEeme vint qu’en 
restant fermement plantE sur mes pieds je pouvais 
tout au moins manifester ma dEtermination dene pas 
aller plus loin. Ce pauvre semblant de rEsistance me 
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valut instantan^raent une poussee si violente que, 
saqs les mains de fer qui me retenaient, j’aurais et& 
predpite a je ne sais quelle hauteur dans les profon- 
deurs qui m’attendaient au-dessous; puis, comme 
pour me convaincre de ma parfaite impuissance, je 
fus souleve de terre, et, en depit du fait qu’il avait k 
porter un fardeau mesurant six pieds de haut, avec 
un volume de diametre proportionnel, mon guide me 
saisit de sa poigne de Titan et pendant un moment 
me transporta comme si j’avais un enfant. Heu- 
reusement, k ce que je crus, le passage suivant se 
trouvait fctre trop bas et trop etroit pour permettre un 
tel mode de transport; je fus done remis sur mes 
pieds, mais en m6me temps la prise de fer d’un g6ant 
devant, d’un autre derri&re moi, m’etait un avertis- 
sement suffisant de I’inutilite de toutes autres demons- 
trations de ma part. 

Enfin, je m’aper^us d’un changement marqu^dans 
l’atmosphere autour de moi et dans la nature du sol 
que je foulais. L’air etait devenu doux, embaume, 
charge du parfum odorant d’essences aromatiques, le 
plancher etait uni, dur, comme forme de pierres po- 
lies. Je sentis bientdt des mains sur moi qui rapide- 
ment me debarrasserent dubaillon, dubandeau etdes 
liens, et alors brusquement fut decouvert k mes yeux 
un spectacle tel que je n’ai pas d’expression pour le 
decrire dignement. Je me trouvai dans un temple 
souterrain d’immense etendue, construit en fer ache- 
val, dont le large ovale etait arrange en salle d’audi- 
toire sur la place d’un amphitheatre, avec des sieges 
ornes de riches coussins disposes circulairement en. 
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grading. Le plafond 6lev€ &ait entoure de comiches 
finement travailldes, couvertes d’embl&nes sculptes 
des allies egyptien et chaid&n, parsem^es de sen- 
tences blasonnees sur or, en arabe, en Sanscrit, et 
autres langages orientaux. Au milieu du plafond qui 
s’en ailait en pente vers le haut, etait une splendide 
sphere doree, etalee sur une surface d’azur, et si habi- 
lement dessinee que l’interieur du temple £tait tout 
illuming par le rayonnement eman^de cette multi- 
tude de figures celestes qui briliaient 6tincelantes au- 
dessus de ma t£te. Les murailles avaient taillfes 
dans le rn^rne granit rouge qui composait les mon- 
tagnes du district, mais etaient orn&s k profusion 
d’images gigantesques de dieux indous et egyptiens, 
surmontees d'une bordure de somptueux bas-reliefs, 
dont un certain nombre representait d’anciennes ta- 
blettes chaldeennes ; sur d’autres etaient gravees des 
planispheres, des cartes astrologiques, ou des scenes 
de rhistoire de Babylone, d’Assyrie ou de Chaldee. 
La petite entree du fer k cheval donnait sur une deu- 
xi£me caverne, creus^e dans le roc m£me, et dessinee 
de fa£on a former une immense plate-forme ou sc£ne 
surelevee ; le plancher en etait recouvert d’un tapis 
de gazon touffu, ou du moins d’une imitation si mer- 
veilleuse qu’on ne poUvait faire la difference. Un 
couple de sphinx gigantesques supportait les deuxcd- 
tes de cette grandiose tribune, et suspendue, en toute 
probability par la force magn^tique, au milieu de Tair 
entre la haute voute du plafond et le tapis gazonn£ 
au-dessous, se trouvaitune immense reproduction du 
taureau aile de Ninive. Les murailles et le plafond de 
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cette enorme sc£ne caverneuse etaient par ailleurs 
ctepourvnes de tout ornement. Une main dor^etenait 
sospendu au-dessus de la salie de 1’auditoire un rou- 
leau sur lequel etait 6crit en arabe un mot qui cor- 
respond i NEOPHYTES; une main et un rouleau 
semblables paraissaient sur la comiche qul servait 
-df’avant-sc^ne k I’estrade, portant une inscription arabe 
signifiant HIERCMPHANTES. Ranges en demi-cerck 
a mi-chemin sur la plate-forme Etaient sept trepieds 
supportant des brasiers d’oii montaient des flararaes 
color^es et des guirlandes de vapeur deiicieusement 
odorantes, dont le parfum enivrant remplissait ie 
tempk. Derriere chaque trepied, assis sur des tr6nes 
etincelants d’argent, chacun symbolisant une Aoile 
brillante, etaient sept persoonages en robe noire, le 
visage masque, les formes couvertes de faqon k rendre 
impossible toute determination dekursexe oudeleur 
apparence. Autour de moi, ies uns couches, les autres 
assis a l’orientale, tous semblant profondement ab- 
sorbes en eux-m£mes, se trouvaient des multitudes 
d’hommes v£tus la plupart k i’europeenne, mais avec 
certainsdetaiis du costumeindou. Leurs visages etaient 
caches, car tous portaient des masques. Ceux qui 
m'avaient debarrasse de mon bandeau m’avaient aussi 
pourvu d’un masque, mais me laissant les yeux par- 
faitement libres, de fagon que je pusse considerer k 
loisir la scene remarquable qui se deroulait autour de 
moi. 

II n’y avait pas la moindre petitesse de detail dans 
tout ce qui frappait ma vue. Tout etait colossal, varie, 
magnifique; chaque objet, quelles que fussent ses di- 
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mensions, ytait une oeuvre de Tart le plus parfait* 
La lumiSre qui diffusait du somptueux planisphere de 
la vodte ytait douce, ydatante nyanmoins. Gr£ce iun 
dispositif qui me fut explique depuis, de larges tuyaux 
avaient 6x6 construits de fagon k communiquer avec 
l’atmosphere du dessus et introduire ainsi une abon- 
dante provision d’air frais jusque dans les extremes 
profondeurs de cette salle souterraine. 

Les premiers instants qui suivirent ma mise en 
liberte, la surprise, le ravissement en meme temps 
qu’un sentiment de respect craintifm’empecherentde 
bouger. C’est alors pendant que je promenais mes re- 
gards autour de moi que je m’aper^us que Tassembiee 
tout entiere tournait ses visages masquds de mon 
cdte et que de tous les coins on me faisait des signes 
de confraternity d’une ou plusieurs des differentes so- 
cietys auxquelles j’appartenais. 

J’ai su depuis, et je compris alors, je crois, qu’iln’y 
avait pas une seule personne presente qui n’ait pas 
ete initiee k Tune ou plusieurs des associations secrites 
auxquelles j’ytais moi-mfeme affilie. La reconnais- 
sance de ce fait me plaqa de suite sur un pied d’intel- 
ligence avec mes compagnons et m’indiqua la ligne 
de conduite que Ton attendait de moi. II existait, et il 
existe encore parmi certaines fraternitys, un langage 
symbolique de signaux, bien plus etegant et expressit 
que la parole et que je trouvais en usage chez mes 
nouveaux associys. Par son emploi j’appris quelles 
notions speciales allaient m’ytre communiquyes cette 
nuit. La premiere etait d'etendre le sentiment de 
confraternity a l’humanite dans son ensemble. La 
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«Jeuxi6me consistait a bien comprendre quele but de 
notre reunion £tait la decouverte de I’occultisme, et 
que semblablement nos m^thodes de recherches de- 
vaient £tre occultes. Une autre recommandation etait 
de ne jamais, m£me de la plus discrete fagon, faire 
allusion k la Soci£t£ ou k son existence, en presence 
•de n’importe lequel de ses membres qu’il pourrart 
m’arriver de rencontrer dans le monde, la raison de 
cette prohibition £tant d’eviter toute discussion sur la 
mature des avis communiques. On exigeait que les 
reflexions que je pouvais faire a ce sujet se pkssassent 
au fond de moi-m£me ou, si j’acceptais les revelations 
faites comme mes propres opinions, que je les com- 
muniquasse autour de moi aux personnes ne faisant 
pas partie de la soci£td ; je pouvais aussi faire allusion 
a Texistence de l’association et parler de son objet, 
mais je ne devais jamais reveler le nom d’aucun de 
-ses membres ou conduire des Strangers aux divers 
endroits oil se tenaient ses reunions. La derni&re re- 
commandation qui me fut faite m’imposait d’etre 
scrupuleusement attentif aux actes de la seance. Je 
fixai done mon regard sur les sept person nages mas- 
ques en robe, assis sur la plate-forme. Je les avais tout 
d abord pris pour de simples efligies, mais aussitot 
que tous les membres de l’assemblee furent assis,, et 
en ordre, je les vis se lever, Tun apr£sl’autre, chacun 
d’eux donnant par un signe ses instructions, puis re- 
prenant sa place et son immobile attitude. Le premier 
avis donn£ de cette fagon recommandait le silence 
pythagoricien pendant chaque seance. Le deuxi&me, 
's’adressant k tous, requerait une soumission plato- 
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nique a l’association pendant la durde de l’affiliation- 
Le troisieme nous assurait de la protection divine. 
Le quatri&ne avis m’apprenait k moi que mes d&irs 
les plus secrets etalent pend tres.Lecinqui&me (encore 
adresse a moi) me promettait complete satisfaction de 
ces ddsirs. Le sixidme me recommandait d’une fagoa 
generale la discretion dans l’usage des connaissances 
que j’etais appeld k recevoir, TbonnStete dans leur 
application, et 1’amour de l’humanite dans leur dis- 
tribution. le ne suis pas autorise k expliquer le sep~ 
tidme avis, je puis dire cependant que je fusaverti par 
Tun des persoonages masquds pres de moi r que plus 
tard on m’offrirait Les moyens d’arriver k Tinitiation 
complete. 

Pendant que s’exdcutaient les signes symboliques, 
transmetteurs de ces avis* la salle de l’auditoire tout 
entidre s’etait peu k peu assombrie, si bien que, lorsque 
fut termine cet acte de la stance, je m’apergus que la 
lumi&re s’etait singulieresnent adoucie etque lerayoa- 
nemeitf emane de leblouissant planisphere s’etait 
fondu en une p&le clarte pareilie a celle que doanent 
la lune et les etoiles. Et maintenant que j’ai acheve 
ma tres imparfaite description du magnifique temple 
et des premieres sc&nes de ce grandiose drame, je vais 
essayer de decrire celles qui suivirent. 

Un calme profond regnait tout autour de moi, un 
silence reiigieux dominait l’assemblee, lorsque j’eus 
la sensation que la partie tout entiere de la vasteca- 
verne formant la scene k la plus petite entree du fer 
k cheval disparaissait insensiblement. Murailles, pla- 
fond, hierophantes, trdnes d’argent, braziers, tout 
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s’&ait yvanoui, et k leur place je voyais l’immensite 
Sans bornes de ce qui semhlarit fctre d’irnpenetrables 
tenfibres. Au bout d’un moment j’observai commeun 
mouvement, une ondulation sans cesse grossissante r 
puis une coloration de plus en plus faible vint eclairsr 
cette sombre nuit pour se subtiliser bientdt en un!e 
vapeur grise, argentde et enfin se fondre et disparaitre. 
Alors je vis- un mrivercoelurn sans bornes, avec des 
myriades ePhemispheres repnesentees dans son im- 
mensity. En haut* en bas, k la ronde, ytendus, sur des 
horizons sans limites se succ^dant sur une 6chellle 
sans fin, c’ytait un amoncellement d’hymlspbyres, 
dtroitement rapprochys quoique syparys les utts des 
autres; tous avec leurs flamboyants systemes, cfeaque 
syst^me yblouissant de Pdclat de ses soleils, planytes, 
com^tes, mytyores, lunes, armeaux, bandes et nebu- 
leuses. Des millions et des millions de systemes renn- 
plissaient les espaces de Punivers ; tous efrfKraiemt 
cependant les uns des autres, tons se mouvadentdanis 
le ordre re&plendissant, gravitant autour d\nn 

tout-puissant, d’un inconcevable centre. Et dans ces 
prodigieux chefs-d’oeuvre d’harmonie, chaque groupe 
de nuyes de fer nouvellement cryy semblait aussi ad- 
mirablement accorde au point de 1’espace le concer- 
.nant que les ynormes systymes solaires avec leur cor- 
tege de soleils, d’ytoiLes et de satellites. Je vis les 
espaces de Punivers divisysen hymisphyres, les hymis- 
ph^res en systymes solaires, ces systemes regorgeant 
de soleils qui k leur tour formaient des systymes de 
mondes cryys k tous les degres devolution depuis 
l’informe nuye de feu jusqu’au soleil central d’unsys- 
tyme arrivy a la perfection. {A suivre.) 
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UNITES valeurs indiennes valeurs europ£ennes 

EN ANNIES TfiRRESTRES 


x Nlmesha.. * 6 e/j Trutls 8/45 de aeconde. 

x Kastha x 8 Nimeihas 8 Vipalat.. 3 secondes 1 / 5 

1 Kala 30 Kabitas 4 Pales...* x minute 3/5 

x Makurta. 30 KaLat 2 G bar is... x 8 minute* 


x Jour etune mult 

(terrestre*). . . 30 Makurta* 60 Gkarls... 24 heure* 
c Jour et one nuit 

de* Pitris. . . . 30 Jours et nuit* terreatres. Un mois terrestre 
1 Jour et une nuit 

de* Devas ia Mois terrestre* Un an (365 jours) 

1 Amite dra Dm*. ... 365 Jour* it suit* dm Ntu 365 ans 

x Kali Youg 1200 ans 4 m Dms 438.000 ass 

x Dvapars Youg. 3400 ans (Us Dm* 876.000 » 

x Treta Youg 3600 an* d« Dm* 1.314.000 » 

1 Satya Youga.. . 4800 ans d*s 0 ms 1.752.000 » 

x Chat in Youga 

( 4 Yougas)... xa .000 ans dss Dms 4.380.000 » 

1 Tnga dM Dm*.. 12.000 chat a Tags* 51.560.000.000 » 

x Jour etune nuit 

de Brahma.... 2.000 TuyasdesDstas 105.120.000.000.000 » 


1 Amite ds Brahms. . 365 Joursstnnits ds Brahms. 38.468.800.000.000.000 » || 

1 Man van tar a . . . 71 Ingas dM Divas 3.731.760.000.000 » | 

x Chatur Yuga II 

de Brahma... x 2.000 anst ds Brahma. . 463.625.600.000.000.000.000 » II 
1 Jour et une nuit II 

Perabrahra... a 00 Ingas Brahma. . 92.725.120.000.000.000.000.000 • || 


M. Antonin Rougier vient de fonder a Lyon, i5, 
rue Saint-Paul, une Bibliothique spiritualiste, en 
dehors de toute ecole. Nous en reparlerons longue- 
onent dans notre prochain numgro. 
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ORDRE MARTINISTE 


Une delegation genSrale |estetablie k San Paolo (Bre- 
sil). pour les pays de langue portugaise en Amdrique. 
Cette delegation est placee sous la direction directe du 
Souverain delegue ge'ne'ral pour l’Amerique du Sud, le 
D r Girgois. 


ECOLE HERMETIQUE 


La periode preparatoire aux examens est ouverte. 

Les examens du i er degre auront lieu dans les premiers 
jours de juillet. • 


LA COMMEMORATION D’ELIPHAS LEVI 


Le dimanche 9 juin, l’Ecole hermetique a fete le sou- 
venir d’Eliphas Levi, dans ces bois de Meudon ou il se 
plaisait tant de son vivant. Trente membres de l’Ecole 
avaient repondu a l’appel des organisateurs et se trou- 
vaient reunis k deux heures, a la gare de Bellevue. 

De 1 k 9 le groupe gagne les bois, ou, dans une clairidre 
choisie des le matin, on fait le cercle pendant qu'un des 
professeurs recite une poesie d’Eliphas. Puis une discus- 
sion s’engage au sujet des divisions des etres invisibles 
en action dans les forSts. La separation s’est effectuee k 
la tombee de la nuit. 

L’Ecole hermetique compte organiser de nouvelles 
excursions du mSme genre dans le courant de Fete. 
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Society dis Cinferaaas flpfcHusiistef 


La dernikre conference a et6 une des'plus brillantes de 
cette annee, qui compte pourtant une s6rie de reunions 
qui prouvent combien I’idSe du D r Papus a bien fait son 
chemin. M. Ernest Bose, president, a ouvert la seance 
devant une salle aussiremplie qu’il etait possible et pas- 
sionnement attentive. 

Papus traitait des Enfers sociaux,des tristes bas-fonds 
ou grouillent les miseres d^sesperees. Mais ce n'^tait 
point seulement en narrateur, en descripteur qu’il vou- 
lait nous donner l’idee de la souffrance humaine. Ce 
n’etait pas non plus de la seule assistance materielle, 
mais dans un domaine plus e'levd, de I’assistance morale 
et fraternelle, de l’aide k 1’evolution passible dont il 
voulait nous entretenir. 

C’est ainsi qu’il a £te amend k parler de 1’ oeuvre des 
salutistes, et qu’il a pu en parler en homme qui s’est au 
prealable donne la peine de l’dtudier. Sous des dehors 
parfois bouffons, avec une exuberance de propagande 
qui surprend notre caractere fran 9 ais, les salutistes n’en 
font pas moins une oeuvre fraternelle et nous pourrions 
les imiter sans nous charger de leur grosse caisse. 

Voilk ce que Papus a dit, avec la chaleur communica-r 
tive -qu’on lui connait ; peut-etre avec plus d'dlan encore 
que de coutume, devant une salle qui l’interrompait k 
cheque instant par ses bravos, dans laquelle une delega- 
tion de salutistes etait la premiere k applaudir. Notre 
president a parle en grand mystique et il est k penser 
qu’il a gagnd bien des coears k l’ceuvre de fratemitd 
humaine, car c’est aux coeurs qu’il s'adressait. 

M. k D r Rozier nous a fait ensuite des communica- 
tions du plus haut intdret sur l'esprit familier de 
M me Lay-Fonvielle. Il a pu employer en diverses expe- 
riences le biometre du D r Baraduc et obtenir des resul- 
tats dont il reparkralui-memedans V Initiation, zn m£roe 
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temps que des photographies ^pirites sur lesquelles il 
s’explixjuera egalement. 

On trouvera’la conference de Papus dans Ylzcole her - 
m&tique publiee en supplement parnotre excellent con- 
f re re V Hyper chi m i e . 


L’Ecbo du M&rveiHeox et la Cartomancis 


Dans le dernier numero de YlZcho du Merveilleux 
(1 5 juin), Gaston M6ry rend compte des premiers resol- 
tats de son enquSte sur la cartomancie et les fiacult^s 
physiques mises enjeu par les cartomanciennes. Les uns 
y voient le Diable ! (naturellement), les autres one simple 
lecture de pensee (et Mery tend k se ranger k cet avis), 
d’autresenfin l’influence des invisibles. 

Nos lecteurs savent que ces faits, comme ceux de la 
divination par Pemploi des so jets materiels, se referent 
tons k la meme theorie : la lecture des cliches astraux , 
<piand la voyante est reellement douee de facultes psy- 
chiques. 

Or cette lecture des cliches astraux peut consister : 

r° En la lecture des cliches du passe flottant dans 
Yaura du consultant. Ge que les psychologues appellent 
avec leur naivete habituelle : la lecture de Pensee (! !); 

2 0 En la lecture des cliches plus mal conformes et se 
referant k Pavenir. Ces cliches peuvent provenir soit des 
projets elabores par le consultant, soit de route autre ori- 
gine (ycompris Pinfluence des invisibles) ; 

3° En la lecture de communications non encore mate-^ 
rialis6es sous forme de cliches vu leur origine toute spi- 
rituelle. 

Telle est, en resume rapide, la theorie de Poccultisrae 
applicable k tous les precedes de divination par les 
objets materiels : verre d’eau, blanc d’ceuf, marc de cafe, 
cartomancie, geomancie, etc., dans le mode intuitif. 

Mais il faut ajouter k tout cela le c6te purement Intel - 
lectuel dela question, manifeste par Taction des combi* 
naisons des nombres et si peu connu par les modemes 
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pythonisses, alors que cfetait le triomphe d’Etteila. Ce 
sont ces combinaisons nume'riques qui reglent lesecarts 
de rimagination et qu'il faudrait faire etudier k nos 
praticiennes. 

Julia et Madeleine, incarnees dans M me Lay-Fonvielle,. 
vivent dans le plan meme des cliches astraux et, etant 
donnee leur origine trks elev^e et la chaine invisible k 
laquelle elles se rattachent, peuvent modifier ou meme 
former certains de ces cliches astraux. De 1 k la supdrio- 
riteecrasante de Julia sur lesprofessionnelles or^inaires. 
Le D r Rosier a donne l’autre jour la preuve expSrimen- 
tale de cette thdorie en montrant comment il est parvenu 
h photographier Julia en dehors de la presence du me- 
dium et & grande distance — par action directe sur une 
plaque enveloppee de papier noir posde sur un meuble* 
c’est-&-dirc sans chambre noire et sans objectif. 

Lacartomancienne sesertpour fixer les images astrales 
de certaines figures convenues qui sont ses cartes. 

Le marc de cafe (varfete moderne de ge'omancie) fixe 
aussi par des svmboles les images astrales. 

Par contre, le verre d’eau et les miroirs magiques, de 
meme que les reves dits proplfetiques, permettent aux 
personnes doudes k cet effet de voir les cliches astraux 
directement et sans correspondances symboliques. 

C’est encore k la lecture de ces signes hferoglyphiques 
des corrrespondancesavec les cliches astraux personnels 
que se refere la Chiromancie ofi certaines professionnelles 
sontprodigieuses quand Tintuition vientaiderla science. 

Quoi qu’il en soit, felicitons vivement Gaston Mery de 
son enquete et de la conduite generate de son Echo du 
Merveilleux toujours interessant et toujours digne de soa 
nom. 

Papus. 


Lts teiiare relipa Je la Jenuesse Weapraia 


La Revue (arcienne Revue des Revues) a eu la tres 
heureuse idee de rechercher quel etait Pe tat d’esprit de 
la jeunesse de France touchant les hautes questions de. 
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sociologie, de morale et de religion. L’auteur de Fen* 
quite, M. Eugene Montfort, fait remarquer que presque 
tons les jeunes ecrivains font porter leurs preoccupa- 
tions sur la question religieuse . C’est bien un signe des 
temps et Fon ne pouvait guere echapper k cette preoccu- 
pation qui guette patiemment l’intellect et le cceur de 
rhomme. 

Nous n’avons pas pour aujourd’hui k donner une opi- 
nion sur ce fait vraiment considerable que vient de nous 
reveler la Revue . Bornons-nous k une analyse. 

Socialement il semble que la jeunesse entre entiere- 
ment dans l’idee dissociation. C’est & Tassociatioir 
qu’appartient l’avenir. R!sumant la pens!e generale qui 
ressort des r!ponses re9ues, M. Eugene Montfort dit : 
« Le mouvement cooperatif etle mouvement syndicataire 
contemporain sont tout k fait acceptes et aides par la 
jeunesse. Ils sont en effet approuves en mime temps 
par la Ligue democratique des Ecoles et par FUnion. 
liberale de la jeunesse... » 

Mais, cote du point de vue purement social, il y a le 
cot! religieux, qui, nous Favons d!j& dit, parait venir au 
premier plan des soucis de la jeunesse. 

€ Il y a lk t dit M. Montfort, un ensemble d’ide'es dont 
nous devons tenir compte et sur lequel nous devons 
nous arrSter. 

«c Pour M. Maurice Magre < les principes des 
« anciennes religions sont bien morts, une religion nou— 
€ velle doitse fonder » — « religion de Fhumanite », dit 
M. Fernand Gugh — « socialisme transform! en religion*, 
ajoute M. Saint-Georges de Bouh!lier — € capable de 
glorifier la vie terrestre, d’exalter la dignit! humaine », 
complete M. Maurice Le Blond. Ici ces deux derniers 
!crivains sont d’accord avec M. Bazire pour voir dans le 
nouvel id!al social une foi ; celui-ci, en effet, Fa d!clare 
dans sa re'ponse : le collectivisme en face du christia- 
nisme, ce sont deux religions en face Fune de l’autre. 

« Cet appetit d’une religion nouvelle semble devoir se 
repandre dans la jeunesse et gagner la soci!t! de 
demain. » 

Voil^i quelques-unes des opinions qui ont !t! donnles- 
k la Revue et elles marquent bien que si les esprits ne~ 
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savent pas trop ou ils veulent ailer, ils savent neanmoins 
qu’ils voudraient bien aMer quelque part ; c’est plus tra 
vague ddsir qu'une volonte nettement determinee qu’ont 
exprime la plupart des repondants. II n’importe, il y a 
dix ans, la jeunesse qui pense eut impertmemmentsouri 
si on l’avait questionne'e sur ses opinions religieuses. 
Aujourd’hui, c’estkces opinions k peine 6bauchees, ilcst 
vrai, qu'elle donnela plus grande importance. 

€ Des aspirations nombreuses vers une foi nouvelle, 
vers une nouvelle religion, c’est 1 k un symptdme tout k 
fait caraeteristique, non observe encore, croyons-nous, 
et que nous nous re'jouissons de voir nettement deter- 
mine par cette enquSte ». Ainsi conclut M. Montfort. 

Ailleurs il dit : «c Gontre ces nouvelles aspirations se 
dresseront les aspirations de l’ancienne foi. Et la lutte 
sera belle entre les deistes d’ une part et les incroyants de 
l’autre, entre ceux qui acceptent une religion revelee et 
ceux qui ne l'acceptent pas, entre les partisans de la foi 
et ceux dela science. » 

Il nous est permis k nous de dire qu’entre ces deux 
termes dont la valeur s’annihile par leur lutte et leur 
schisme, mais se montre tout entiere par leur synthese, il y 
a jtfstement cette vieille science-foi, roccultisme qui est le 
troisidme terme, le terme synthetique d’union et d'e'qui- 
libre, que la jeunesse fran£aise a totalement oublie, mais 
vers lequel ses vagues aspirations, ses soifs d’ideal, ses 
desirs encore impre'cis la conduisent et devant qui des 
faits peut-etre violents la jetteront demain. 

D’ailleurs, nous reviendrons sur cette manifestation 
importante de la pensee conte mporaine. En attendant, 
felicitous chaleureusement la Revue et M. Montfort 
d’avoir entrepris et si bien conduit cette enquete. 

Edgar Jegut. 1 


Hibliograpliie 


La Vie de Claude de Saint-Martin, par A.-T. Waite. 
— M. Waite, bien conau en Angleterre par ses travaux 
sur les diverses branches de Toccuite, vient de publier 


BIBLI0GRAPHIE 


283 


sur Saint-Martin un livred’une serieuae Erudition et qui 
rendra de grands services k tous les martinistes des pays 
de iangue anglaise. 

S’entourant des documents les plus positifs actueHe- 
•memt connus, M. Waite a reconstitu£ ires fortement la 
-vie exnt£rique da grand phiiosophe mystique. Puis, il 
analyse et conamente chacun des points les plus impor- 
tants de la doctrine en tirant ses raat^riaux de tous les 
outrages de Saint- Martin. 

Ce volume represente done un veritable resume des 
nombreux volumes du phiiosophe inconnu et, k ce titre, 
il est precieux pour tout martiniste lisant l’anglais. 

Nous n’avons qu’une objection tres l£gere k faire k 
I’£tude remarquable de M. Waite, e’est qu’elle ne donne 
pas une idee assez nette de la voie mystique suivie par 
'Saint-Martin dans son evolution personnelle et des 
moyens de parvenir k cette voie. A notre avis, M. Waite 
s’est laisse peut-etre trop influencer par les critiques 
frar^ais qui se sont occupes de Saint-Martin com me 
phiiosophe et il n’a pas assez suivi le Phiiosophe Inconnu 
dans sa voie d’illumine, d’initie et surtout d 'initiateur 
mystique. Les ouvrages publics en Russie par les inities 
directs de Saint- Martin k l’epoque de la Grande Catherine 
sont tres curieux k ce point de vue, et les rares exem- 
plaires qui out ^chappe au feu du bourreau donnent sur 
le martiuisme mystique et chretien des renseignements 
prdcieux que M. Waite aurait du resum er. 

Mais cela ne vent pas dire que les questions 6sot£- 
riques soient laissees de cote dans ce volume. Les etudes 
sur les nombres, sur les iddes-forces et sur la reconsti- 
tution de rHomme-Esprit par revolution de l’Hommede 
d£sir k travers le nouvel Homme sont tres bien mises au 
jour. 

Au moment ou il est si difficile de faire comprendre 
qu’on peut etre un chevalier du Christ sans $tre clerical 
et qu’on peut etre mystique tout en restant capable de 
compatir activement k la souffrance des freres ter- 
restres, ce livre 6tait utile. 

* Aussi adressons-nous tout es nos felicitations 1M. A.-E. 
Waite qui a 6te nomme docteur en hermetisme (ad hano - 
rem) par son beau travail. Papus. 
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V. Horion. Mon Evolution spiritualiste , in-8, prix : 
i franc, Li&ge. — Nui plus que M. Horion n’edt eu le 
droit d*£crire en tete de son ouvrage : Ceci est un livre 
de bonne foi. Or, de ce temps, tel droit n’appartient pas 
k tous ceux qui 6crivent. J’en peux donner la preuve sans 
dloigner ma pensee de ce petit volume de valeur. Une 
des preoccupations, un des etonnements de M. Horion 
est de constater le refus systdmatique qu’opposent de- 
sespdrdment les plus nombreux savants lorsqu’on leur 
parle d’examiner les faits du spiritualisme. Pour les uns 
c’est tout simplement de la mauvaise foi, pour les autres 
une peur vague de ce ridicule que nous craignons si fort 
en France, que c’est justement ce qui nous rend grotes- 
ques aux yeux de l’etranger. Les premiers sont capables 
des formes les plus extravagantes de Timagination pour 
expliquer certains phe'nomSnes de telle fa 9 on qu’ilspuis- 
sent encore une fois ecarter l’hypoth&se spiritualiste. 
Cest un peu de temps gagn£, tout au moins. 

D’autres k court de cette imagination joyeuse et fdconde 
expriment un mepris sec. Ils n’examineront pas, vous 
m’entendez, Monsieur. Et voici defiler la theorie fripee 
des cliches: ladignitd de la science; nous autres savants,, 
nous ne pouvons nous compromettre; non, Monsieur, 
jamais, etc... 

II est vrai qu’aujourd’hui de ve'ritables savants qui ne 
sont pas eux autres , examinent, observent et se recueil- 
lent. Mais le malheur est que ceux-l& sont le plus sou- 
vent des silencieux et que leur rare pensee p£n&tre peu 
dans les cercles elargis ou le grand nombre attend qu’on 
Tenseigne. Un nuage de demi-scientistess’interpose entre 
lui et les templa serena et les lui masque. Or ces demi- 
scientistes, ces vulgarisateurs , ce sont eux autres. Ces 
gens font partie d’une coterie, professent generalement 
dans quelque coin et, bon an mal an, pondent dans une 
collection scientifique (evidemment) un volume de trois 
cent cinquante k quatre cents pages. Gens d’activite et dis- 
similation, mais superficiels et incapables de conside'rer 
lefait ou l’idde sous tous leurs aspects, pietres 6crivains 
pour la plupart, ils ont cette unique force, que je sau- 
rais appeler audace — par respect pour ce mot — mais 
que je qualifierai simplement toupet. 


Digitized by L^ooQle 


BIBLIOGRAPHIE 


285 


Et comme je ne veux pas rester sur une affirmation, je 
prouve. Void une reunion cTouvrages ou doit se trouver 
l’extrait triple, l'essencem erne de lapensSe humainesurles 
plus importants problemes . C’est Tin ventaire entier, sincere 
dela connaissance k l’heure qui’sonne. J’ouvre un livre dont 
le titre m’annonce qu’il me dira tout ce que j’ai besoin 
d’apprendre sur la science, la religion etle matSrialisme. 
Or oyez : l’auteur des sa preface avoue qu’il n’a pas fait 
une oeuvre de synthese, comme on l’esperait, ou de coor- 
dination tout au moins ; il s’est contente de re'unir sous 
un titre general des articles parus dans diflferentes revues 
et dont certains datent de vingt-cinq ou trente ans. Il 
me semble pourtant que depuis vingt-cinq ans il s’est passe 
pas mal de choses dans Ie domaine intellectuell... Alors ?... 
Eh! bien mais j’ai achet£ un fonds de rossignols (et c’est 
peut-6tre tout ce qu’on desirait) et je nesais rien de nou- 
veau sur la lutte entrele mat£rialisme et le spiritualisme. 
Sans parler de l’autre, je n’aperjois guere ici de probite 
scientifique. Dieu sait pourtant si le mot est clame, et si 
le drapeau (1) de la science finit par s’elimer en oripeaux 
tant on l’agite k tort et a travers. 

On ne saura jamais trop k quel point nous sommes 
encombres de ces scientistes la et comme leur pretendue 
libre pens^e cache le plus intransigeant clericalisme. 
Mais quand on le saura, ilne faudra s’etonner nide leur 
mauvaise foi, ni des flots de betise qu’ils repandent et 
que des gens trop insuffisamment renseign^s acceptent, 
k cause de l’etiquette, comme substances intellectuelles 
valables. 

Aussi bien, il nous conviendra de de'daigner les im- 
probes et de n^gliger les craintifs, pour oeuvrer toujours 
plus profondement. Justement les cent pages de M. Ho- 
ripn sont m6ritoires, parce qu’elles nous montrent revo- 
lution d’un hommequi s’appuie,^chaque tournant,sur un 
fait precis en n\eme temps que sur une conception phi- 
losophique solide. Il serait k d^sirer que de tels petits 
ouvrages fussent plus nombreux. Ce serait comme un 
echange de pensee* comme une conversation, de since- 
rite profonde, entre chercheurs. G’est k titre d’exemple 
k suivre, en meme temps que pour sa haute valeur in- 
trinseque, que je trouve recommandable, k tous ceux qui 
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mettent l’idde plus bant que Tinteret personnel on fin- 
teret clerical d’une coterie quelconque, l’ouvrage que 
M. H orion nous offre sous le titre de : Mom ivobution 
spiritualist* . ^ 

Edgar J£gut. 

Etude stir les origines et la nature du Zohar r prece- 
dee d'une Etude sur fhistoire de la Kabbale , par S. 
Karp pe, docteur es lettres. Une premiere Lecture de cet 
ouvrage nous Le montre tres inte'ressarit au point de vue 
de la documentation et de la methode intellectuelle em- 
ployee pour la recherche des vdrites initiatiques. Esprit 
rigoureux, precis et clairvoyant, 1’ auteur apporte sa con- 
tribution a r etude de ces sciences antiques avec une 
conscience dont on doit k louer. CEuvre historique par 
la forme, philosophique quant au fond. Nous en repar- 
Ierons prodiainement. S. 

Lilith , par React de Govrmont (edition du Mercure de 
France). 11 iaut admirer dans cet ouvrage la quahte du 
style et l’ intention de nouveante. Ces* une arise en 
sc£ne poetique de ce qui dut se passer avant la creation 
de Thcmimc, la revolte de Satan (qui s*appehrit Lucf/er) 
et la chute d’Adam. Avec une habilek litkraire et dies 
l ressourees de premier ordre, M. Reuty de Goarmmt a 
tres agreahkment adapts ces vieiltes idees tradioioo- 
nelles aux necesaiks intellect uelks de r esprit moderae. 
C’est dun pamheisme pieia de poesie, de relief, de 
char me, et ses per sonn ages sont tres visibles. Un pen 
trop peut-etre, k notre sens. Nous avons revu le boa 
Jehovah pstriarcal et bebere, « passant ses doigts divins 
dans sa barbe de lin » r se tronapant k chaque instant dans 
ses plans et ieur execution, et reprenant son refrain : 
« Mon eeuvre est bonne ! a malgre l ’e vide nee du mal et 
des catastrophes les plus, tristes, < les plus mauvais jours 
de notre histoire >, a dit Jules Laforgue. 

Satan, mue en escarbot, entre dans le ventre du ser- 
pent, pour se feufiler dans 1’ « enclose » reserve aux habi- 
tants du paradis terrestre, a. tracers une haie de cactus. 
Le serpent a un beau pelage, diaraant, ametbystes, rubrs, 
joailleries dtincelantes ; mais il tient k nos premiers pa- 
rents, adolescents sensuels et un peu enmryds, un dis- 
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cours veritablement captieux. c G’est un excellent 
esprit, dit-il de Jehovah, mais un peu enclin k la meta- 
phor e. Voyoas, raison nous un peu, etc. » 

Lilith, k premiere femme cr^ee par Jehovah pour 
rhomme > desire tout d’abord violenrnaent celui-ci. .Jeho- 
vah se reprend et lui dit : <c Va trouver Satan... Vous 
etes les deux ecreuars de ma pensee; accaupies-vous et 
procreez des demons. » 

.Nous assistons alors a la seduction charnelle de Satan 
par Lilith, qui -opdre k son end ro it de singulieres ca- 
resses. Satan invertira les roles ukterieurement, et ils se 
livreront k des luxuras. fur reuses, blasphematoires et 
inassouvibles. 

line adaptation \m peu confuse du Iod— He-Vau-He^ 
tStragsramme divin, arche de syothese, contenant fes 
nomfecea et les lok de Vi temelle creation, que Tautenr 
ramene k un sens restraint et phallo-cteique. 

Davantage nous plait le symbolisme des animaux. Le 
lion qui jouait avec Eve avant la chute, et qui la portait 
sur son dos, revient, apres, en rugissant, et boftdit pour 
la devorer, cependant qu'innoceixte elle voudrait conti- 
nuer ses jeux. Raziel, Tinstituteur d’Adam, qui a con- 
serve son pouvoir divin sur les animaux, parait, et le 
lion apaise s’eloigne . 

feve cree les animaux nuisihles et donne bien du mal 
k son mari qui tache de mieux fa ire dans ses essais de 
cre'atiotu De sa baguette, il frappe le.sol et voit appa- 
raitre tine brebis et son agnean. Eve prend la baguette 
etfait naltre une.lou.ve qui met bas des louveteaux. 

Adam se voit oblige de cre'er des molosses pour les 
mettre en fuite* Eve fait naitre « une nichee de souris 
qui courent aussitot vers la provision de graines ». 
Adam : « Tu as la main malheurenae *, dit-il. Et, pan ! 
deux beaux angoras. « Voik lafaute rdparee. » Puis des 
poules, et le renard, k qui lEve * c Bonjaur, renard, je 
t'aime, tu me re&sembles, tu as mon odeur, tu. as man 
ame 1 » etc. 

A part un peu trop d’anthropomorphisme (car, vrai- 
ment, la science dej& nous montre les analogies des 
principes et des forces divines dans les lois naturelles; 
et la counaissance vivante des lots cacbe'es, si peu ca~ 
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chdes, rendleur noblesse aux personnages dela Genese, 
etres divins, symboles vivants, courants astraux, difife- 
rents de nous par la forme, mais analogues par la cons- 
titution, etsi peu en rapport avec les bonshommes d'ima- 
gerie, dont un clerge agnoste voile la sublimitd de la 
Religion. Nous avons le devoir — ne vous semble-t-il 
pas ? — de chercher les lois d’harmonie dans la nature 
vivante et d'incliner notre front devant le Createur, gar* 
dantennotre coeur rhumilitd et l’amour des etres : uous 
•devons etudier le sens rdel des Idgendes et des symboles, 
et en retrouver les formes dans les lois physiques, toute 
veritd vraie dtant vraie sur tous les plans. Cela necessi- 
terait des developpements plusetendus...) — k part done 
tin anthropomorphisme d’ailleurs poetique, nous 
n’avons que des dloge 3 et des remerciements k adresser 
<i l’auteur pour cet ouvrage d’un scepticisme lucide qui 
s’efiforce peut-etre vers la lumidre et la foi. 

Sabrus. 


Nombres et dates fatidiques 


Certains fiddles de l’Empire esperent la restauration 
du regime de leurs reves en 1907. Leur espoir repose 
surce faible raisonnement, qu’en additionnant 1907 on 
obtient le total 17, et que ce chififre est fatidique dans la 
famille Bonaparte. En effet, l’ex-prince imperial, k la 
mort deson pdre, avait 17 ans et a ete' frappe en Afrique 
de 1 7 coups de zagaie ; les lettres qui forment le nom 
de Napoleon Bonaparte sont au nombre de 17; Napo- 
leon III est nd en 1808 (et 1808 additionne egale 17); 
Timperatrice Eugdnie est nde en 1826 (et 1826 addi 
tionnd dgale 17); de leur mariage (i 853 ) k leur dd- 
cheance (1870) 17 annees s’dcoulent... Enfin, le prince 
Victor est nd en 1862 et en additionnant vous aurez 
ercore 17 !... 


Le Gtrant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorelte 
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PROGRAMME 


Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes dternels qui sont l’essence 
de la Societd, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’ii de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. EfFrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k constituer la Synthase en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
ddcouverte d’wn meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent 1* arbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalieme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin Y Initiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes dej& 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (lnitiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie (Philo sophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enftn, la troisiemc partie ( Exotirique ) expose aux lectrices ces 
questions d’une maniere qu'elles savent toujours apprecier. 

V Initiation parait reguJierement du i5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorze anne'es d’existence. — Abonnement : 1 0 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
epuisees.) 
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a° 
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Horace Pelletier — Phaneg. — G. Poirel. — Questor Vitce. 

— Raymond. — Sabrus. — L. Saturninus. — D r Sourbeck . — 
Thomassin. — Tidianeuq. — G. Vitoux. — Yalta. 

3 « 
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4 ° 
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A NOS LECTEURS 


Nos lecteurs seront heureux d’apprendre l’extension 
de la Revue qu’ils ont soutenue depuis quatorze ans 
de leur dlvouement et de leurs conseils. A dater du 
i« r juillet 1901, tous les services administratifs de 
V Initiation seront dirigls par la Socitte Seditions 
littiraires et artistiques, librairie Paul Ollendorf, 5 o, 
chaussle d’Antin. 

L’entrle de notre Revue dans une des premieres 
maisons d’ldition de Paris est,en mSme temps qu'une 
recompense des efforts anterieurs, unepreuve del’im- 
portance croissante que le public lettrl attache k nos 
idles. 

Nous profitons de cette transformation pour rl- 
pondre k beaucoup de demandes faites par nos lec- 
teurs. IS Initiation est la seule revue documentaire de 
l’occulte qui expose la tradition Isotlrique des diverses 
ecoles occidentals au public frangais. Elle s’efforce 
de mettre au jour les documents rares et les manus- 
crits qui sont glneralement l’apanage des fraternitls 
initiatiques. De 1 &, la valeur marchande sans cesse 
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croissante des collections de notre revue. Mais ces 
documents sont, par leur caract£re mfeme, r£serv£s a 
une £lite, et un lecteur non habitu£ a nos termes 
techniques qui ouvre pour la premiere fois Y Initia- 
tion, a peine k saisir nos id£es, surtout s’il d^bute par 
la lecture de la par tie initiatique. 

Frapp£ de la justesse de cette observation, nous 
avons d£cid£ d’y remddier d&s le present num^ro. 
Aussi placerons-nous d^sormais en tfite de la revue 
une section exoterique, consacr^e aux arts divina- 
toires courants, aux dtudes de debut faciles, aux va- 
rietes qui am£nent peu a peu le lecteur & sentir naftre 
en lui Thomme de Desir qui le conduira au nouvel 
homme et a THomme-Esprit par la voie mystique et 
vivante du R6parateur. 

Cette section exoterique sera le hors-d’oeuvre qu i 
pr^cdde tout bon repas, en intellectuel comme en 
materiel, et, ainsi, nos lecteurs ne mangeront pas le 
dessert avant la soupe. 

Mais, par contre, nous donnerons plus de soin en- 
core a nos 6tudes documentaires. Nos relations offi- 
cielles avec la Sociertas Rosicruciana in Anglia , les 
Illuminati Germanics, le Rite swedenborgien et les 
diverses soci£t£s d’illuminisme chr&ien exist&nt en 
Europe, nous permettent un ensemble de documents 
initiatiques impossibles k trouver par ailleurs. 

Enfin toutes nos dispositions sont prises pour illus- 
trer largement les 6tudes techniques et faciliter ainsi 
leur comprehension. 

Disons, en terminant, quelques mots d’administra- 
tion. Gnice k Torganisation des services de la maisoii 


Digitized by L^ooQle 



A NOS LECTEURS 


1901] 


3 


Ollendorf, nos lecteurs seront assures de la plus 
grande rdgularit£ dans la reception de leur num&ro. 

Mais nous les prions instamment de nous adresser 
leurs reclamations chaque fois qu’ils auront a en faire. 
Cela nous permet en effet de decouvrir bien des irr£- 
gularites dont notre administration est toujours vie- 
time, — car les intermediates sont souvent incapa- 
bles de fournir aux abonnes la quittance originate de 
F Administration qui seule engage notre responsabi- 
lite pour le service. Quand cette quittance n’a pas ete 
fournie, nous engageons nos abonnes & l’exiger de 
leurlibraire et k se faire rembourser leur abonnement, 
et cela dans leur intent, car nous sommes souvent 
plusieurs mois avant de decouvrir ce genre d’erreurs. 

Nous comptons, comme toujours, sur nos lecteurs 
pour augmenter le nombre de nos abonnes en repan- 
dant la revue dans les milieux sympathiques k nos 
idees, et nous les remercions encore de leur attache- 
ment et de leurs encouragements. 


La Direction. 
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PARTIE EXOTERIQ.UE 


LES ARTS DIVINATOIRES 


Comment on lit dans la main. 

Le caractfcre intime de l’fitre humain est analogi- 
quement indiqu£ dans toutes ses manifestations ex- 
terieures. La forme du visage, les lignes trac&s sur 
le front, la forme du cr&ne, la demarche, la forme de 
la main, les lignes qui y sont traces ou la mantere 
dont cette main forme les caractfcres de l’&riture, sont 
autantde voies difKrentes qui conduisent k un m&me 
but : le vrai caractire des impulsions subies par la 
conscience et le plus ou moins de facility qu’aura 
naturellement la Raison k r£sister k ces impulsions 
passioonelles. 

Ces Etudes peuvent sembler, au premier abord, peu 
s&ieuses, et surtout peu scientifiques. II ne faut pas 
selaisser prendre k ces objections faites toujours par 
des pedants et des ignorants. 

Tout ce qui conduit k une v£rit£ est s^rieux, et les 
arts qui permettent de ddcouvrir, sous le vernis mon- 
dain, le tigre, la chatte ou le vampire qui se cachent 
sous Tapparence humaine, sont d’une utility incon- 
testable, k condition de les 6tudier s£rieusement. 
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M mes de ThSbes et Ledos ont montr£ ce qu’on pou- 
vait faire dans cette voie par une £tude suivie. Aussi 
serons-nous heureux d’exposer k nos lecteurs les 
dements les plus g£n£raux de certains de ces arts. 
Nous nous bornerons k des donndes simples et pra- 
tiques et nous renverrons aux ouvrages d£taill£s ceux 
de nos lecteurs que Tune de ces applications int£resse- 
rait particulterement. 

Nous commencerons par quelques donn^es de chi- 
romancie ou etude des lignes de la main. 

LES NOMS DONNES AUX DOIGTS 

Tout d’abordretenez les noms astrologiques donnas, 
par les chiromanciens, aux doigts. Le petit doigt ou 
auriculaire , ce bavard qui raconte k la maman les 
jntfaits des enfants, qui s’insinue partout grkce k sa 
finesse, c’est Mercure , le Principe de la Science, de la 
M6decine,du Commerce et aussi, toute m^daille a son 
revers, du vol. 

Uannulaire , le doigt ou l’on place de pr£f£rence 
les belles bagues et les anneaux d’or des fian^ailles, 
c’est Apollon , le Principe de l’Or,de l*Art,de laGloire 
intellectuelle et de ce que les anciens appelaient la 
bonne et la mauvaise fortune (voy. sur la figure, 
lettre A). 

Le doigt majeur, le plus long de la main, qui 
d^passe de son importance tous les autres, c’est 
Saturne , le Principe de la Fatalite et detoutesles 
impulsions difficilesi vaincre (S). 

V index ou indicateur , c’est Jupiter , le Principe de 
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L INITIATION 


la Domination personnelle, de l’Orgueil et de 1’ Ambi- 
tion (J). 



Enfin le pouce caracterise Yhomme lui-m&me et 
sortOQt sa volontl. J1 se rapporte par sa base & Venus 


Digitized by 


Google 


LES ARTS DIVTNATOIRES ^ 

et aux plaisirs de ramour, ainsi qu’aux saines joies 
<Je la vie terrestre. 



Apprenons done tout d’abord ces noms planetaires: 
Vdnus, Jupiter, $aturne, Apollon et Mercure. Geia 
nous sera tr£s utile par la suite. 
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l’initiation 


Prifire-t-on la gloire ou le bien-etre? 

Si vous prenez le grand doigt de la main, Saturne , 



comme milieu vous aurez, k droite, Apollon et Mer- 
cure, et, a gauche, Jupiter et Venus. 

Toute la partie droite de la main indique les im- 
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pulsions Intellectuelles, l’Art et la Science et la 
recherche de.la gloire aux flancs fam&iques; toute la 
partie gauche (Jupiter et V£nus) indique au contraire 
l'ambition pratique, la recherche du bien-Stre avant 
tout. 

Si done, la main £tendue, Apollon est plus long que 
Jupiter (voy. la fig. 2 ),c’est que Ton pref&re la gloire 
au bien-6tre. 

Par contre (fig. 3), si Jupiter est plus long qu'Apol- 
lon, on recherche avant tout le bien-Stre et la situa- 
tion assise. Foin de la gloire et de la boh£me. Un 
tiens vaut mieux que deux tu t auras , cortime dit 
l’autre. Voyez Economies et bas de laine. 

Verifiez chez vos parents, amis et connaissances 
ces deux tendances et, la prochaine fois, nous cher- 
cherons k fetre encore plus indiscrets. 

Papus. 
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UN DRAME MYSTIQUE 


Nos lecteurs nous sauront grd de leur donncr ici la 
primeur d’une scfcne extraite du drame mystique en 
trois actes, que vient d’achever notre collaborateur et 
ami Raoul Sainte-Marie. L’idde de Toeuvre, entfcre- 
ment nouvelle au th£&tre, est celle-ci : un amant 
accepte la douleur de voir s'dloigner de lui celle qu’il 
aime pour que celle-ci soit sauvde. Le dia/ogue ci- 
dessous, entre le jeune homme k Ykme ardente de 
charity et le maitre intercesseur, suit et prdc&de des 
scenes d’un grand int^rSt dramatique et d’un path£- 
tisme surhumain. 

La jeune fille va mourir ; le jeune homme se d£ses- 
p£re... 

ACTE II 

SCfiNE III 

RETHEL, L’HOMME 

Un homme est entri , viiu de couleur gris terne t indtcise. 
Son costume est celui du peuple. Sa figure presque com- 
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mune. Mais parfois ses yeux brilltni d'unt luear intense 
tises livress'enir'oavrent en an sourire prodigieux ; tel an 
Dieu souffrirait pour les souffrancea des homines • 

RETHEL, accablS. 

Trop tard. D£sesp£rance. 

l’homme. 

Dieu est bon, mon fils! Esperez au contraire en lui. 

Rethel est secouide cette parole . Un frisson court par 
ses membres comme si ces verbes simples porlaient en eux 
an riel souffle de vie. It regarde celui qui vientdeparler et 
semble chercher y dans It rayonnement de bonti qui lout 
d'un coup Venvirotme f la remembrance de quelqu'un bien 
connu el pourlant tris loin et Iris oublid. El,brusquemeni, 
il fait deux pas en avanl. 

RETHEL. 

Oh ! vous la sauverez I Dites-le-moi. 

l’homme. 

Pourquoi vous opposer aux desseins du maitre ? 
Voulez-vous priver une £me des souffrances qu'elle a 
mdritdes, auxquelles elleadroit? La justice divine 
ignore les volontes injustes des hommes. Inclinez- 
vous. 


RETHEL. 

Mais non. Cest impossible. Sauvez-la. Si vous 
voyiez comme elle souffre. Vous Stes bon. Je le sens. 
Mais vite. Je vous suppJie. 11s ont dit que dans deux 
heures... Ah! si vous saviez combien je l’aime. Regar- 
dez, je suis 6crasd, aneanti. Mon orgueil a disparu. 
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Dites : cette dme qui seule r^pondit aux cris de la 
mienne, vous ne me laisserez pas la perdre. Je vous 
implore. Elle souffre,elle s’en va. Laissez-vous fldchir. 
Regardez,je me traine. Je suis k deux genoux. Pitid ! 
Pitld ! 

L'homme regarde fixement Bethel qui sanglote. Son 
sourire s'est dtlendu peu d peu ; une grande majesti Ven - 
veloppe. 

K ETHEL, A genoux . 

Si vous saviez comme elle souffre. Mais, voyez, je 
suis un homme. Je. suis fort. La douleur se brisera 
sur moi. Prenez-moi a sa place. Elle est si jeune et 
si frSle. Je puis la remplacer dans la torture. Je sup- 
porterai tout, la mortlaplus abominable, mais 6par- 
gnez-la. Sauvez-la. 

l’homme a lev6 les yeux vers le del, une larme coule 
le longdeses joues. 

Mon Dieu 1 que votrerSgne soit manifest^; accom- 
plissez votre parole ; acceptez l’offrande de ceux qui 
veulent souffrir. (A Reihel .) L&ve-toi, pauvre, pauvre 
enfant. £coute.Je ne puis rien. Dieu seul est le maitre. 
Mais Dieu est bon. II peut t’accorder ce que tu lui 
demandes. 

Vois. Si ton &me se sent ferme contre tout ce qui 
peut la frapper, contre d’effroyables souffrances qu’i 
peine tu soupfonnes, celle pour qui tu as 6mu le Sei- 
gneur peut gu^rir. 

RETHEL. 

Vous avez dit gu£rir. J’accepte tout. Mais com- 
ment ? Quel homme aura cette puissance ? 
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l’homme. 

Toi. 

II est sur la terre des &mes choisies, des &mes plus 
rapproch&s de Dieu, dans l^ternel rayonnement 
d’Amour. A celles-l&, par la faveur 6clatante de sa 
bont£, Dieu fit le present le plus magnifique, il donna 
d’aimer les autres dgar£s, d'aider les pauvres igno- 
rants, les pauvres m&hants que nous sommes ; il 
accorda de supporter pour les autres Taccablement 
de leurs fardeaux. Ils sont rares ceux qui m6rit£rent 
cette recompense. Mais Dieu les soutient, d’un oeil 
plus vigilant, d’une amitid plus manifeste. 

Rethel, ta pri£re a fait pleurer les anges. Rethel, 
ta demande t’est accord^e. Tu peux gudrir celle que 
tu aimes. 


RETHEL. 

Je suis pr&t. Que faut-il ? 

l'homme. 

Tu acceptes de porter la croix. Mais affermis tes 
-epaules. 

Regarde en toi-m6me. Si pleinement tu souhaites 
imiter le Christ, celle qui agonise va gu^rir. Mais 
alors, pour toi, la douleur apparaitra, immense, 
atroce, longue comme ta vie. Tu verras l’amour s’dloi- 
gner de toi. Celle que tu aimes t’oubliera pour un 
autre. 

En toi, cependant, croitra le feu de ton coeur ; et, 
jour par jour, heure par heure, ses id£es, ses d£sirs, 
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toute son &me enfin, tu les verras se porter vers un 
autre. Tu souflriras 6perdtiment. Maista douleursera 
comme un baume divin pour resserrer ses plaies. 

Regarde et riflechis. Si tu le veux ardemment, 
sans retour et sans regret, filiane sera gu4rie. Mais 
toi, toi, que la bont6 de Dieu t’assiste! 

Un d un les chandeliers s'dteignenL La nuii se fail . 
Vhomme a disparu. Relhel demeure , immobile , statue 
sans un mouvemenl , les yeux fermis . 

R. Sainte-Marie. 
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PARTIE PH1LOSOPHIQUE ET SC1ENTIF1QUE 


Cette partie esrt uverte aux icrivains de touts &cole. sans mteune 
distinction, et chacun d'eux conserve la responsabiliU exclusive de 
ses idies. 


L’HOMME DE DESIR 

Le nombre des ecriva ins critiques qui se sont ocou- 
pes du Philosophe inconnu, de ses oeuvres icrites et 
de l’influence de sa parole sur ses contemporains, 
augmente de jour en jour. Tout recemment, le vul- 
garisateur anglais de l’Occultisme, le traducteur 
d’&iphas L6vi, M. Arthur-Edward Waite, vient de 
publier un volume de grande valeur, ou il a r£sum6 
avec impartiality les evdnements de la vie de Louis- 
Claude de Saint-Martin et ou il a su condenser avec 
une grande fidelity d’interpr&ation la doctrine de 
notre v6n6rable maitre. Les oeuvres de Saint-Martin 
devaient former une partie importante de la s^rie de 
reeditions que Chamuel avait entreprise, sous le 
titre des Classiques de I’Qcculte. Malgr6 les circons- 
tances adverses qui Font empSche de rdaliser son 
projet, le d^vouement de Fun de nos frferes a permis 
aux Martinistes de pouvoir dtudier le Tableau Natu- 
rel et Y Homme de Desir a des conditions d’^conomie 
remarquables. D6 j& presque tous — - on peut dire tous 
— nos frdres ont entre les mains le Tableau Naturel , 
demain c’est Y Homme de Desir qui va 6tre r^pandu 
parmi la foule des etudiants de bonne volonty. Le 
lyrisme inspire, soutenu depuis le commencement 
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jusqu’i la fin de Poeuvre, est fait pour derouter un peu 
beaucoup d’entre nous trop habituds aux raisonne- 
tnents d’une logique k la fois rigoureuse et simple 
dans ses termes et volontairement prosaique. La 
t&che que je voudrais assumer aujourd'hui c’est d’es- 
sayer de guider cet etudiant de bonne volonte, en lui 
demontrant que si cette parole eioquente parait par- 
fois d^passer Pintelligence du fait, elle en contient 
pourtant toute Pexplication, et qu’il n’est question 
que de donner autant de coeur que de cerveau a la 
lecture pour corilprendre. 

Le but que Pon d&ouvre en mdditant P Homme de 
Desir a £te, de la part de son auteur, d’dtablir par une 
multitude d’exemples, de comparaisons et d’ensei- 
gnements que les conceptions de la science ne sont 
et ne peuvent jamais fetre autre chose que de refl&er 
les notions de la vie. La science, en effet, n’est pas 
.autre chose que l’image, prdsentde logiquement, d’une 
sphere vitale et des Stres qui la peuplent; cette image 
Te£oit fatalement des deformations plus ou moins 
grandes de la rdalite qu’elle reprdsente; et ce que les 
philosophes appellent la connaissance n’est autre 
chose que le symbole de la r^aliti intdrieure. Seules, 
parmi les monuments de la pens£e humaine, les reli- 
gions pr^sentent la connaissance sous ce point de 
vue vif, grdce auquel les esprits qui passent k travers 
la lettre peuvent arriver k la perception du Riel. As- 
sentir aux v^rit^s fondamentales communes k toutes 
les religions est par consequent le seul chemin qui 
s’offre& la majority des hommes pour deviner linigme 
<le la vie et utiliser les moyens que la Nature nous 
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offre en abondance pour r^aliser ici-bas notre mis- 
sion. Saint-Martin s’adressait k vous ; il ne s’occupe 
pas des fctres d’exception ; k ceux-li la Providence 
ouvre des voies sp^ciales, tandis que tous nous nous 
servons alternativement de notre sensibility et de 
notre raison, qui s'Sclairent et se rectifient Tune 
l’autre. 

Le symbolisme qu’il s’attache k expliquer est celui 
du Christianisme, c’est-i-dire celui de TAncien et du 
Nouveau Testament; les occasions oii il emploie la 
terminologie de l’occultisme ou de Thermytisme 
sont rares, en somme ; il n’emprunte des lumteres 
k la Tradition orale que pour ydairerles profondeurs 
de la Tradition ycrite et nous les rendre compryhen- 
sibles. 

Analyser la doctrine de ce livre serait un travail 
ynorme etqui pycherait tou jours par quelque endroit 
car, comme tous les vrais maitres, le philosophe in- 
connu se tient dans un plan d’harmonie synthytique 
qui rysonne pour ainsi dire sympathiquement avec 
toutesles catygories mentales etavec toutes lesqualitys 
d’&me. Con^u sans plan visible, ycrit dans un style 
enthousiasme et inspiry, Y Homme de D6sir n’est pas 
un traity didactique ; c'est un bryviaire, un livre de 
chevet qui repond, k quelque page qu’on Tinterroge, 
par une lumtere et une consolation. Les myst^res des 
nombres, ceux de la parole matyrielle, les puissances 
de la prtere, la constitution physique de notre globe, 
le sens occulte des regies de la morale, les myst^res 
des gynies, de nos parentys spirituelles et de nos des- 
cendances, les elans de la charity contemplative etde 
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la charite agissante, en un mot, tout ce que le mys- 
ticismeou 1’illuminisme offte a Fhomme de notions 
intellectueiles, de touches interreures, de revelations 
vives,setrouve reuni dans ce volume, fleur magni- 
fique des premiersd6velappements dei'Ame de Saint- 
Martin, de son premier epanouissement aux rayons 
solaires du Reparateur. 

N’importe qui peut le consulter avec fruit. Ceux 
qui ont deja pris contact avec les enseignements de 
l’occuitisme y trouveront des preuves, des vues, des 
proced^s vrais d’investigation, des conseils pour la 
vie quotidienne. Ceux qui viennent k le lire en sor- 
tant de l’Ecole ou du Monde y trouveront l’essence 
de Tilluminisme occidental, k condition qu’ils veuil- 
lent bien, en le meditant, faire table rase de leurs 
connaissances acquises et.de leurs opinions; les cer- 
veaux qui n’ont point re$u de culture y trouveront 
Tune des plus exquises m£thodes que Ton connaisse 
pour developper a la fois leur intelligence et leur 
coeur, pour d&ouvrirles sommets les plus sieves* de 
la pens^e et les abimes les plus profonds du sentiment ; 
mais toutefois, des conditions soot requises pour 
tirer de cette fleur spirituelle tout son sue. 

II ne faut jamais £tre impatient; tout ce qui estcree, 
tout ce qui appartient k la. nature, tout ce qui est sou- 
mis k respace et au temps, a besoin de l un et de 
rautre pour se developper. Aucun germe, materiel, 
astral, magique, psychtque ou spirituel, ne devient 
d’un coup une plante; notrecerveau, quand il a.re$u 
un aliment, est oblige de le digerer; notre coeur, quand 
il a ete feconde, evertue.lentement la graine providen- 
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tielle qui lui a dt d confide. Chaque mouvement d’im- 
patience cree une barridre ; chaque enthousiasme 
appelle un deeouragement;rexaltation.de toute extase 
est fondee sur les affres de ha tentation. Oriferait done 
preuve d’une legdretd blamable en rejetant un livre 
quand la premidre lecture ne nous a pas appris beau- 
coup de choses; ilvautmieuxsecultiverenprofondeur 
sur un point qu’en surface sur une grande dtendue. II 
faut aussi appuyer toute eonqudte intellectuelle par un 
avancement moral ; la science ne deviendra vivante en 
nous quelorsque nous-mdmes vivrons d’aprdsles lois 
supdrieures qu’ilnous aura dte donne'de comprendre; 
le coeur et le cerveau doivent se perfectionner de con- 
cert, la saintetd procure la science, et la science doit 
aflermir la saintetd. Quand, chez un £tre, un oigane 
est developpd aux depens des autres, cela s’appelle 
une monstruositd; il faut une croissance harmonique, 
une ascese totale. Tel est le rdsume de la doctrine de 
Saint-Martin, tel est Tideal auquel le prdsent livre tend 
k nous faire parvenir; et cette moderation dans l’en- 
thousiasme, cet dquilibre dans les spdculations les 
plus vertigineuses, cette mesure enfin dans les elans 
du coeursont comme la signature et le sceau de l’lni- 
tiation orthodoxe parmi les monuments de Jaquelle il 
doit dtre range. 

Sedir. 
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II y a longtemps qu’on a ecrit que « de Paris au 
Pdrou, du Japon jusqu’i Rome, le plus sot animal 
est Thomme » !... 

Bien que peu flatteur pour le Roi de la creation, il 
faut bien reconnaitre qu’il y a beaucoup de vdritddans 
cet aphorisme. 

L’homme a toujours ajoute foi k toutes les supers- 
titions, et il en sera encore trks longtemps de mSme - r 
mais croire k des faits certains, experiments, affir- 
mds par de vrais savants, c’est autre chose. 

Quand l’illustre chimiste anglais Crookes nous dit y 
nous affirme et nous prouve par des photographies 
qu’il a v^cu pendant des semaines, des mois, des an- 
n£es avec une Entit del’espace,del’au del k materia- 
list, qu’il l’a vue, palpee, qu’il lui a donne le bras r 
qu’il a entendu les battements et pulsations de son 
cceur dans sa poitrine, qu’il lui a coupe une m&che de 
cheveux, qu’enfin il a photographie cette Entite et 
qu’il montre ces photographies, le stupide animal 
qu’estl’hommedit :« C'est peut-Stre vrai, mais aussi 
?a peut ne pas Stre vrai : le grand chimiste et ses 
amis qui ont vu et assiste a ses seances peuvent 
avoir ete le jouet d’une hallucination. » 

Voil& pour le c6te scientifique : Doute! 
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Mais qu’un monsieur dise que le nombre i3 k 
table indique la mort prochaine d’un des convives 
ou bien qu’il pense que le vendredi est un jour n6- 
faste, tout le monde ajoute foi a ses paroles et k sea 
billevesdes ! 

Voili pour lecdt6 superstitieux : Certitude ! 

Telles sont les reflexions qui nous sont venues k 
resprit tout derni£rement, en pensant aux sept di- 
mensions de 1’espace, aux sept dimensions qui 
doivent exister dans 1’espace, mais dont nous ne con- 
naissons gu&re que trois et soup^onnons k peine la 
quatriSme. II y aurait done d’apres les donn^es cos- 
miques trois nouvelles dimensions k ddcouvrir, car 
il ne peut pas ne pas y avoir- sept dimensions dans 
respace, puisque notre syst^me solaire est sept^naire ; 
rhomme doit poss&ier sept sens, sept couleurs, sept 
dimensions, sept toniques harmoniques et ainsi de 
suite pour tout ce quiexiste dans notre syst&me solaire. 

Mais voici la difficult^, e’est precis^ment de faire 
admettre au sot animates qu’il ne voit pas de pisu, de 
ses yeux. 

Or si l’homme n’admettait que ce que per?oivent 
ses sens encore si bornds, il ne croirait pas k grand 
chose; il lui faudrait biffer tous les faits historiques 
qu’il n’a pas vu de ses yeux vu, de mfemeque tous les 
faits contemporains au deroulement desquels il n’a 
pas assist^, etc. 

Il n’est done pas&onnantque, ne connaissant que 
la longueur, la largeur et la profondeur, en un mot 
ne connaissant et ne palpant que le cube, il ne croit 
gu’aux trois dimensions. 
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L’lflHTIATION 


Gr&ce aux travaux de Zollner, nous, pouvons ad- 
mettre la quatri^me dimension, qui consisterait en 
ceci : k la d&agrtgation immediate de la mature et 
a sa reconstitution egalement immediate; c’est-a-dire 
par exemple que deux anneaux de bois tourn^s &£pard- 
ment dans un bloc de bois pourraient s’interpenetrer, 
c’est-a-dire p^ndtrer Tun dans l’autre k la maniere 
des anneaux d’une chaine, ou bien encore qu’un otK 
jet dense materiel (une clef en fer, une brique, un 
moellon) puisse traverser un mur 6pais et se trouver 
del’autre cdte de ce mur, ce qui ne saurait Stre ob~ 
tenu instantan6ment que par la d^sagr^gation et la 
reconstitution immediate desdits objets. — Telle est 
la representation qu’on peut se faire de la quatrieme 
dimension. — 11 ne nous resterait qu’& rechercher 
ce que serait la cinquieme, la sixi£me et enfinda sep- 
ti&me dimension, ou du moins ce qu’elles pourraient 
&tre, ces trois dernieres dimensions ;c’estce que nous 
aliens faire. Ce qui va suivre ne peut &tre demontre, 
car si la demonstration etait faite, la preuve admi- 
nistree, le probieme aurait ete resolu, les trois der- 
ni&res dimensions de Tespaoe trouv6es. 

Nous pensons que l’homme, quand il sera arrive a 
un stage plus eieve, a une evolution superieure, de 
beaucoup superieure m^me devons-nous dire, k celle 
du stecle qui vient de s’acheven, nous pensons que 
l’homme trouvera les cinquieme, sixteme et septi^me 
dimensions, et il les trouvera certainement dans les 
vibrations — ondulations* et dans les sons-lumi&re — 
couleurs (i). 

(i) Voir {'Initiation, num^ros de fevrier, mars, avril igaii 
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Derni&rement on i journal quotidien rapportait, avec 
force plaisanteries naturellement, que les plantes* 
d ? apr&s ledire d’un botaniste.ou d’un physicien (nous 
ne savons pas au juste), aimaient la musique, et que 
certains sons, certains rytbmes leur plaisaient davan- 
tageque d’autres et les faisaient pousser avec beau- 
coop plus de vigueur et d’intensitd. 

Et le journalistede.plaisanter le. savant !... 

Evidemment, le savant n’avait pu dire exactement 
ceque rapportaille joumaliste; il avait dtl dire autre 
chose ; quant a nous, nous comprenons fort bien que, 
suivant telle ou telle vibration, une plante dprouve 
plusou moins debien-6tre, ce quiprovoquesa pousse 
plus vigoureuse ; pourquoi ? Paroe que certaines vi- 
brations exerceirt sur l’organisme cellulaire ou vascu- 
laire de la plante un choc, une percussion qui dilate 
avec plus ou moins d’intensit6ses cellules et,partant, 
fait croitre la plante avec plus ou . moins de rapidite 
suivant la force, l’intensit£ des vibrations, au point 
m6me que certainement des plantes pourraient &tre 
bris^es, d&ruites, annuities par des vibrations de 
plus en plus fortes et d6sordonn£es. Geci, qui peut 
paraitre difficilement admissible aupr.es de certains 
esprits, es.t cependant demontrable. 

Tout le monde sait, a pu voir,.ou pourra voir que 
Teclat dutonnerre, de la foudre, ou des coups de:ca- 
nons, donnent a Fair de si fortes commotions (vibra- 
tions) que les carreaux de verre, les vitres ou vi- 
traux d’un Edifice peuvent fitre brisds. La vibration 
estici ercharmonique et ne saurait &tre agreahle k 
ces carreaux et k ces vitres; la foudre, les coups, de 
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canons ont pouss£ k leur destruction, destruction qui 
am&nera en somme un genre de progr&s, puisqu’il 
faudra remplacer les vieux carreaux par de neufs; 
or c’est encore 1& de Involution ! 

Done la vibration est non seulement une force, une 
grande force, mais on arrive k se demander si ce 
n’est pas la seule force dans FUnivers. La foudre, 
miectricit^, ce qui est tout un, n’est en somme qu’une 
force vibratoire. 

Du reste, Foment fondamental de Flfnivers re- 
side dans une force qui renferme en elle-m6me Fes- 
prit et la mature et dont les manifestations ont entre 
elles des rapports rythmiques. 

II est aujourd’hui scientifiquement d£montr£ que, 
quelles que soient les formes de Fdnergie, elles sont 
toutes transmises par vibrations, parondulations,les- 
quelles affectent dans Fespace des figures semblables 
aux circon&rences concentriques engendrdes sur la 
surface des eaux tranquilles, quand la chute d’une 
pierre ou d’un caillou vient frapper leur surface. 

De plus Fexp£rience a d£montr6 que les rapports 
rythmiques, dont nous venons de parler, ont trois 
modes de vibrations ayant chacun une importance 
dgale chez chacune d’elles et pouvant se traduire par 
Fassimilation, Findividualisation et leur rdsultante. 

Aussi on peut consid^rer la triple manifestation de 
cette force vibratoire sous trois £tats diflterents: 

i° Positif radiant, propulsif, dispersif enharmo- 
nique ; 

2 0 Negatif, centralisant, polarisant et harmonique ; 

3° Aith^rique, celeste, dominante. 
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Avant (Taller plus loin, nous devons expliquer ce 
terme enharmonique, que bien des lecteurs pren- 
draient pour une coquille et liraient inharmonique, 
iTest-ce pas. 

Le terme enharmonique est un terme de musique 
ancienne, c’est la fa$on particuli£re de diviser la 
quarte ou Tespace de deux tons et demi en un quart 
de ton, un second quart de ton et un diion ou tierce 
majeure. — Dans la musique moderne, Tenharmo- 
nique est la manure d’ecrire dans le genre chroma- 
tique en designant le m&me son successivement par 
deux notes diflKrentes, comme sol di&se et la b6mol, 
ut b£mol et si naturel. 

Diderot a appliqu6 ce terme par extension a la vue 
de Tartiste peintre. Dans ses Pensies sur la peinture, 
il nous dit : « L’habitude perpetuelle de regarder les 
objets £loign£s et voisins, d’en mesurer par la vue 
Tintervalle, a £tabli dans notre ceil une dchelle enhar- 
monique de tons, de demi-tons, de quarts de tons tout 
autrement £tendue et tout aussi rigoureuse que celle 
de la musique pour Toreille. » 

Apr6s cette digression, revenons^ notre sujet. 

Les trois £tats dont nous venons de parler : positif, 
ntfgatif, aithiri que, nepeuventexisters£par£ment, ils 
sont intimement unis et se trou vent dans tout courant. 

Ces trois modes de vibration existent dans les six 
subdivisions de Tatome qui constitue la mati&re, ou 
encore du mouvement vibratoire, que nous pouvons 
connaitre et que nous designons mouvement mol£- 
culaire, mouvement intermoteculaire, mouvement 
aith^rique et int£raith£rique. 
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Quant au groupement de la matiEre, il a pour 
cause une autre loi, celle de la centralisation de l’affi- 
niti negative ou de l’attraction, car qui dit « positif et 
nEgatif » dit attractif ; on sait que les ElectricitEs dt 
mEme nom (isonomes) se repoussent, tandis que s’at- 
tirent les Electricity de nom contraire (kEteronomes). 

Tout ce qui prEcede semble nous Eloigner de notre 
sujet principal, k savoir les sept dimensions de l'es- 
pace; il n’en est rien parce que nous dirons, et ce 
sera Ik notre conclusion, que les trois autres dimen- 
sions de l’espace ne peuvent Etre et rEsider que dans 
les vibrations, que dans les ondulations de ces vibra- 
tions, combinEes en proportions variables avec les 
sons — lumiEre et couleurs. 

Si 1 T on ne trouve pas juste etassez concluante notre 
conclusion, nous rEpondrons, que si nous avions pu 
Etre plus explicite, fournir des explications et des 
dEductions, des preuves et des arguments en faveur 
de notre these, c’est que nous aurionstrouvE les trois 
autres dimensions; or, nous sommes loin d’avoir 
trouvE ces nouveaux principes de gEomEtrie occulte 
et surtout d’en avoir la prEtention. 

Nous n'avons voulu ouvrir qv'une nouvelle voie 
aux ckerckeurs. 

Nous pourrons dti reste, revenir ultErieurfment sur 
cet intEressant sujet: 

Ernest Bose. 
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Je n’avais jusqu’alors r^flechi qu’a l’ordre selon 
lequel se manifestaient les mouvements de Tunivers, 
lorsque soudain je decouvris que les mouvements 
des corps dans respace n’£taient point le fait, comme 
je l’avais cru, d’une simple revolution automatique 
autour d’un orbe central. Chacun d’eux, il est vrai, 
se mouvait bien autour d’un centre solaire dans une 
orbite a lui propre ; leur trajectoire de m^me etait 
bien circulaire, d£flechie seulement au perih£lie et a 
l’apheiie ; mais, a mesure que l’oeil de l’observateur 
p£n£trait m^me les details de la revolution planetaire, 
inappreciables tout d’abord en raison de leur incon* 
cevable rapidile, il surprenait des mouvements don- 
nant & chaque globe en marche tous les caracteres 
d’une individualite vivante dou£ed'une dmespeciale. 

Tous ces mondes resplendissants flottaient dans 
Tespace, semblant se mouvoir en cadence, se jouer, 
ondoyant en haut, puis se precipiter en bas avectoute 
Terratique mobility de Teclair. £tait-il vraiment pos- 
sible que ce f6t des fetres vivants, sentants, non pas 
de pures machines, mais d’admi rabies organismes 
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jouissantde tous les bienfaitsde la vie,agissantd’apr£s 
Tinimitable procedure d’une immuable loi ? de la 
mime fagon qu’un enfant se rendant d’un point k un 
autre s’6carte sans cesse, dans sa course vagabonde, 
de son droit chemin pour cueillir des fleurs ou attra- 
per des papillons; de la mfeme fa?on encore que 
Thomme dont l’invariable destin^e entre le berceau et 
la tombe est sujette k toutes les variables alternatives 
qu’un esprit irresolu ou une imagination trop ardente 
peut susciter. Pouvaient-ils tous Stre de vivants or- 
ganismes, l’immensite de l’univers £tait-elle done 
remplie non pas de milliards d’automates, mais de 
legions de creatures vivantes. 

Pouvait-il se faire que notre ardent soleil et son 
eblouissante famille de globes plan^taires fussenttous 
des creatures ayant leurs parties et leurs passions, 
leurs organes et leurs sensations, avec des rochers 
pour c6tes, des montagnes pour os et tendons ; avec 
le fluide vital des oceans et des fleuves circulant dans 
leurs veines et leurs art&res; leurs £normes poumons 
a£rds par le souffle des vents et l’air atmosph£rique ; 
poss^dant un fluide £lectrique, produit de Faction 
galvanique de filons de metaux serpentant a travers 
chaque globe comme un gigantesque systeme ner- 
veux ; avec de vastes reservoirs de force magn^tique 
engendr^e aux p61es de l’arctique nord etdel’antarc- 
tique sud ; le cerveau et les pieds de cette vivante 
creature, centres d’approvisionnement pour parer a 
l’usure de la vie physique, represents par les rap- 
ports que chaque satellite entretient avec son centre 
solaire, ayant enfin une vaste £me collective dans l’ag- 
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gr^gation des atomes d'&me qui m&nent une vie pa- 
rasitaire a la surface de chaque plan£te. « En r^sum^, 
selon l’apocalyptique vision qui venait d’^blouir mes 
yeux, chaque soleil, etoile, com&te, chaque corps de 
l’espace pleinement forme, £tait un Stre vivant, ayant 
un corps et une kme : le corps represent^ par une 
forme physique destin^e a mener une existence natu- 
relle passagfere, compos^e d’Stres physiques infimes de 
ses propres rang et ordre ; l’&me par un esprit immor- 
tel fa^onn^ et d£velopp£ k travers lament formatif 
dans la matrice de la mature, destiny k survivre k sa 
dissolution et k vivre yternellement en tant qu’&me 
parvenue k la perfection, emportant avec lui la tota- 
lity des atomes d’&me qu’il a supports et dyveloppes. 
comme autant de feuilles et de fleurs de sa prOpre 
semence fycondye. » 

Ceux qui liront ces lignes vont prendre, je le sais, 
ces suppositions pour les divagations d’une imagina- 
tion en ddlire; ceux-la n’ont pas lu a la page occulte 
du dyveloppement de l’univers comme j’ai fait, mais 
les temps viendront ou la cabale de l’existence sera 
lue k livre ouvert. Ce qui semble « folie » aujour- 
d’hui sera alors accepte comme vraie philosophic ; 
en attendant, l’ange r^vyiateur m’ordonne d’ycrire, 
j’obeis. 

Je songeai ensuite a la source centrale, inconnais- 
sable peut-Stre, tenant et aboutissant de chaque corps, 
dans l’espace, comme je m’en aper$us, autour de 
laquelle tourne Tinfini lui-m^me. Je vis que des mil- 
lions et des millions d’hemisph£res ytaient emport^s 
sur des trajectoires aussi parfaitement orbi tales que 
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celles de la plus petite planete d’un syst£me isole. Le 
vaste secret de Tunivers doit done se trouver en un 
point precis, au pivot autour duquel il se meut. 

Comme je songeais, la reponse vint. Le monde de 
la mature devint transparent, et a travers ses espaces 
sans bornes je vis la creation illumin^e de rayons 
per^ants projetds par le soleil central de l’Stre. Sur 
une largeur d’espace moindre que le degr6 marque 
sur la carte scolaire d'un enfant, je pouvais compter 
ces rayons par millions; et cependant leur merveil- 
leuse constitution m’£tait distinctement r£vdl£e. Le 
trait ext^rieur ou visible de chaque rayon £tait form£ 
de lumi&re physique ou de mature au plus haut de- 
gr£ de sublimation. Ce trait 6tait double interieure- 
ment d’un rayon de lumi£re ou force astrale, double 
lui-m&me de lumi£re spirituelle, c’est-&-dire de l’el£- 
ment dont est forme l’^me immortelle. Concevez 
l’univers entier p£n£tr£ de ces rayons en nombre si 
dense que Tespace en est annihite; remontez leur 
cours jusqu’a la source d’ou ils imanent et vous arri- 
verez & les fondre en un royaume illimit£ dans lequel 
jamais aucun monde, ni soleil, ni systeme solaire, ni 
corps de Tespace, ni esprit, ni Hme, ni homme n’ont 
penetre ; ou la pensee devient aberration, otil’idealite 
est perdue ; d’ou proviennent la lumi&re, la vie, la 
force,. le mouvement, la matiere, le gouvernement, 
l’ordre, la puissance, mais vers lequel rien de ce qui 
est ne retourne de nouveau. Alors vous connaitrez la 
source d!o li emanent ces rayons de vivante lumi&re ; 
alors vous connaitrez le central soleil, le corps et 
Time deTunivers, LE DIEU dont l’homme ne peut 
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m&me pas se faire une idee pendant sa vie ter- 
restre. 

La chimie du rayon de soleil avait et£ une de mes 
Etudes favorites au college, et j’avais passe bien des 
heures agreables k dtudier la constitution, la direction 
et les effets de ce merveilleux agent dans I’lconomie 
de la vie, dans la production de la lumtere sur.la 
croissance. Mais combien ternes, plats et insigni- 
fiants, quel simple jeu d’enfant s’amusant k des ba- 
gatelles me paraissaient maintenant les souvenirs de 
tout ce que la science physique pouvait reveler, com- 
pares aux plus larges, plus grandioses points de vue 
surl’origine des choses qui m^taient d^couverts, a 
mesure que je pdnetrai plus avant dans les arcanes de 
la science spiriluelle. Les croyances chim^riques de 
Tadorateur du feu dtaient-elles done mieux fondles 
sur la vdrit£ divine que les solennelles affirmations 
des th£ologiens ? demandait mon ke anxieuse. 

L’ange r£velateur me rdpondit par une nouvelle 
s6rie de visions. Je vis une planete isolde, la mienne 
peut-Gtre, priv£e tout a coup de la lumi&re de son 
soleil ; instantan&nent com me frappee de fl^trissure, 
toute couleur, toute beauty toute figure ou forme dis- 
paraissent de sa surface. A ma vue parait un monde 
d’ou la chaleur du soleil s’est retiree; aussitdt la vie 
y est suspendue. La mort qui fige tout, la mort stu- 
pide, lourde, envahit tout, les roues de l’&tre s’arr&ent 
court, et l’6tre lui-m&me est a sa fin. 

Je vois la force centripete du soleil s’£loigner de 
notre syst£me solaire, et les plan£ies, les lunes, les 
.astres, les com&es, les merores, tout le cortege des 
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Aments embryonnaires gravitant sur les chemips 
solaires, s’£chappent en ddsordre dans 1’espace oil 
r&gne le chaos pour aller se perdre £ternellement dans 
le n£ant. 

Je vois la force centrifuge se retirer, et le systfeme 
solaire,se precipitant vers un certain point, estabsorbe, 
englouti dans la masse parentale, et la masse pareitfale 
elle-mSme n’est bient6t plus que le simple debris des 
mondes disparus. 

Si telle est Faction du soleil physique, engendrant 
la vie et Fentretenant, quelle doit done £tre la puis- 
sance correlative du soleil spirituel dans le royaume 
de FStre immortel ? 

Si telle est la relation physique actuelle du soleil de 
notre syst£me vis-i-vis du monde et vis-A-vis des 
formes qu’il a semees dansle jardin des cieux, quels 
rSves ne pouvons-nous pas former, que ne pouvons- 
nous pas aspirer k connaitre, lorsque dans des £ges 
futurs de progression nous pourrons monter au del 
des cieux et comprendre le mystere de Dieu ? De 
nouveau je vis Funivers en marche et, sur sa brillante- 
surface, des mondes, tout charges de vie mat£rielle, 
vitalises par la force, animus par Fesprit ; et cette tri- 
nity de FStre allait des masses gdatineuses flottant 
dans d’anciennes mers, aux soleils rayonnants qui 
flamboyaient et briilaient dans les profondeurs de la 
voilte ^toilde. 

A chaque nouvelle vision, de fraiches questions se 
levaient comme de bouillonnantes vagues dans mon. 
esprit avide de savoir. 

J’adressai encore un suppliant appel pour de la lu— 
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mi£re, « plus de lumi£re » lorsque furtivement mes 
sens penjurent le ton de cette douce r£primande:«Ne 
cherche pas, enfant, a embrasser Teternite dans une 
seule heurede temps. Sois patient, et tout ce qu il est 
bon pour toi de connaitre te sera r£v£le. » Pendant 
maintes et maintes nuits, pendant maintes semaines 
successives d’une vie presque extatique, ces pr£cieuses 
promesses me furent tenues; des revelations me 
furent faites de nature analogue k celles que j’ai d£ja 
relatees; relation que je n’ai pu faire dans un langage 
digne de la sublime, de reblouissante lumtere repan- 
due dans mon £me, mais en me servant des plus 
simples phrases, des plus claires que j’ai pu trouver. 
De m4me que pour certaines penseesque la parole ne 
peut rendre, il arrive qu’aucun langage ne semble 
digne de les exprimer, de m£me la forme depression 
que j’emploie ici est si grossi£re que je sais trks bien 
que ma parfaite impuissance delate k chacune des 
lignes que j’ecris. 

Il me suffira de dire que les connaissances qui me 
furent r£v£lees durant ces radieuses visions £taient 
de telle nature que seul un ange de l’Apocalypsepou- 
vait en Stre le dispensateur. Ces visions dur&rent jus- 
qu’k ce qu’un syst£me cosmique complet m’eut 6t6 
t6vq\6. Voici quelques-uns parmi les sujets trails: 
La construction du monde et les constructeurs, la 
constitution de l’univers solaire. Des dieux, des 
hommes, des esprits, des anges, la croissance et la 
reconstruction de Tesprit. Le royaume et la destinte 
des £mes. La lumi&re, la chaleur, la lumiire phy- 
sique, la lumiere astrale et la lumiSre spintuelle. 
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L’ime humaine, ses faculty, ses possibility, ses Ener- 
gies et sa destinde. La volonte, les puissances occultes 
et magiques, leurs forces, leurs objets. Le rapport et 
l’influence des corps plandtaires les uns vis-i-vis des 
autres; l’intelligence humaine, la necessite des mythes 
thdologiques. La permanence de l’Stre, les cycles du 
temps, jours d’orage et jours de soleil dans la vie hu- 
maine, etc., etc. 

Chacun de ces prodigieux sujets fut tou jours trait£ 
de la fag on la plus grandiose, la plus originate, la plus 
hardie, la plus convaincante. 

Le systdme du monde qui me fut presents sera, j’en 
ai aujourd’hui la solennelle conviction et l’esplrance, 
la base sur laquelle une nouvelle science religieuse et 
vraie et une nouvelle religion scientifique seront 6di- 
fi^es. Les idees qui, il y a un quart de sidcle, appa- 
raissaient avec tant d’eclat en de resplendissantes 
images auxyeux demes compagnons et de moi-m&me, 
ces iddes agissant comme un levain ont remud la masse 
de la socidtd civilisee durant ce laps de temps. Plus 
d’un pionnier solitaire de la nouvelle dglise qui sera 
les a vues en vision, senties dans son ime, puis en- 
seigndes par fragments isolds ; mais leur influence a 
surtout etd comprise comme la reflexion d’une force 
inconnue. Subtile autant que puissante, cette force 
est en train de se faire un levier de l’opinion publique ; 
car la volonte de ce geant est suffisante pour Clever 
chaquepierredanslenouveau temple, les mettretoutes 
en place et en faire un tout concret et glorieux ; le 
jour oti chaque pierre image de pensde aura dte taillde 
dans sa carriire spdeiale, ou chacuneaura les qualitds 
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requises de beauty a’harmonie et de solidity sera en 
un mot prfcte dans sa perfection isolee a former une 
portion du sublime Edifice. Je sais, par l’exp^rience 
de gens qui ont mieux que moi combattu pour la 
cause du progr£s des sciences m£taphysiques,combien 
nos nocturnes reunions sous les voutes souterrarnes 
de Tun de nos plus anciens temples de l’lnde antique 
ont contribu£ a remuer la lumtere dans la masse de 
Topinion publique, au xix e si£cle, mais corrnne nulle 
langue ou plume humaine ne saurait d^peindre di- 
gnement les grandioses scenes dont nous etimes 
l’insigne privilege d’etre favorises, comme, d’autre 
part, ces articles de revue ne sont gu&re un moyen 
convenable pour la publication de lardente iddalit^ 
qu’inspiraient les scenes de nos visions, je devoilerai 
tout k Theure k mes lecteurs la singuliere fa$on 
d’op^rer que notre fraternite mettait en usage pour 
determiner des visions chez les nouveaux fr£res, et 
je ne parlerai plus de ce sujet. 

Au termedu premier drame grandiose qui venait de 
se d^rouler devant mes yeux, je me sends soudain 
entour£ de bras Strangers qui liaient mes mains et 
attachaient d’dpais bandeaux sur mon visage. Cette 
fois je n’avais nul d£sir de r£sister au mouvement de 
mes gardes ; au contraire, k leur contact, je me levai 
et me laissai reconduire a travers une autre s6rie de 
passages (j’avais en effet d’instinctives raisons pour 
savoir que tel devait 6tre mon mode de sortie), jus- 
qu'k ce que nous atteignimes un certain endroitde 
I’amphith&tre de montagnes tres eloign^ de celui 
par lequel nous &ions entr£s. Les liens furent enle- 
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vis aussi rapidementet silencieusementqu’ils avaient 
ety mis ; mais avant, que j’aie pu reprendre parfaite 
conscience de maliberty, mes guides avaient disparu. 
IIs m’avaient laiss£ le masque que j’avais port«S 
dans mes mains, avec attach^ un bout de papier, 
sur lequel ytaient inscrits en fins caractfcres sanscrits 
ces mots : « La nuit d'apr^s-demain k minuit. Chun - 
dr a ud Deen . » 

On ne doute pas que je fus fiddle au rendez-vous. 
Je m’estimais suffisamment r^compens^ d’ailleurs 
lorsque, k mon arrivee sur le plateau, j’apergus la 
haute stature et le costume monastique de ma myst£- 
rieuse connaissance la devant moi. 11 me fit un 
accueil plein de cordiality, usant de la mSme fine 
courtoisie qui avait caractyrisy . ses manieres k notre 
premiere cntrevue. Avant que j’ai pu fairela moindre 
question concernant la part qu’il avait prise k mon 
aventure de la veille, il m’en parla, s’excusant dela 
fa^on brutale dont s’ytait passye ma premiere initia- 
tion. lime fournit de syrieuses raisons pour expli- 
quer le myst^re dont on avait cru nycessaire de s’en- 
tourer en cachant les entryes de ces vastes cryptes et 
de ces retraites souterraines, qui, je le savais bien, 
avaient yty creusyes au-dessous de la plupart des 
anciens temples et qu’H n’ytait pas rare de voir d£- 
passer en dimensions et en grandeur les superstruc- 
tures elles-mSmes. II m’informa que mon initiation 
vyritable devait avoir lieu cette mSme nuit, pourvu 
que ce que j’avais vu m’ait inspiry un intyrfet sufli- 
sant et me fit dysirer de faire partie de la fraternity 
que j’avais visitye. 
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Mon nom, ma situation, mon caractfire, mes dis- 
positions spiritualistes, etaient tous connus de l’asso- 
ciation ; d’ailleurs, nul n’avait jamais 6t6 ni ne pou- 
vait £tre introduit parmi eux s’il n’etait dejaconnu et 
designe a leur choix comme possedant les quaJites 
en harmonie avec Tassociation. Mes mysterieux 
amis avaient done sur moi 1’avantage k tous les 
points de vue, mais comme ma confiance en eux 
etait entiere, cette mSme nuit je pronongai le serment 
qui fit de moi un desleurs. 

Parmi les nombreux secrets de merveilles occultes 
que j’appris dans Tetonnantecompagniede ces vrais 
savants en mature spirituelle, je citerai la singultere 
et originale mdthode dont ils usaient dans l’agence- 
ment de leurs somptueuses et dramatiques represen- 
tations. 

Des fils metal! iques fins sillonnaient le temple 
dans toutesses parties, chacund’euxconvergeanta six 
puissantes batteries galvaniques attaches aux trdnes 
d’argent occupes par six des adeptes. Ces personnages 
ADEPTES, dans le sens le plus eieve et le plussigni- 
ficatifdu mot, recevaient leur inspiration de l’occu- 
pant du septieme trfine. Celui-ci, quoique toujours 
present, n’etait pas toujours visible; mais, comme 
pour la premiere nuit ou j’assistai aux seances, un 
envoye des regions plus hautes etait toujours Ik. 

Les fonctions des adeptes consistaient k centraliser 
et k concentrer en un unique foyer Inspiration 
re^ue. Les pensees de chacun d’entre eux etaient tout 
d’abord condensees en une seule idee sur la tribune, 
et de Ik distribuees k chaque neophyte dans Taudi- 
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toire. Cette impression universellement sentie par 
chaque membredevait sa production d’abord k Tes- 
prit d’harmonie quiregnait dans Tassemblte ; ensuite 
k l’influence de la volontt de chacun concentrte for- 
tement vers le mtme point ; enfin au pouvoir distri- 
bute et k la puissance d’action des fils galvaniques 
qui s’ttendaient, comme il a et 6 dit, de la tribune k 
chaque membre dans Tauditoire. 

Le p61e ntgatif de cette batterie complete ttait 
forme par les neophytes, le p61e positif par les hi£ro 
phantes; et, puisque jeme suis engage uniquementa 
enregistrer les vtritts de ce royaume de Tttre qui 
nous domine et dans lequel il m’a ttt permis de jeter 
un respectueux regard, j’afiirme sous la foi du ser- 
ment le plus solennel que l’objet des augustes repre- 
sentations qui se dtrouierent devant mes yeux durant 
plusieurs semaines constcutives de trois stances 
chaque consiste invariablement en images psycholo- 
gies imprintes sur 1’esprit des adeptes par l’ange 
qui presidait k nos pieuses reunions, et de la distri- 
butes et transmises mentalement au sitge de la cons- 
cience par un effet psychologique, et physiquement 
par les fils conducteurs de force tlectrique k chaque 
membre de notre vaste assemblee. 

C’est en vain que le sceptique douterait ironique* 
ment de la possibilite de transmettre la penste mtme 
par les moyens physiques grossierement indiquts 
ici. 

Les biologistes experiments ne rtvoqueront jamais 
en doute la possibilite de Taction mentale que je 
viens de dtcrire, sauf en ce qui regarde le grand 
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nombre de personnes impressionn^es en mime 
temps ; mais que Ton me permette sur ce point 
d’affirmer k mes lecteurs qu’une tr£s grosse part de 
la magie indienne repose sur des impressions psy- 
chologies produites par des adeptes isol6s sur de 
vastes multitudes. La science de Fillusion, mot qui 
traduit reprdsente mal l’idee originelle, ne doit 
avoif aucun secret pour Fadepte, ancien ou modeme, 
s’il veut devenir « enchanteur habile » ou bon 
« magicien ». Le « rationale » de la magie est la 
VOLONTfe ou science de F&me ; la pratique de 
cette science ou l’exercice de la volonte exige pour 
r&issir F£Ioignement absolu de tout obstacle pos- 
sible. Par exemple, si vous voulez que votre pens^e 
atteigne une autre personae k une distance quel- 
conque, longue ou courte, cette pens£e atteindra 
certainement son objet, pourvu qu’elle ne rencontre 
aucun obstacle psychologique plus puissant qu’elle- 
mime. L’homme poss&de naturellement le pouvoir 
de produire dans ou sur la mati&re tous les ph£no- 
menes possibles aux esprits, pourvu que ses forces 
spirituelles ne rencontrent aucun courant magn£- 
tique contraire, aucune ligne de force agissant en 
sens oppose. A tous les kges les mystiques, les mages, 
les voy ants et les proph£tes ont vant£ la puissance 
dela volonte, Font connue, sentie et s’en sont servis. 
Si la VOLONTE eehoue si souvent dans son but, 
c’est que des milliers, des millions peut-fctre d’autres 
vol6nt£s traversent l’espace suivant des directions 
opposes ou des courants contraires ; Feffort de cette 
volonte isolte qui autrement serait irresistible, s’ii 
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operaitdans des conditions meilleures, sans obstacle 
venant le contrarier dans sa route, se trouve ainsi 
paralyse, et il suffira d’un seul echec de la sorte pour 
qu’on le cite imm&iiatement i l’encontre des vaines 
pretentions des psychologistes prdnant la puissance 
souveraine de la VOLONTE. L’association dont j’ai 
parie datait de plusieurs siicles et devait son origine a 
cette observation pen^trante d’un grand metaphy- 
sicien que les puissances et les forces de Time hu- 
maine pouvaient Stre concentres de fafon k imiter 
Taction creatrice et a donner aux idees un corps, 
une forme relle, sensible. Je n’entrerai pas ici dans 
les rsultats des experiences qui furent continues, 
comme je Tai dit, pendant des si&cles avec un succis 
variable, succSs proportion^ k Texcellence ou k Tin- 
difference dessujets par qui eiles etaient conduites. 

La decouverte et Tapplication dela force eiectrique, 
en tant que moyen de stimuler les facultes mentales, 
ouvrit une ire tout k fait nouvelle parmi cette remar- 
quable fraternite ; ses adeptes s’engagirent avec 
ardeur dans des experiences d’un ordre nouveau, 
certaines desquelles ont ete des plus surprenantes. 
Pour le moment, il ne nTest pas permis de donner 
des explications ni de nTetendre sur ce sujet ; sinon 
rien ne me serait plus facile que de justifier et au de- 
li les extraordinaires pretentions que j’avance en 
faveur de la puissance de la volonte humaine, particu- 
liirementlorsqu’elle est aidee d’appareils scientifiques. 

Pour ce qui est de la transmission de la pensee par 
Teiectro-magnetisme, j’ai, en plus d’une occasion, 
prouve sa possibility, voire mime demontre son 
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infaillibilite, dans des experiences faites en commun 
avec mon amie, Mrs Emma Hardinge Britten. Nous 
etions d6\k devenus habiles dans nos operations de 
teiepathie, et capables de les pratiquer avec inva- 
riable succSs ; mais, en utilisant Paction puissante 
quoique plus materielle de Telectricite tir^e de subs- 
tances mindrales, nous sommes arrives a donner aux 
forces subtiies quoique variables du magnetisme vital 
une energie telle que plusque jamais nousavons dans 
nos operations des resultats uniformes, absolument 
dignes de foi. 

En definitive, je me crois autorise k dire que nul 
n’a le droit de deposer un verdict de « manque de 
confiance » dans mes declarations, s’il n'a pas lui- 
m£me experimente sur le mSme sujet et danscer- 
taines conditions de preparation indispensables. La 
fraternite dont je viens de faire une si brive descrip- 
tion entourait ses pratiques d’un veritable rempart de 
defenses psychologiques, auquel il etait impossible de 
faire la moindre brSche. Chacun des membres de 
cette venerable association avait ete choisi pour les 
qualites speciales qu’il offrait au service des intents 
de Passociation. II etait de toute impossibilite k une 
personne ne possedant pas les qualites voulues, 
d’avoi racers aux seances de Passociation. Les maitres 
psychiques etaient non seulement des adeptes posse- 
dant Pintelligence necessaire a leurs fonctions, mais 
d’experimentes « magiciens », dont la science etl’expe- 
rience de l’occulte dans la nature les rendaient 
maitres de (ses my^terieux elements de puissance ?) 
Les enseignemenls donnes dans cette societe etaient 
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non seulement l’hiritage de trisors de sagesse accu- 
mulis pendant des siicles, mais reprisentaient encore 
une inspiration ayant sa source dans des royaumes 
plus 61 evis que ceux de ce bas monde, reprisentaient 
aussi les risultats d’investigations dans ces royaumes 
faites avec toutes les ressources que peuvent pro- 
curer iThomme ses talents spirituels. 

Les sciences spirituelles comme les sciences phy- 
siques itaient l’objet d’itudes approfondies au profit 
de la recherche de la viriti. La pratique et la thiorie 
itaientconsidiries comme egalementessentielles pour 
se former des idies justes ; des plus extremes pro- 
fondeurs du centre de la terre aux plus sublimes 
hauteurs des systimes astraux, depuis la force qui 
cristallise le diamant jusqu’& celle k qui Ton 
attribue le pouvoir de rarifier les regions les plus 
tenues de lather, ces philosophes ne cessaient d’ex- 
plorer Puniversi la recherche du vrai absolu. Tous 
itaient spiritualistes dans le meilleur sens du mot, et 
leurs assemblies comprenaient toujours aussi bien 
des chercheurs dans le domaine spirituel que dans le 
domaine terrestre. Ils ne rougissaient point de leur 
culte tout fait d’aspirations, ne croyaient point humi- 
lier leur digniti d’homme en se livrant k la priere, 
ni ne didaignaient de reconnaitre leur dipendance 
sur des itres plus ilevis qu’eux-mimes, ni ne s'abs- 
tenaient de sollicker leur protection et leur inspira- 
tion. Ils croyaient en la sainteti de certains lieux et 
de certaines choses, et si dans la science qu’ils esti- 
maient et cultivaient ils voyaient le but le plus &ev6 
auquel doit tendre 1’esprit humain, ils subordon- 
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naient n^anmoins toujours resprit a Vame et 
jugeaient la science spirituelle le complement indis- 
pensable de la science materielle ; s’il n’y a pas union 
des deux, le corps et Time dela vraie science ne sau- 
raient subsister. D&s leur entree dans Tassociation et 
tout le temps jug£ necessaire, des 'professeurs etaient 
assignes aux neophytes et leur procuraient tous les 
elements destruction et toutes les aides dont ils 
pouvaient avoir besoin. L’un de ces professeurs me 
fut attribue, et n’eusse-je tire aucun autre avantage 
de mon admission dans cette admirable fraternite, 
je n’en serais pas moins infiniment reconnaissant a 
ses chefs pour m’avoir procure la fidele amitie de 
Navak Roi, le noble Brahmine k la science, k la 
piete, aux viriles qualites duquel fut confiee la charge 
de mes etudes initiatrices. 

Pendant les maintes annees qui suivirent, de cons- 
tante amitie entre Navak et moi, jamais je n’entendis 
de ses l£vres un mot, jamais je ne le vis commettre 
unactequi ne flit pas digne du plus sublime saint 
du calendrier chretien. Peut-on trouver dans la 
vie du plus saint parmi les saints une page aussi 
blanche ? Peu apr£s mon admission dans la fra- 
ternite dont je parle, je fus choisi comme un de leurs 
adeptes. C’est en vain que je pretextai Tabsorp- 
tion inevitable que m’imposaient d’autres devoirs 
pour refuser cette fonction, de mSme que mes trop 
frequentes absences des lieux de reunions. La ma- 
nure dont cette demise objection fut repoussee 
m’oblige a relater comment je fus eiev^ & la position 
d’adepte. Je fus amene k accepter ma nomination. 
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aprts avoir occupy le septifcme trdne, spirituellement, 
en trois occasions oil mon corps se trouvait endormi 
k plusieurs centaines de milles du lieu de reunion. A 
ceux de mes lecterus qui auraient de la repugnance a 
me croire, je dirai seulement qu’ils n'ont pas encore 
franchi le seuil du temple qui initie k la science des 
faculty et des energies de Vkme humaine. 

Comme le mien, leurs esprits sont d’immortels 
esprits d’infinie capacite, doues de puissance sans 
bornes. Le seul horizon qui limite les fonctions 
executives de leurs esprits, n’est pas tant les entraves 
qui les enchainent au corps materiel, que le defaut de 
savoir comment dominer et soumettre ce corps. Le 
corps entierement soumis k la volonte, par Fabsti- 
nence, l’ascetisme, la chastete, la discipline, n’est 
qu’un simple vehicule de chair, permettant k Tame 
de se mettre en contact avec la 'mattere. Du moment 
que les passions, voire mfcme les emotions mentales 
forcent Fesprit k ceder aux impulsions du corps, le 
rigne spirituel expire, Fesprit n’exerce plus d£s lors 
qu’une action momentanee, irregulifire, comme spas- 
modique sur ses propres facultes transcendantes, 
selon que « les conditions physiques » se prStent ou 
non k Fexercice de cette action. J’offre en toute since- 
rite mon propre cas comme un exemple de ces deux 
alternatives. 

Lorsque pour la premiere fois je fus eieve k la 
supreme fonction d’adepte par la societe non designee 
k laquelie j’ai fait allusion dans ce chapitre, j’etais 
bien plus un esprit qu’un homme, vivant dans le 
monde mais n’en faisant pas partie. Toutes les fonc- 
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tions de mon fetre etaient subordonnies k Faction de 
mon 4me et de ses alliis spirituels, mon corps mortel 
ne me semblait guire plus qu’un vitement que Ton 
met ou que Fon dte k volonti, au milieu des absor- 
bantes occupations et des pressants soucis de ma vie. 
Je ne pretends point qu’un tel itat soit normal ou 
rationnel ; je dis seulement qu’il est possible, qu'il 
est accessible, et si je m’appesantis sur ce point avec 
tant de force, c’est que, quelques annies plus tard, 
ces mimes facultes transcendantes se trouverent 
annihilies, lorsque les ipreuves de la vie et les pas- 
sions humaines voilant le mysticisme exalte de mon 
esprit, m’eurent crei des attaches mortelles plus 
itroites et plus tenaces que le vitement qui me couvre 
en ce moment. Que la volonti de Dieu soit faite 1 
Peut-itre F&me humaine ne peut-elle atteindre sa 
plus haute perfection qu’apris avoir iprouvi la rialiti 
de la phrase touchante : « II vicut dans la douleur. » 
Peut-itre la Madeleine gagnera-t-elle le royaume des 
cieux plus facilement que la mignonne dame qui ne 
pecha jamais parce qu’elle ne fut jamais tentie. Le 
larron repentant, dans la sublime ligende du cru- 
cifiement du Dieu chretien, ira sArement dans ce 
Paradis que le Pharisien cherche vainement. Et 
cependant j’eusse volontiers vicu en extatique spi- 
rituel jusqu’i mon dernier jour, mais le Seigneur, 
maitre de nos destinies, en avait dicidi autrement. 

(A suivre.) 
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La polarisation a cr£e I’antagonisme; deux cou- 
rants contraires s’&ablissent; deux pdles se cr£ent, 
le + et le — ; ils se colorent de teintes diff&entes, 
rouge et bleue (les deuxcolonnes J.et B. dela F.\ M.-.). 
En ligne droite les ennemis ne pourraient se rencon- 
trer pour se livrer bataille, la droite se courbe, le mou- 
vement nalt, la vie aussi. 

Les forces semblables se repoussent, les contraires 
s’attirent, ce qui produit les formes les plus diverses. 
Les aiguilles de deux boussoles qu’on superpose peu- 
vent nous indiquer plusieurs de ces phdnomines. 

Supposons qu’on ait invent^ un microscope qui 
permette de voir 1’arrangement intime des atomes 
d’un corps. Tous les atomes sont peut-6tre semblables 
entre eux com me forme; c’est la variation dans leur 
arrangement qui est cause de la vari£t6 des corps dits 
simples, ou tout au moins paree qu’ils sont constitues 
par des atomes d’dther plus ou moins compacts, ce 
qui les fait diflterer alors entre eux k cause de leurs 
poids sp&ifiques in^gaux (i). 

(i) II y a bien la thlorie des atomes crochus, pointus, etc. 
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Supposons que nous obtenions par coupe le 
schema de cet arrangement, nous aurons sa signa- 
ture. En disposant des atomes dither compact^ au 
degrt voulu, mettons que nous ayons de 1’argent. Ils 
sont groupes par trois, par quatre, suivant la manure 
d’etre propre de l’argent. 

Si nous dtrangeons ce groupement, nous avons un 
autre corps, de m£me si nous changeons le poids 
sp£cifique des atomes. 

On comprend facilement qu’un atome d’hydrogene 
n’est pas materialist comme un atome d’or. De plus r 
entre les atomes des corps solides on peut admettre 
des vides remplis d’tther llbre. Mais entre les atomes 
d’tther libre, comme nous l’avons dtjA vu,on ne sau- 
rait admettre le vide. 

Pour la forme de la parole, il en est de m&me. 

La force que nous nommons attraction rtunit les 
difftrents atomes d’un corps d une manitre fixe, pour 
chaque corps mais variable pour chaque esptce difft- 
rente. De m£me la force vitale qui accompagne la 
parole projette rtunit momentantment les atomes 
£thtrts d’une manitre fixe et identique pour chaque 
esptce de parole avec cette difference que nous 
sommes dans un monde d’une extreme dtlicatesse et 
que les formes peuvent revStir des contours parfois 
trhs fugitifs. Ce qui doit leur donner leur consistence, 
leur ossature, c’est le fluide vital qui les accompagne 
projete en dose suffisante. Leur plus ou moins grande 
force de translation est le rtsultat de l’impulsion ini- 
tiate donnte par la volontt de l’operateur. 

Les noyaux se forment,s’espacent entre eux, devien- 
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nent des centres ; les axes s’orien tent, et le cristal-parole 
se forme, ou plutdt les cristaux s’enchev£trent, mais 
dans un ordre donne; seulement, vu l’extr&me dia- 
phaneity de ces productions, elles paraissent souvent 
comme vues en plan et aureoiees de vapeurs, de ^pi- 
rales plus ou moins mouvementdes. 

Done si un son ripiti k volonte peut donner nais- 
t sance au renouvellement d’une forme constante, il y 
a correlation entre lui et la figure produite. A son 
tour la forme coloree pourra par reciprocity produire 
le son, 5a doit 6tre. Ce sera la lumi^re parlante. 
Dans la premiere partie nous avons dej& vu quelque 
chose d’approchant, gtkee au spectrophone. Dans ce 
cas, il faudrait des appareils sensibles autrement 
deiicats. 

Dans le Livre des Esprits , Eliphas Levi a dit : 

« Le nombre, le poids et la mesure determinant la 
forme des choses : la substance est une, et Dieu la 
cree yterncllement. 

« Heureux celui qui connait les lettres et les 
nombres. 

« Les lettres sont des nombres, et les nombres des 
idees, et les idees des forces, et les forces des filoim. 
La synthase des feloim, e’est le schema (Suit la des- 
cription du schema qui en somme est le Tarot.) 

Talismans . — Le maitre occultiste nous a aussi 
laisse un livre precieux les Clavicules de Salomon , 
vrai traite des Talismans ou mieux des traces cabba- 
listiques legues par la tradition la plus ancienne et 
capables d’agir activement dans le monde occulte 
lorsqu’on sait les employer. 
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Ces talismans, dont l’origine premise se perd dans 
la nuit des temps, ont en general des traces de figures 
giomitriques pour principal sujet. Les Mantrams 
(incantations) se projettent sous forme de figures geo - 
mitriques . Les uns et les autres ont des propriety 
actives sur Pastral. Si le talisman estactif, il doit agir 
d’une mantere rationnelle, mais non mystefieuse. 

Ce n’est pas le cas ici d’examiner comment doit 
4tre etabli le schema efficace d’une incantation, les 
ouvrages magiques sp&iaux indiquent rigoureuse- 
ment les precautions k prendre. Mais deux choses 
sont k considerer, d’abord queTop^rateury a enferme 
sa volonte, son fluide, et qu ? employe, le talisman 
s’alimente au grand courant astral. II faut £tre con- 
vaincu que le talisman-mattere a son double actif 
talisman ethdre; double modele sur le premier et par 
consequent ayant semblable figure, semblables signes, 
et ce sont ces signes invisibles k l’oeil qui agissent 
(ainsi que l’enseigne le grand Arcane devoid) sur le 
grand courant astral, laboratoire et agent de toutesles 
manipulations fluidiques possibles. Une parole a pu 
agir et a produit une manifestation avec forme et 
lumtere; par reciprocity cette m&me manifestation 
dont on a l’image a la fois materielle et fiuidique 
agira quand on le voudra, comme precedemment le 
fit la parole qui 1’engendra. 

Tel est le mecanisme du vrai talisman. C’est une 
empreinte astrale qui peut donner l’effigie voulue a la 
medaille, il n’y a qu ’k la faire frapper suivant les 
rigles. 

Presentfes ainsi, les figures talismaniques ne seront 
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plus consid^rees commedes signes ridicules, elles rele- 
veront de la science des formes, malheureusement 
-k peine ^bauch^e. 

Signatures. — Ce que Ton nomme signatures est 
encore l’expression de la relation qui existe entre 
Pext^rieur (l’apparence) et Pint^rieur (le cache). 

Ce sont : « Le visage, leteint, la marche, l’ecriture, 
le geste, origine de P^criture, la voix peuvent servir 
k etablir rapidement le diagnostic de Pfctre moral (i). 

Les plan£tes, les plantes, les genies, les demons, 
les esprits, tout a sa signature. 

Le geste (comprenant les expressions de la face et 
les mouvements des membres et du corps). 

Le geste confirme la parole, au besoin il la supptee; 
c’est un vrai langage (la mimique) exprimant nos 
sentiments les plus divers. — Le geste est-il arbi- 
trage ou au contraire rigoureusement exact (2) ? 

Les experiences assez r^centes du colonel de Rochas 
avec son sujet Lina sont trop connues pour que Par- 
bitraire soit chose possible. Cette jeune fille, igno- 
rante de la musique, sous le sommeil magn&ique 
prenait tour k tour les attitudes de Peffroi, du plaisir* 
de la peur, du ravissement en entendant des frag- 
ments choisis de musique d’opera. L’attitude tut 
toujours juste et put £tre rep&ee k volonte. L’ou- 
vrage : les Sentiments, la Musique et le Geste du 
colonel de Rochas signale ces experiences et bien 
d’autres aussi interessantes. Dans un article « les 


(1) Papus, Traiti de magie pratique . 

(2) La Nature , 1900. 
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Muscles expressifs de la face », le m&me savant a 
etudie sur un jeune homme tous les sentiments pos- 
sibles et les diverses positions qu’il faisait prendre 
a la face, et les a photographies et^tudids scientifique- 
ment, c’est-&-dire en cherchant quel est ,le muscle de 
la face impressionn6 pour chaquecas et quelle modi- 
fication il subit. 

On pourrait mSme, je crois, en se servant de deux 
axes se coupant, obtenir des sortes de hieroglyphes 
simples figurant les expressions et seulement formas 
d’elements de lignes droites. Pour la bouche, on 
pourrait avoir les formes suivantes. En compliant 
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la figure par les autres parties du visage, et mfime en 
simplifiant le nombre de lignes employees, on aurait 
les hieroglyphes immuables des sentiments divers. 

Le son peut produire ces effets sur Porganisme, 
mais les disques colons (cercles magiques de Ra- 
gon), dont nous avons parie au chapitre n, provo- 
quaient de pareils effets, ainsi que certaines substances 
v£g£tales. II y a done ici un premier rapprochement 
entre sons, couleurs, formes, gestes. 

Danse . La danse sacr£e antique (surtout rigou- 
reuse et en honneur chez les peuples de race rouge) 
figypte, Mexique, P6rou, £tait aussi un geste. 
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M. deMillou^ annonce la publication (Tun ouvrage 
ayant pour sujet les gestes des mains dans le culte 
bouddhiste. Le premier geste est 1’imitation de la fieur 
de lotus, puis c’est le feu, Fair, l’eau, etc., etc. (i). 

De la langue primitive . Y a-t-il eu une langue 
primitive qui a donn£ naissance k toutes les autres ? 
Les occultistes et les autres savants philologues ne 
sont gu&re d’accord sur cette question. Les seconds 
pr£tendent stirement, avec raison, ainsi que je l’ai 
indiqu£ au premier chapitre, que le langagecomme 
toute autre chose ici-bas a apparu et £volu6, passant 
del’idiomologie des animaux, si on veut, aux langages 
des peuples polices. 

Les 6coles se divisent entre ceux qui admettent 
plusieurs idiomes types faisant leur apparition 
simultanee ou successive sur le globe, et ceux 
qui n’admettent qu’un idiome p£re de tous les 
autres, mais depuis disparu, perdu et qui prit nais- 
sance dans un des grands continents, Lemurie ou 
Atlantide, Reroutes depuis. Les occultistes admettent 
cette derni&re th^orie ou une approchante. Mais pour 
eux le langage etait en germe et combing suivant un 
plan pr^tabli avant Tapparition de Thomme, les 
sons devaient l’exprimer, des formes en cristalliser 
ou objectiver les radicaux, les n£gatifs en 6taient 
dans l’astral, des couleurs lumineuses devaient parler 
k celui qui etait Initi£, et enfin des rapports devaient 
exister non seulement entre son, lumifcre, couleur, 
forme, mais aussi entre le sens intime de la chose 


(i) Le Temple et la Jleitr , Soldi. 
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symbolis^e et les effets produits dans les differents 
plans. L’essence m£me du langage initial ytait Un, ce 
qui a fait dire k feliphas L£vi : <c Toute la science est 
dans un mot, et toute la force est dans un nom . » 

Ce Un, grAce k ses propriety et k ses qualitds inh£- 
rentes, s’est successivement d£doubl6 pour aboutir 
a la multiplicity, c’est-A-dire auxlangues di verses avec 
toutes les nuances de leurs mots. 

C’est du moins ainsi qu’on peut s’exprimer en lan- 
gage clair pour faire saisir fort imparfaitement ce 
qu’est cette langue non rev^l^e. Les mystiques sont 
plus obscurs, on peut du reste s’en convaincre. 

Boehme dit : « La reflexion faite, la volonty choisit les 
lettres, les combine et concrete la fantaisie en un mot 
qui reste d’abord int^rieur pour s’exprimer ensuite. » 
C’est d&espyrant k connaitre, car il continue par : 
« La langue de la nature est la racine de toutes les 
langues, elle n’est cependant pas reconnaissable dans 
la diversity des dialectes de la terre. Son alphahet est 
cachy dans la couleur noire , celle qui n’appartient pas 
k l’ychelle des couleurs, car elle est un mystfire incom- 
pris, et celui-l& seul connait cette langue a qui l’Esprit 
saint l’a revere.* ( My ster ium Pansophiceum. Incan- 
tations, Sydir.) 

Jamblique le Theosopheestdel’avis de Porphyre,il 
dit que : « Touchant le sens impynytrable de tels noms 
barbares, usitys dans les cyrymonies religieuses, ces 
noms, que leur antiquite rend obscurs , meritent 
toute notre vynyration ; ineffables et re vyiys d’En-Haut, 
ils se rapprochent davantage de la langue des dieux. » 
« Aussi ne faut-il pas s’ytonner de lire dans les gri- 
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moires et mSme dans certains rituels de haute 
th£urgie des mots et des phrases entteres qui sont 
rebelles k la sagacity des plus savants linguistes. » 
(Temple de Satan , de Gua'ita.) 

« Les membres sont pour ainsi dire l’alphabet de 
cette langue primitive, dont se servait Adam, et qui 
renferme tous les myst^res, ils sont la correspondance 
spirituelle de dons dont vous pouvez recevoir la reve- 
lation particultere si vous la demandez avec assez de 
ferveur. » 

◄< La langue divine, dit N V M est de quatre 
lettres, celles des productions intellectuelles ou tem- 
porelles est de 22 lettres. Les langues fausses chiffrees 
par 2 et 5 ont 1 10 lettres ; et s’il se produisait une 
noovelle prevarication, la langue intellectuelle aurait 
88 lettres. » (Saint-Martin, 7 able Nat. des rapp.) 

« La mystique permit la presence de Sophia par la 
revelation de la langue primitive ou mieux de l’al- 
phabet primitif, dont toutes les lettres sont des anges 
du Dieu vivant. » 

« Au point de vue historique, nous retrouvons cette 
initiation de la parole chez les Atlantes et chez les 
Indous ; Tinitiation formelle est de race noire, et I’inf- 
tiation numerate est christique... » 

Je mtetendrai done un peu sur les sons : 

« Le Pere etant TAbsolu se represente parle silence. 
'Le Fils est le son simple. L’Esprit est le rythme et 
^'accent. LeFilsstexprime par les voyelles et l’Esprit 
par les consonnes. Parmi les sept voyelles, de toute 
langue initiatiqiie, il en est une qui est plus particu- 
Iterement verbale, e’est le son O, on le retrouve dans 
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tous les noms sacr^s, et il constitue la vie de la langue 
h£brai*que et du Sanscrit. » 

« C’est en effet la sixteme lettre du premier alphabet 
et la racine dans la seconde du mot le plus myst^rieux 
Om (qui se prononce de cinquante-deux manieres) 
adm, ojw, owm, etc. (i et 2 ). 

Les plus anciennes langues connues sont le Sans- 
crit, le chinois, l’hebreu, le copte qui r^pondent aux 
quatre traditions. 

Papus nous dit (3) « quela verification par les clefs 
est presque inconnue et seulement des grands initios, 
de la reversibilite du Sanscrit en h£breu et de l’hebreu 
en chinois ». 

On a dil cependant s’en occuper fortement m£me 
enjdehorsde Toccultisme, et jeneciterai pourm£moire 
que : i° Julien (M 6 thode pour d£chiffrer et transcrire 
les noms sanscrits qui se rencontrent dans les livres 
chinois ( 4 ) ; 2 0 Un traits de Mystologie ( les Cherub .) 
par le chanoine de Nozeray avec traduction en chinois 
des noms hebreux. 

II y a doneeu une langue primitive, la version sym- 
bolique nous en a £te laiss^e par la « confusion des 
langues k la tour de Babel (5)'». Quelle est la langue 
connue qui s’en approche le plus ? Est-ce celle de la 
Chine, avec ses chroniques vieilles de plus de dix 
mille ans? Est-ce celle de l’Egypte, dont les traditions 


(1 et 2) S&iir, les Incantations. Om, c’est 1 'eau et le feu 
alchimiques polarises. 

( 3 ) Papus, TraiU des Sciences occultes . 

(4) A Paris, 1861. 

( 5 ) Une vraie tour de Babel a existe, mais post^rieure & celle 
en question. 
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se perdent dans la nuit des temps au point qu’on 
croyait que sa civilisation et ses antiques monu- 
ments avaient toujours existe dans la valtee du Nil et 
marquaientraurorederhumanit^.Or des travauxtres 
r£cents, les fouilles (i) de M. de Morgan viennent de 
mettre k jour dans cette nteme valine une quantite 
d'objets de ltepoque n<§olithique,assur£ment anterieurs 
avant tout monument frusite ou grav£. Encore des 
siecles k aj outer k Thistoire de cette terre antiquel 

Et M. Ledrain ne vient-il pas de refaire le diction- 
naire de la langue de l’ancienne Chaldee, de peuples 
qui vivaient il y a plus de 6000 ans, done bien avant 
les premiers «c Ricits de la Gen6se ». 

Quelques traits horizontaux et verticaux des trian- 
gles torment ltecriture primitive de cette langue que 
parlaient les peuples de la M&opotamie avant l’arrivfe 
des Semites (4500 k 2000 ans avant J&us-Christ). 

Ils furent les inspirateurs de leurs envahisseurs, les 
Juifs, les Ptteniciens, les Aranteens. Leur dieu Gal 
(£tre) devient El (Yahre). 

Ces traits et ces triangles ne sont-ils pas comme un 
lointain 6 cho d une Venture figurative plus ancienne 
dont il est parte dans les Prtcurseurs de Ninive par 
B. Dessault, ouvrage qui a servi k J.-H. Rosny pour 
son Xip^hus. Souvenirs d’une race disparue ou 
restes des traditions d’Stres &hdr£s qui ont pricidi la 
venue de rhomme, e’est bien le rdcit du rfcgne des 
formes, des fetres fiuidiques et lumineux commu- 


(i ) Revue encyclop4diaue , Larousse, 1900. L'£poque nioli - 
thique dans Pancienne tgypte , par Zaborowski. 
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niquant entre eux au moyen de signes geometriques 
qui apparaissent a leur volonte sur leur vaporeuse 
surface (i). 

Mais, gr&ce k ce besoin d’expansion coloniale qui 
envahit tous les peoples, gr&ce k la moisson de docu- 
ments scientifiques que Ton va recueillir au loin, la 
linguistique surtout est appetee k faire de grands 
progr^s. Un ouvrage d’un auteur des plus autorises, 
le g£n£ral Frey, /’ Annamite Mire des langues, jette un 
jour tout nouveau sur cette question (2). Cet erudit 
observateur, oebarquant au Tonkin, fut frappd du 
grand nombre de mots semblables existant dans le 
tonkinois et les langages du bassin du Niger, dans 
lequel il a fait de si remarquables campagnes. Ce fut 
un trait de lumi&re pour lui. II fouilla les idiomes de 
Textr^me Orient, les rapprocha de ceux de l’Afrique, 
les compara aux langues dites m&res, t&cha de 
d&ouvrir en s’appuyant sur les meilleurs auteurs ce 
qu’ils pouvaient contenir depressions primitives, 
prit pour bases les migrations de l'ancienne langue 
de la L^murie. II arriva aux conclusions sui- 
vantes : 

«c A la fin de Tepoque tertiaire, ainsi que les d£cou- 
vertes g^ologiques Font d^montre, l’espice humaine 


( 1 ) On lisait derni&rement dans la Lumtere (Une maison 
hantle) : « Les Esprits se sont souvent rend us visibles sous 
forme de boules lumineuses, s^pardment ou par groupe. L'en- 
semble repr&ente une grosse boule rouge et verte, entour^e 
d’une centaine d’autres petites boules. Chaque boule avait 
l'aspect d’une figure grossifcrement 6bauch£e mais bien vivante 
et grima^ante. * 

(a) Un jour je traiterai s£par6ment cette question. 
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avait d6\k irradid en tous sens, et des rejetons se 
montraient dans tous les continents et dans les 
grandes lies. Ces Emigrants avaient emportd avec eux 
les £l£ments de ce qui constitue le langage primitif 
dont la creation dut coincider avec la creation m&me, 
de la soci£t6, c’est-4-dire avec la formation des 
premiers groupes des premieres tribus. Les elements 
du premier langage ne devaient 6tre autres, k notre 
avis, que ceux qui ont servi k la formation de la 
langue annamite actuelle, nous en avons trouv£ les 
traces dans les radicaux des langues r£put£es les plus 
anciennes ou qui sont les plus dissemblables en appa- 
rence : celte, h6breu, ouolof, on les retrouverait sans 
doute dgalement dans toutes les autres langues du 
globe. » 

L’ouvrage, par des considerations trks judicieuses 
bashes surtout sur l’£tat monosyllabique de l’anna- 
mite, sur les langues derives auxquelles il a donne 
naissance, sur sa comparaison avec les idiomes de 
Madagascar (restes d’un ancien continent), arrive a 
d^montrer que Ton est en face des vestiges d’une 
langue ant&ieure aux langages de l’lnde. Comme le 
son nous occupe aussi au point de vue musical, les 
deux citations ci-aprts vont nous initier aux modifi- 
cations que peut subir une langue lorsqu’on y introduit 
des notes musicales, et n’oublions pas que nous 
sommes en presence de langues primitives. 

Afrique . — « En premier lieu, il n est pas inutile 
de retenir que les Mande possfcdent quelques vocables 
homonymes qui,suivant la note musicale particultere 
que Ton emploie dans leur prononciation, changent 
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de signification et peuvent ainsi exprimer deux, trois, 
ou mfeme un plus grand nombre d’id&s (i). » 

Asie. — « Dans les langues monosyllabiques de 
l’Asie orientale, cette circonstance est la base de la for- 
mation des langues. En annamite, par exemple, le 
nombre de monosyllabesestde 1.600 & 1.800. En sup- 
posant que la plupart de ces vocables soient affects 
de six tons (y compris le ton direct), on arrive k pos- 
s£der 6.000 k 7.000 mots usuels, nombre bien suffi- 
sant pour les besoins de la vie courante. » (G£n6ral 
Frey.) 

La langue mandarine tonkinoise differe de l’u- 
suelle; enfin le langage du theatre annamite est tou- 
jours accompagn£ d’intonationsmusicalespourchaque 
mot, intonations qui doivent £tre justes pour lui 
xlonner sa vraie valeur. Or, je l’ai d£ja dit dans cette 
-revue, dans le Sud de TAlg^rieonentend psalmodier, 
k certaines fetes, par de vieilles n^gresses, en un lan- 
gage qu’elles ne comprennent pas et qui se conserve 
par simple tradition, des chants qui sont sur le nfeme 
rythme que les chants tonkinois. 

L’intonation musicale a done dil jouer un rdle dans 
la langue primitive, et n’oublions pas aussi que les 
Mantrams sont accompagn^s d’intonations musicales 
invariables pour chacun. 

Les langues connues se divisent en : 

Langues monosyllabiques (chinois). Une racine 
unique, par exemple: grand, grandeur, £tre grand, 
grandement. 


(1) Capitaine Pidtri, les Frangais au Niger. 
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Langues touraniennes ou k racines agglutindes, 
donnent naissance k des mots reprlsentant des idees 
plus complexes. 

Langues a flexions. Certaines racines perdent tout 
sens propre et servent, en s’accolant a d’autres mots, k 
determiner le sens de relation. 

Et pour 6tre arrive k cette multiplicite, il a fallu 
une langue extra-terrestre, universelle comme base. 
Boehme, Jamblique, Sedir, Papus nous ont donne leur 
opinion sur ce sujet difficile, nous y ajouterons celle 
de Saint-Martin dans Des Erreurs et de la Verite. 

« Si Ton savait que la langue universelle demande 
pour prix de sa connaissance le sacrifice entier de 
la volonte de l’homme, si elle n’est intelligible qu ’k 
ceux qui se sont oublies eux-m&mes pour laisser agir 
compietement sur eux la loi de la cause active et intel- 
ligente qui doit gouverner fhomme comme toutl’uni- 
vers, on doit voir si elle peut £tre connue d’un grand 
nombre. » 

£a ne fait que confirmer la chose. 

Mais cependant descendant dans un plan qui nous 
est plus accessible, elle devient de lumineuse sonore, 
les deux manifestations se distinguent d’un c6t£ par 
la forme (cristallisation), de 1’autre par le signe sym- 
bole (alphabet). 

Les voyelles sont l’^me du langage, le colorent, en 
sont la mesure. 

Ces etudes de projection dans fastral, faites d’apr^s 
les melhodes que nous avons fait entrevoir, pourront 
faire retrouver en partie le langage initial. Les etudes 
linguistiques serviront de contrdle. 
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Mais dans chaque tradition, il est reste cependant 
quelque chose, sinon de la langue primitive, du 
moins de la liaison des sons racines aux id£es aux- 
quelles ils se rapportaient et aux formes qu’ont rev6- 
tues les caractSres graphiques qui servirent k enre- 
gistrer le verbe exprime. 

Pour Thdbreu, c’est dans l’etude de la kabbale 
que nous trouvons ces rapports. Je me h&te de dire 
d’abord que la liaison entre tous les rapports que peu- 
vent nous donner les travaux cabbalistiques et les 
formes lumineuses projet^es, ne semble encore don- 
ner aucun resultat bien connu et est chose a tenter, 
Ensuite la Kabbale n’apparut k Jerusalem que 3oo ans 
avant J.-C. Certains auteurs disent que la kabbale 
fut « plutdt inventee pour cacher un sens des choses 
que le « vrai sens primitif des choses » ( 1 ). Elle a pu 
servir k cacher, mais importee chez les Hebreux elle 
est r&ho des plus vieilles connaissances. Avec trente- 
deux voix merveilleuses de la sagesse qui sont les 
vingt-deux lettres de Talphabet hdbraique, toutes 
£man£es du Iod, et les dix nombres. 

Papus nous dit du reste dans son Tarot , vrai mo- 
nument sur les rcstes du langage primitif modifi£, 
« que Saint-Martin, Barrois, Court de Gibelin et sur- 
tout Fabre d’Olivet par des voies diflerentes sont 
arrives k d&iuire que Talphabet primitif se composait 
de seize signes qui ont donn£ lieu aux vingt-deux 
lettres h^braiques ». Le Tarot, representation de cet 
alphabet « par la combinaison de ses lames, permet k 


(i) La Kabbale littirale occidentale, Ch. Limousin. 
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l’Initi£ laborieux de dechiffrer sans aucun livre tous 
les signes de T Uni vers ». 

Le voyant, qui est en trance, voit les doubles des 
signes represent^ par les lames (cartes) du Tarot, et 
suivant leur combi nai son arrive k dechiffrer le passe 
ou l’avenir, chaque chose projetant un reflet sur le 
plan astral et tout £tant inscrit sur le grand serpent 
astral en caractires ineffa^ables (i). Lc Livre de 
l’Ange du Jugement dernier des chr^tiens ? 

Tidianeuq. 

(A suivre ). 


( 1 ) Les Mirages err ants. 



J. - v 
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Vocabnlaire de la Tenninologie 

DE JACOB BCEHME 


Le petit travail qu’on va lire n’est pas un lexique 
complet des termes qu’emploie le c6I£bre th^ophilo- 
sophe teutonique. J’ai voulu simplement r^sumer en 
quelques lignes pour chaque mot le sens qu’il faut at- 
tribuer aux expressions rares, inconnues ou inusit^es 
qui fourmillent dans Toeuvre touffue de ce grand illu- 
ming. On ne trouvera done point ici une exposition 
de son syst&me, mais un simple instrument de tra- 
vail pour ceux qui veulent se donner la peine de Y6tu- 
dier; e’est une tentative faite pour rem&iier k cette 
luxuriance de mots et damages qui, jointes k l’ar- 
chaisme du langage, d£couragent, en France, beau- 
coup d’esprits capables de comprendre cette majes- 
tueuse synthase. 

• A 

i 

A. Dans la langue de la nature, cette lettre represente 
le d&ir de l’&ernelle volontd tendant a sortir d’elle- 
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mime pour manifester quelque chose; elle n’a pas de 
quality et les renferme toutes. 

Abime. Demeure de l’unite divine, le Rien etemel, 
c’est-i-dire ce qui n’estaucune chose particuli^re. 

Adonai. Voici k quoi correspond ce nom hiero- 
glyphique : 


AD 

— P6re — 

Volontd 

— IE 

O 

— Fils — 

D6sir 

— HO 

N 

— Esprit — 

Science 

— VAH 

A 

— Puissance — 

Parole 

— Vie 

I 

— Couleurs — 

Sagesse 

— Vertu 


C’est le mouvement propre de rdternelle et inson- 
dable unite. 

JE ther. Chaque chose a son ether, c’est-&-dire son 
principe imaginatif, qui fut cette chose avant qu’elle 
n’ait requ sa forme. 

Alchimie. Boehme n’en parle que selon son illumi- 
nation. Voyeztout le Signatura rerum . 

Aquaster. C’est la matrice de l’eiement eau, qui pro- 
duit le cdte fdminin dans les creatures; l’aquaster ce- 
leste est l’essence de la terre celeste ou de l’&ement 
saint. 

Archie ou S6parateur. C’est le Mercure ign6 ou le 
Verbe exteriorise dans toute chose, l’agent par lequel 
les £tres sont formas; il determine avant tout leur es- 
prit; de lui viennent les quatre elements. 

Astral. Les vertus des corps sideres s’entremSlent 
dans l’espace; celles d’entr’elles qui peuvent se com- 
biner se substantialisent par cette combinaison (voyez 
Formes de la Nature , le son) et donnent deux pro- 
duits : l’un, corps spirituel ou astral, et l’autre, corps 
materiel ou eiementaire ou physique. Ainsi l’as- 
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tral est partout; le soleil estson centre g^ndrateur ; il 
est lui-m£me l’4me du monde. Son point de perfec- 
tion est l’£l£ment un, fixe et celeste. 

Amour. C’est le coeur de Dieu, son verbe, les noms 
Jesus et Jehovah ; dans l’homme, c’est la demeure de 
Dieu; dans la creation, c’est la cinquteme forme de la 
nature. C’est enfin le moyen, le but et le proc£d6 de 
notre r£g£n£ration et de celle du monde entier. 

Ame. L’&me de l’homme est, d’aprSs Boehme, le feu 
central kernel de la volont£ propre : elle est done le 
premier principe; elle est le resume des trois mondes, 
poss&de en spirituel les sept formes de la nature, elle 
est immortelle et plus haute que les anges. L’esprit de 
lAme est l a lumi&re centrale ou Temple de Dieu. 
L’dme a un corps dans le monde de la lumi&re, 
c’est l’£16mentpur; elle a un corps astral selon le spi- 
ritus mundi , et un corps physique. Elle est localisfe 
dans le coeur; lecerveau est son organe, la Teinture du 
corps est son corps; le sang est sa maison. 

C 

C6ne. Le corps du Christ est partout ; la c$ne 6van- 
g&ique est done le symbole de la c&ne spirituelle qui 
se reproduit chaque fois qu’un homme r6g6ntr6 se 
nourrit de la volont£ de Dieu, c’est-&-dire de la chair 
et du sang du Christ. Ce corps sacr£ devient le corps 
nouveau du disciple qui revSt son 4me lorsqu’elle 
r^siste au feu de la Col&re; c’est l’dme qui mange la 
chair et qui boit le sang du Christ et qui fabrique 
ainsi, avec la cooperation de la Trinity, la Vierge 

5 
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Sophia. La lumi&re spirituelle comme la lumi&re ma* 
terielle est un agent cTexpansion ; en se donnaat au- 
tour de soi elle donne en m£me temps ce dont elle se 
compose, c’est-&-dire sa vie et son essence; etcomme 
elle se donne indifftremment k tout ce qui Pentoure 
(c’est-4-dire, selon le langage de Boehme, k P&ement 
temp6ri ou harmonie), elle rlcup&reincessamment ce 
qu’elle expense ; prenant ceci dans le spirituel, et le 
r&lisant dans le materiel, nous arriverons k com- 
prendre le grand myst&re de Palimentation spirituelle. 
La foi du communiant saisit I’kme du Christ, sa 
bouche intlrieure saisit son corps et son sang, sa 
bouche ext^rieure saisit le pain et le vin. 

Convoitise. (V. desir, formes) e’est Pattraction ; 
sa m£re est la volont6, elle peut £tre double: ou dans 
la lumi&re ou dans les t£n£bres, elle peut venir de 
Dieu ou d’une creature ; dans tous les cas elle est un 
Fiat. Son action est saturnienne, son moyen est 
magn6tique ; son objet est un enfantement dans 
quelque monde que cela soit. 

Ceremonies extOrieures sont, en quelque sorte, des 
moyens mn&notechniques ; lorsque le Saint-Esprit 
ne les vivifie pas, elles sont antichristiques. 

Constellation. C’est Paspect des Voiles ou mieux le 
schema des influences invisibles ; il y en a une 
externe, dans le Spiritus Mundi , et une interne, pour 
les Ames. 

Corps du Christ: compost du mime £16ment pur 
dont est fait le soleil. 

Cagastrum. Le feu ext£rieur de la gyration, le 
centre de la Nature. 
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Centres. II y a un centre qui est Dieuen soi. Quand 
Bieu se proposede creer, il y a un premier centre qui 
est soti Verbe, un second qui est le Verbe prononce 
ou Sagesse, un troisiime qui est le Verbe Fiat. — Les 
centres de la Nature sont ses sept formes distinguies 
en centres ign& et lumineux. Le centre de l’homme 
c’est la vie iga£e de l’&me. Tous les centres contien- 
nent la pierre des Sages. 

Chaos. C’est toujours un abime, un mysierium 
magnum . En Dieu, c’est Dieu m&me comme essence 
des essences ; dans la creation, c’est l’oeil de l’&erniti; 
le disir vers la nature, le Verbe parlant ; c’est enfin 
la racine. de la Nature, ou la septiime forme de la 
generation criaturelle. 

Ciel. C’est le royaume de la joie ; il se trouve enfcre 
le paradis et l’enfer, il est partout jusqu’au jour du 
jugement. Il comprend la Teinture, le Mercure igm6, 
la Matrice iternelle. Il y a un ciel extirieur qui est 
le ciel etoiie, et un ciel intirieur qui est la septiime 
forme, le corps de Dieu; l’iliment saint; il produit 
des plantes et des animaux; enfin iJ se ripercute 
dans Time de l’homme ; mais Ik comme partout ilest 
le risultat de l’expansion de 1’amour. 

Colire. C’est celui des trois mondes ou des trois 
principes qui engendre les quatre premieres formes 
de la Nature ; il correspond k Dieu le Pere et se 
trouve par consequent au centre de toutes les cul- 
tures, dans lesquelles il combat 1 ’amour. Dans 1’homme 
c’est 1’enfer, le Dragon ; il se nourrit du pichi. 

Corps. D’une tafon generate, c’est la signature.de 
l’esprit. Le corps de Dieu est a la fois le Saint Ternaire, 


Digitized by L^ooQle 



68 


LI INITIATION 


T&iment pur et ce monde. Le corps de I’homme est 
le fils de toute la nature ; son corps exterieur est le 
mysterium du 3* principe; son corps intlrieur nouveau 
est le mysterium du 2 ® principe ; entre les deux est le 
corps sid£rique. Les autres creatures de ce monde pos- 
s&dent un corps physique et un corps astral. 

E 

Enter. C’est une prison construite par le diable, 
c’est-A-dire par la chflte de Lucifer, qui comprend les 
quatre premieres formes de la nature; sa vie est la 
colSre, c’est le centre du monde visible; son fondement 
est le dragon ou Satan. II s’interp£n£tre dans ce 
monde (le 3 e ) avec le del, par consequent se trouve 
partout et surtout dans r&me de Thomme. II a des 
creatures, des habitants, des v^g&aux et des fruits. 

Esprit. Toute volonte s’exaltant produit un esprit; 
on distingue le Saint-Esprit, resprit de ce monde et 
les esprits de toutes les creatures. Le Saint-Esprit est 
le souffle d’amour qui relie le P&re au Fils; il n’est 
compris parl’homme qu’apr^s la regeneration; il des- 
cend en nous par la douceur et Thumilite, et construit 
son temple dans notre &me. Le Spiritus Mundi est l'es- 
prit des etoiles, Pastral, I’&me du monde; c’est la res- 
semblance de TEsprit-Saint dans le 3 e principe dont 
il est la vie; il tend vers la Teinture et vers Tfiiem en 
saint. — Enfin il est des esprits eiementaires et as- 
traux dans les creatures, qui nesontni saints ni ker- 
nels. Il ne fautpas les confondre avec les essences e 
avec les &mes. 
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Eden. Cetait en quelque sorte le Paradis sur la terre ; 
avant five, Adam habitait le Paradis dans le Ciel ; 
apris, il lui fut donng l’fiden sur cette terre : cet Eden 
est d’ailleurs interpgndtrg par les forces celestes; c’est 
la chflte de Lucifer qui avait dgterming l’Eden, sans 
quoi la terre enttere aurait 6t6 un paradis. 

Egoisme, appete aussi Propria, Soi-isme : c’est 
une image du diable ; il constitue le tourment des 
damnes et c’est le chemin le plus court du demon k 
notre kme. 

figments. Ils ont une m£re fixe cachge en eux et 
dans laquelle ils aspirent k rentrer ; ils sont produits 
par Taction des quatre premieres formes de la Nature 
(V. Formes ) ; ils sont habites par des esprits, et les 
diables agissent par eux; ils sont un lieu de combat 
et produisent par suite la maladieet la mort; ils sont 
le corps des choses, ils cachent le corps astral, lequel 
renferme la quintessence ; celle-ci contient laTeinture 
ok les deux feux centraux sont conjoints. Au-dessus, 
il n’y a que Dieu. 

Element saint. Il remplit le Ciel; il en est la cor- 
pordtg, la terre ; c’est le corps de la Vierge, le Saint 
Ternaire, le Paradis, le principe du corps du Christ, 
TUniversel ou Teinture; il formait le corps d’Adam. 
C’est une essence spirituelle qui se coagule autour du 
Verbe crdateur ; le mouvement de la creation en divise 
les quatre qualitgs. — Void comment il est produit. 
La vie divine produit la vie angdique, l’dme desanges ; 
cette kme ou ces kmes se construisent des corps, qui 
sont comme l’huiledont s’alimentent leurs feux; cette 
huile produit l’Etement saint, et cet Element contient 
la terre celeste ou 1’aliment du Paradis. 
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Eas. C’est la vie de la septiime forme, sensible, ve- 
g&ante, le verbe prononc£, qui se prononce, se forme 
et se coagule de nouveau dans la croissance. C’est le 
verdoiement. 

Essence. Void quelle est la g£n£ration de l’Essence 
dans le monde divin : (V. ce mot.) 

La science £ternelle attire en soi la volont£ du Pfcre, 
constitue un centre dans le Tern aire divin et lexprirae 
par un verbe. Cette verbalisation est une separation, 
une individualisation, qui desire se concevoir elle- 
m6me; c’est cette conception qui est l’essence. Ce pro- 
ems se r£p£te dans tous les plans. Par suite le Fils est k 
lui-mSme sa propre essence ; en Thom me, la volonte 
et le ddsir sont deux essences eternelles, qui produi- 
sent la vie psvchique ; il y a des essences dans les 
etoiles, les elements et les enfers. 

E vest rum. Courant astral de reaction provoque par 
une ime humaine ou autre. 

F 

Feu. II y en a une grande quantite. Celui du pre- 
mier principe est le feu interne, sombre, froid et coie- 
rique ou infernal : il est compris dans la quatrteme 
forme de la nature ; il resulte de l’angoisse dans toute 
matrice ; il est magique et eternel. Le feu du second 
principe est la lumi&re et l’amour, la cinqui£me forme 
.de la nature ; c’est le feu du sacrifice ; il transmue le 
;feu col£rique et r6gen£re l’homme. Lefeu&dmentaire 
ou du troisteme principe comprend tous les feux ma- 
t^riels. Dans tous ces feux habitent des creatures. 
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Fiat est le verbe cr£ateur ; il s^pare les formes et 
agit par le desir et par la lumi&reessentielle. 

Formes de la nature, ou qualitds ou proprietes ou 
noms sont au nombre de sept;chacune d'elles est 
une appetence et engendre les six autres. La premiere 
est le ddsir attractif qui produit l’amertume ; r^agis- 
sant Tune sur Pautre et cherchant k echapper Tune k 
Pautre, elles engendrent Pangoisse rotatoire. Ce sont le 
soufre, le mercure et le sel ; leur mouvement produit 
l’edair du feu (4®) qui,lorsqu’il trouve son aliment, pro- 
duitla lumi&re ( 5 e ); celle-ci en se r^pandant produit le 
son (6 e ) ou la forme comprehensible; et toutes les six 
forment Pessence (7®). Elles correspondent respective- 
ment ou expriment Paction de Saturne sur la Lune, de 
Mercure sur Jupiter, de Mars sur Venus, du Soleil, de 
Venus sur Mars, de Mercure sur Jupiter etde la Lune 
sur Saturne. Les trois derni&res formes sont le 2 e prin- 
cipe, le Fils., On peut dire aussi que le P6re produit 
la premiere et la derntere forme; le Fils, la secondeet 
la sixi^me ; PEsprit, la troisi£me et la cinquieme. Le 
Feu est le s£parateur ou r^soluteur. 

Fureur est la racine de toutes choses, Paliment du 
Diable et le principe de tout mouvement. V. Colire. 


G 


Generation que Saint-Martin traduit par engendre - 
menf est multiple. II y a une generation int^rieure-de 
Dieu qui est incomprehensible, et une generation 
exterieure qui est la septuple forme de la Nature. 

Ce monde poss&le une triple generation : exterieure, 


Digitized by V 


l’initiation 


72 

astrale et intdrieure ; son principe et sa fin est l’lther. 
La g£n£ration de l’homme est analogue; l’homme 
apporte l’dme, et la femme resprit; dans le sein de la 
m£re commencent d€\k des combats, et le Christ des- 
cend d£j£ au secours de l’dme del’enfant. 

H 

Huile disigne la force de la Teinturechez les Stres 
des trois mondes; elle est g6n6r€e par la combustion 
de la Teinture qui se brtile elle-mfeme sans se dimi- 
nuer. 


I 

Iehovah ou Tetragrammaton est le soutiende toute 
parole. le est le P6re; Ho, le fils ; Vah , Tesprit; c’est 
Dieu omnipresent, et J&us est sa force ; c’est le fon- 
dement de la magie et de la cabale. 

master. C’est le commencement de la Nature, 
I’etat k demi paradisiaque de l’essence divine hors de 
la Nature se compactant pour devenir une Nature. 
C’est le /faf t£n£breux; c’est la terredansla gyration 
du troisiSme principe, la forme s£v£re. 

Imagination. A son principe dans la pretni&re 
forme, dans le d£sir;et elle se pro page jusqu’&la qua- 
triSme, le feu, par qui elle devient spirituelle : 1A elle 
peut k son grd retourner dans sa m£re t£n£breuse ou 
mourir pour renaftre dans la lumi&re ; ainsi Ik ou 
l’homme met son imagination, Ik il se trouve; elle 
est le medium de tout progr&s ou de toute chtite. 
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Impression. C’est le rdsultat de la Convoitise (v. ce 
mot). 

Inqualifier. C’est le mouvement par lequel une 
force entre dans un organisme, le vivifie et en sort : 
telle est la fonction respiratoire; mais elle s’&end k 
tous les plans et & toutes les forces. 

limbus. D£signe la matrice de la forme ign£e, 
comme l’Aquaster est la matrice de la forme aqueuse; 
dans le monde physique, c’est le principe des Stres 
m&les; c’est dans Pastral, celui des dtoiles; dans 
lament pur, c’est le Paradis; et en Dieu, le limbus 
de la Teinture celeste estPhomme r£g£n£r£. 

La agues. II y a cinq alphabets principaux : celui 
de la nature, l’h£bra‘ique, le grec, le latin et celui de 
resprit. 

Limus. Est la terre rouge de la Gen£se; il est ce- 
leste et terrestre. Le Limus celeste est PEnsdu Verbe 
du Seigneur, par qui le nom de Jesus s’est incarn£; 
le terrestre estl’Ens du Serpent, sur lequel est l’dpee 
de Cherub ; il doit ressusciter de la mort. 

M 

Hagia. Sort du P£re et est congue par le d&ir ; elle 
est divine ou diabolique ; sa forme principe est la 
trinity divine r£v£l£e dans la 6 e forme. Appliqude au 
3 e principe, elle peut en changer les formes; mais 
l’homme ne connalt pas la force magique quj reside 
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dans son lme et qu’il peut rlaliser par .des plan tes et 
des animaux. La magie naturelle fut la magie des 
sages paiens; ils ne purent arriver jusqu’a Dieu. 

Ma trice. Est triple : celle du feu, celle de la lu- 
mi£re et celle de ce monde. La premiere est, au Para- 
dis, cach£e en Dieu ; elle est la prison des diables ; 
elle s£pare toutes choses lorsqu’elle arrive k l’engen- 
drement ; d’elle viennent les maux et toutes les crea- 
tures imparfaites de ce monde. La deuxi£me matrice 
appartient au 2 * principe ; elle est l’amour d’od 
viennent les 4mes, les anges et par qui passe TEsprit 
Saint; elle a cr& le ciel etoiie. Entre ces deux ma- 
trices passe un ddsir constant de reunion. — La ma- 
ture de ce monde comprend les deux autres ; c’est le 
ciel astral, car matrice et ciel sont la m£me chose. 

Magnet. C’est ia convoitise essentielle de la nature. 

Mens reside dans 1’Ens comme T4me exprime par 
le corps le mot mental du mot ental. Cest Teau spi- 
rituelle dont la force est la plus haute teinture. 

Mercure. Le Mercure interieur est le Verbe que le 
Pfcre exprime dans Tignition de sa lumi&re; il est le 
son, la musique des Anges ; le Mercure exterieur est un 
feu froid et chaud, une eau s6che, un s£parateur, une 
archie, lartisan de la nature physique ; c'est done en 
lui que reside l’arcane de l’alchimiste ; c’est alors un 
poison, et pluslepoison est violent, plus le baume qu’on 
en peut extraire est pur. Le feu est la bouche de 1-Es- 
sence, la lumWreenest le^souffle, etleson ou Mercure 
en est la parole. 

.Mesch, dans la langue de la nature est la terfe 
rouge, Ie>Limus de tous les fttres. 1 . 
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Mineraux sont des m£taux non fixds. 

Mondes. II faut bien noter qu’ils s’inierp6n£trent. 
Lorsquele Verbe sort du P£re, il produit quelque 
chose, du sensible, une division, qui comprend les 
quatre premieres formes de la nature ; puis une ex- 
pansion, un rayonnement qui est le monde de la lu- 
mi6re, comprenant les trois derni&res formes ; cesdeux 
mondes sont coeternels ; leurs reactions produisent les 
£tres temporels qui constituent le troisifcme monde, le 
monde 61£mentaire ou physique, ou materiel. C’est 
pourquoi ce dernier est une image de Peternit£. Les 
min^rauxsont une correspondence dupremiermonde, 
les vegdtaux du deuxi£me, lesanimaux le reprdsentent 
-hii'-mfeme, et Phomme est destine a £tre son Dieu. 

Humie. Cest un corps balsamique, immuabJe et 
incorruptible. Tel dtait le corps du Sauveur. 

Mysteres. Le myst&re de ce monde est notre corps 
actuel ; le mystere du monde de PAmour est le corps 
de gloire ; Pame est le mystere de Dieu le P&re ; le 
royaume de Dieu en nous est le mystere spirituel. II y 
en a encore d’autres, mais les deux kernels sontcelui 
de PAmour et celui de la Cotere. Le principe de tous 
les mysteres est le Mysterium magnum qui se trouve 
partout,dans la terre comme dans Phomme. Son Ens 
est le Spiritus Mundi; il est eternel et produit les deux 
opposes que nous venons de nommer. 


-N 


'Nature. Il y a une Nature dternelle qui' est Pop6ra- 
tionndes sept sources spirituelles en formes et qui 1 est 
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la m£re des trois principes. La Nature temporelle est 
notre monde physique qui est appell d’ailleurs k se 
fondre dans la nature £ternelle apr£s le Jugement 
dernier. 

Ndcrolice, le monde tlnlbreux ou plutdt les trois 
premieres formes. 

NfcrCmantice, l’esprit du Feu. 

lftant ou Rien est Dieu opposd aux creatures qui 
toutes sont quelque chose, en ce sens que Dieu n’est 
ni ceci ni cela, qu’il est inconcevable, avant le com- 
mencement de quoi que ce soit. 

Nigromantia. Magie noire, thaumaturgiedel’Enfer. 

Noces de l’Agneau. Union del’&me etdu Verbe par 
le moyen de Sophia ; elles doivent 6tre cdtebrdes dans 
les trois principes. 


P 

Phantaisie. C’est la volont£ de tout centre dlsirant 
la vie ignle. Elle appartient done aux enfers; Lu- 
cifer est son prince. 

Principes. V. Mondes. — Dans notre monde, ils 
s’appellent Sel, Soufre et Mercure; ils sont pervertis. 

Q L 


Qualitis. V. Formes. 

Quintessence. C'est la racine des quatre 61£ments, 
ou 41£ment pur; sa couleur est le blanc, elle est par- 
tout parce qu’elle est l’Ens du Verbe de la creation ; 
elle reside dans 1’huile de l’esprit du soufre, et contient 
la teinture. Enfin c’est l’Ens du feu et de la lumtere. 
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R 

Regime. Celui du del est triple; chacune d e ses par 
ties est soumise k l’une des trois personnes divines ; 
ses chefs sont Michel, Raphael et Gabriel. Celui de la 
terre est corrompu ; Nimrod est son protagoniste. 
Enfin le regime spirituel de l’homme reside dans 
l’humilit£. 

Roues. C’est le mouvement des sept formes qui tour- 
nent les unes dans les autres. 

S 

Salitter ou Salniter est divin ou terrestre, selon 
qu'il est la force des sept sources-esprits en Dieu ou 
dans la nature; ce dernier est la demeure du diable; 
c’est sur cette terre le Saturne des sage$. 

Scienz. Est la volont6 £temelle sortant de l’abime. 
Dans l’amour, c’est la connaissance dans le feu, c’est 
la science diabolique. 

Sel. C’estla premi&redes sept formes, par consequent 
la premiere mati&re de notre monde ; c’est le principe 
de toute corpordte, dans tous les mondes. 

Soufre. Est la deuxteme forme, il est universel 
comme le sel et le mercure; il est le feu central agis- 
sant dans les creatures k l’image de Dieu le P£re. 

Sophia. N’est pas la Vierge Marie, mais s’est in- 
carn£e en elle, elle est l’esprit de lament pur, le mi- 
roir de Dieu, la force de la teinture, l’amour essentiel, 
l’oeil dont l’&lal d^fie toute description. Elle habite 
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partout, son dpoux est r&me de Thomme, elle corpo 
rise toutes les productions celestes, elle est le grand 
sabbat, le voile translucide au travers duquel nous 
pouvons apercevoir Dieu. 


T 


T6n6bres. Sont la demeure du feufroid desdiables, 
leur feu est glac£ jusqu’i ce qu’elles atteignent Tan- 
goisse. Elies d&irent la lumiere sans pouvoir la pos- 
s&ler que dans le myst^re de la r£g£n£ratk>n‘ i de 
Thomme. 

Teinture. Son principe est le feu, et son corps est 
la lumiere. Elle reside dans les trois principes de 1’es- 
sence divine, ainsi que dans ce monde. lei elle est 
double, masculine ou feminine, ign£e ou lumineuse; 
il y en a une dans l’homme et une dans chacun des 
trois rignes; son mouvement est lament pur, elle 
est dans la 'nature septuple ce que Tesprit est dans la 
Sainte-Trinity. Elle habite entre les trois mondes; son 
nom est indicible, elle est leparfum, la splendeur, la 
suavity. Son emploi est indispensable dans les arts 
occultes, et plus elle est noble, plus eldest profond^- 
ment cach^e. 

Turba ou Turba Magna . Est en quelque sorte une 
huitfeme forme qui reside dans la multiplicity des vo- 
lontys. Elle est le regime de la fureur ou Tatelier du 
diable, et ne sera consum^e que par le deluge de feu. 

V 

Vie; Toute. vie est un feu, ouune teinture sortant 
d’unfeu. Ainsi. Je Fils.est la vie du Pere; Thuile du 
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sel; du soufre et da Mercure, en brdlaxat; constitueia> 
vie de la lumtere: 

Chaque mystdre poss&de une doable vie : I’uaespi- 
rituellei Pautre essentielle ou naturelle: En: outre, 
dans les creatures, la vie est v£g6tative; sensuelle. et 
mercurielle ou comprehensive. La vie masculine a 
une teinture composde de Soleil et de Mars, et celle 
de la vie feminine comprend Vdnus et Mercure. 

Vierge Celeste. Estcontemporainede laSainte-Tri- 
nite qu’elle rend comprehensible a P&me. V. Sophia . 


Terminons ce petit travail par quelques conside- 
rants. — Jacob Boehme ne merite pas la double repu- 
tation qu’on lui a faite: de folie incomprehensible ou 
de sublimite absolue. Lorsqu’on se donne la peine 
d’apprendre sa langue, d’eiaguer les redondances, les 
repetitions, les tournures de style embarrassees, il de- 
vient clair, profond, lumineux ; le comte de Divonne 
Fa bien montre lorsqu’il a ecrit ces pages si substan- 
tielles que Guaita a remises au jour(i).Mais, pas plus 
qu’aucun homme il n’a la verite unique, la science 
totale. Son oeuvre grandiose offre aux esprits erudits 
retonnant rappel de Pancienne theosophie brahma- 
nique : mais il se tient constamment, pour employer 
une expression de Kabbale, dans la sphere de Ma . Il a 
vu des choses effrayantes de profondeur, et, merveille 
encore plus rare, il a conserve Phumilit6 christique ; 


(i) LaVoie de la Science divine . 
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nous nous considerons, avec bien plus de motifs que 
Saint-Martin, comme indigne de d£nouer le cordon 
de sa chaussure ; mais nous voulons simplement rap- 
peler que Taliment qu’il ofFre n’est pas bon pour tous 
et que son elixir n’est pas le seul qui puisse procurer 
£ rhomme l’immortalit^ celeste. 

Sedir. 
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Les examens de l'Ecole pour le premier degrd ont eu 
lieu le jeudi 1 1 juillet. Six eifcves ont 6te re£us apr£s un 
examen des plus brillants, a tel point que les trois premiers 
ont obtenu des dipldmes d*honneur. Les examinateurs 
etaient quatre des professeurs de l’Ecole : MM. D r Rozier, 
Sedir, Phaneg et Papus. M. Phaneg a £te nomme docteur 
en hermetisme k la suite du succfcs de son cours de cette 
annee. 

Voir k la page suivante un tableau indiquant les ques- 
tions posees. Nos lecteurs se rendront ainsi compte des 
travaux des eifcves regus et du caractfcre des examens. 

Voici d’autre part, le programme des matures deman- 
dees k chaque examen. 

BaccalaurAat 

Kliments d'hibreu. — Lettres points-voyelles. Lecture. 

Constitution de Vhomme . — Les trois corps, les trois 
Ames, les quatre temperaments. Biologie invisible des lois 
morales. 

Clairvoyance . — Psychometric theorique et pratique. 

Prophitie. — Nostradamus. 

Histoire . — Les premiers magnetiseurs. Thomas Mar- 
tin. Catherine Emmerich. Vintras. 


Licence 

Kliments de Sanscrit . — Lettres. Radicaux. Lecture. 
Ksotirisme indou . — Le Dharma. Le Karma. Brahma. 
Vishnu Les avatars. Shiva, ses murtis. 

Tradition occidental. — Creation de 1’ Uni vers et de 
l’Homme. L’Invisible. Magnetisme, Spiritisme. Le culte 
catholique. 

Les Kvangiles. — Leur histoire. Le culte primitif. 
Ecrit 

ThAse au choix du candidat. 
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Dans le Moniteur des itudes psychiques, M. Paul Fesch 
publie une etude trfcs documents sur la mediumnit6 de 
M me Fonvielle, etude dont nous ddtachons les conclusions 
parues dans le numSro du 5 juillet 1901 : 

« Nous avons dej4 pu, par ce qui precede, nous faire 
une idde de quelques particularity de la methode de Julia. 

« Elle n’a pas la science infuse, elle voit, et la vision 
lui fournit la connaissance. Parfois elle demande qu’on 
la conduise a l’endroit, qu’on la mette aupres des per- 
sonnes dont il s’agit ; d’autres fois elle a per$u votre 
pens^e, ou s’est empale du fluide et elle-m^me se trans- 
porte. Cela fait, elle voit immddiatement et vous pose 
presque invariablement cette question: € Est-ce bien cela ? 
Vois si c’est cette personne. » Des que vous avez repondu 
affirmativement, elle marche d’elle-m6me. 

« Se trompe-t-elle ? Non, quand on a bien soin de ne pas 
vouloir la faire volontairement tomber dans l’erreur. Si sa 
reponse ne vous paratt pas conform^ k la stricte v6rit6, ne 
vous hAtez pas de conclure; mais plut6t examinez bien 
vous-meme si vos renseignements sont exacts. Presque 
toujours, vous trouverez que Julia a raison. Laissez-la 
parler sans vouloir lui imposer absolument votre maniere 
de voir; sinon Julia est faible, elle ne veut faire de 
peine a personne, elle s’arrangera de fa^onA vous fairejcroire 
qu’elle pense comrae vous : les £v£nements vous donne- 
Tonttort, vous en accuserez Julia, alors que vous seul etes 
en defaut. 

« Ajoutons que souvent nous lui demandons plus qu’elle 
ne peut donner. L’homme est ainsi fait; il n’a pas plus tdt 
pose la cause qu’il veut voir Teffet, alors mAme que r6gu- 
liArement Teffet ne doit se produire qu’A longue dchdance. 
Julia n’a pas de pretention de faire des miracles : elle aide, 
elle protege, mais ne change pas, de fa^on brusque et vio- 
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lcnte, le cours ordinaire des choses. On l’a vue modifier 
des esprits ou des 6v6nements, mais peu k peu, de telle 
sorte que la liberty humaine n’en soit pas froiss£e ou 
amoindrie. 

« Une affaire importante est-elle en jeu ? S’agit-il d’une 
maladie, de questions commerciale, juridique ou finan- 
cifcre ? Vous serez etonne de l’entendre discuter, comme 
un vieux procureur, diss6quer ie corps humain avec Pha- 
bilete d’un chirurgien expert, etc. Qu’est-il done advenu ? 
D’oCi provient ce changement ? Julia ne fera pas difficult^ 
de vous l’avouer elle-mdme ! Ignorant les choses, elle fait 
appel k d'autres esprits qui furent dans leur existence mor- 
telle k m6me d’6tudier et de posseder ces sciences, de 
sorte qu’elle-mfime, qui vous induit ou vous conseille, 
est, momentan^ment, instruite, inspire par d’autres. Je 
vous avouerai que ce ne fut pas pour moi petite stupefac- 
tion, certain jour, de Pentendre discuter avec un de mes 
anciens eieves, aujourd’hui principal d’avoue, une diffi- 
cile affaire de liquidation ; avec un autre la question de 
saisie-arr£t, ou les usages de la Caisse des D6p6ts et Con- 
signations . 

« Je m’arrfite, quoique Ie sujet ne soit pas 6puis6, et que 
tous ces faits fassent naitre une foule de reflexions. 

« Nous ne voulons aujourjd’hui, que regarder, noter 
accumuler les faits. Nous les discuterons plus tard. » 

Paul Fesch. 

M. Saturninus, notre redacteur, poursuit ses etudes sur les 
voyantes. II nous demande de dire qu’il partage, au sujet 
de Julia, les idees de notre confrere Gpton Mery. Quant k 
nous, plus nous etudions la mediumnite de Lay 
Fonvielle, plus nous sommes interesses par la precision des 
resultats obtenus. Nous sommes dernierement parvenus a 
faire impressionner par le medium deux plaques photogra- 
phiques enfermees dans des chassis metalliques. Un 
des chassis a ete tenu en pleine lumiere par le medium 
pendant une minute ; l’autre est reste chez moi et a et6 
ainsi impressionne k plusieurs kilometres de distance . Nous 
allons poursuivre, en commission, ces etudes de psycho- 
physique. 

Papus. 
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Nous avons adress£ la lettre suivante k M. Gaston M6ry, 
directeur de VtHcho du Merveilleux : 

Monsieur, 

Je tiens k protester, avec la plus grande £nergie et la 
plus vive indignation, en mon nom personnel, comme 
t£moin oculaire, et au nom de la Redaction de la Revue Spi- 
rite et du Spiritualisme moderne> revues qui ont 6clair6 
tout recemment le public sur le cas de M me Rothe, contre 
Particle paru dans I'flcho du Merveilleux du i5 de ce 
mois, et intitule : Un faux Medium demasqu6,Anna Rot he. 

Le titre seul de cet article, sans parler de son contenu, 
dont je dirai quelques mots tout k I’heure, semble calculi 
pour faire entendre que M me Rothe we/jf d’etre d£masqu6e, 
ce qui est exactement le contraire de la v£rit£. Comme 
tous les mediums elle a 6t6 en butte a la persecution et k 
la calomnie, mais il n’est pas Equitable de rendre k son 
egard un jugement definitif sur la seule lecture de libelles 
diffamatoires, redigSs par la haine et Fignorance, et dont 
il a ete fait justice k maintes reprises, sans mettre sous les 
yeux du public le resultat de Fenqufite de ceux qui ontvu , 
et, apres examen approfondi, se portent garants de la 
sincerite des manifestations auxquelles ils ont assiste. 
D’ailleurs, ceux qui se sont livres sans parti pris k de 
longues et patientes recherches sur le sujet /si complexe 
de la mediumnite, savent que la fraude d’un medium ne 
prouve pas absolument contre lui, si bizarre que paraisse 
cette assertion ; et le D r P. Gibier, bon juge en la mattere, 
affirme qu’un medium peut Stre pris en flagrant d61it de 
fraude au cours d’une stance, et donner, k la stance sui- 
vante, des manifestations du caractfcre le plus authentique. 

Pour ne pas abuser de votre attention, la discussion du 
cas du medium Rothe pouvant m’entrainer trop loin, je 
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vous prierais, Monsieur, de vouloir bien vous reporter a ux 
articles qui ont paru dans la Revue Spirite de ce mois, et 
dans \t Spiritualisme moderne du io courant. Je suis 
certain que les administrateurs de ces Revues seraient heu- 
reux de vous les faire parvenir, si vous ne les poss£diez 
plus et si vous en exprimiez le d6sir, dans le but d’^clairer 
votre conviction. Vous y verrez notamment que de nom- 
breuses stances ont eu lieu k Paris avec M m * Rothe, toutes 
couronn^es de succes, et que plusieurs ont fait I’objet de 
procfcs-verbaux sign^s, dans un cas, de 12 noms, et dans 
l’autre, d’une trentaine. Vous admettrez bien quequelques 
personnes, au moins, savaient se servir de leurs yeux et 
de leur jugement. 

A vrai dire, et si vous me permettez cette remarque qui 
afrappe certainement bon nombre de vos lecteurs, je trouve 
Strange, qu’aprfcs avoir accueilli dans votre num£ro du 
i er juin le rapport, un peu bref, mais favorable, d’un 
temoin^ma pu, vous vous basiez, pour detruire I’impres- 
sion produite par ce rapport, sur les deductions d’un 
temoin qui n’a pas vu % mais qui 6tale longuement et com- 
plaisamment I’opinion qu’il a ressentie k la lecture de 
brochures, dont il ne connaft pas l’auteur, ni le but cache, 
mais qu’il sait de nature k occasionner un grave prejudice. 
A mon sens, le doute doittoujours profiter k l’accuse; et 
faire bon accueil a ce qui peut nuire sans reposer sur des 
t6moignages de premier ordre, dans le but de detruire le 
bon effet produit par un temoignage de cet ordre, esttout 
au moins illogique, pour ne pas employer d’expression 
plus severe . 

Je crois done que votre redacteur a agi un peu & la 
legere, et qu’il doit le regretter, parce que son action n’est 
pas bonne et qu’elle n’est pas vraie. Lorsqu’il s’est agi 
pour nous de nous renseigner d’une fa9on complete et 
impartiale sur la valeur de M m# Rothe, nous avons com- 
mence par nous documenter k son egard, nous avons lu 
les brochures du EK Bohn, mais nous avons lu aussi les 
refutations du D r Von Gaj et du professeur Sellin,ce dernier 
autrement instruit et digne de foi que le « jonker » Bohn, 
jeune homme de 26 ans, qui n’a assiste qu’k deux seances 
dans sa vie, qui n’y a rien compris, qui a emis des pre- 
tentions inadmissibleset qui poursuit maintenant M*® Rothe 
de son depit rancunier. 
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11 vous suffira, pour vous en convaincre, d’apprendre 
que les assertions du D r Bohn, dont vous vous 6 tes fait 
l* 6 cho, sont, en general, dSnuees de v£rit 6 , de l’aveu de 
centaines de t^moins. 

C’est ainsi qu'il est faux de dire : 

if € Qu’il y a une mise en sc&ne dont Jeptsch estl’impre- 
sario. » M me Rothe s’est toujours soumise aux conditions 
des ComitSs, et M. Jentsch se tient a l’ 6 cart, souvent dans 
une autre pifcce que celle des stances; 

2 ° La table autour de laquelle se placent les assistants a 
toujours et£ 1 ’objet d’un examen pr^alable, ainsi que tous 
les endroits de la chambre oh quelque chose aurait pu£tre 
dissimute. C’est 616mentaire et enfantin k dire; 

3* II est archifaux de dire que « Ton ne fouille jamais 
le medium », et qu’elle cache quoi que ce soit sur elle. 
C’est materiel lement impossible. A Paris, elle a toujours ete 
d 6 shabill 6 e complbtement , ses v£tements visitds un k un, 
et souvent m 6 me, c’est dans des vStements d’emprunt 
qu’elle assistait aux stances. La legende des « hanches 
gonfl^es de fleurs, et d 6 gonfl£es apr&s la seance » n’est 
qu’un conte ridicule ; 

4 0 Les apports ne proviennent pas seulement de gauche, 
mais de partout. On les voit parfois tomber, a la lettre, du 
plafond, en pleine lumtere. Certains assistants ne sont pas 
it 1 m£tre du medium, qui ne fait aucun mouvement 
suspect, et ne d 6 robe pas ses mains aux regards inquisi- 
teurs, vous pouvez le croire, de gens plus sceptiques et 
moins crSdules que ne le pense votre r 6 dacteur. J’ai vu des 
pluies de fleurs tomber duciel, des oranges suivre le m&me 
chemin, des fleurs tirSes des vfitements ou des cheveux 
des spectateurs, et y adherer si manifestement qu’il fallait 
une certaine force pour les extraire. Des apports se sont 
formas sous les yeux des assistants dans la main ouverte 
du medium. < 

La brochure du D r Bohn explique-t-elle comment une 
salle, dans laquelle ne se r 6 v£le aucune odeur particuli^re 
se trouve, un quart d’heure apr£s I’ouverture, saturde du 
parfum des fleurs provenant des apports au point d’en 
incommoder presque les assistants ? Explique-t-elle com- 
ment certaines fleurs sont ruisselantes d’eau et d’autres 
sfcches suivant l’utilite, tandis que toutes sont d’une ab- 
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solue frafcheur ? Explique-t-elle que pas une feuille, pas 
une fleur ne sorte des « reserves » de M m ® Rothe, brisee, 
ou m6me froiss^e. 

Je l’ai vu tirer des roses prates a s’effeuiller sans un pe- 
tale de moins, et des pens^es, la plus delicate peut-4tre 
de toutes les fleurs, non fan^es, alors que les fleurs re- 
cueillies au debut etaient d6jk fletries. M’expliquera-t-il la 
magnifique branche de mimosa que j’ai re^ue, ayant ses 
famines bien redresses, alors que tout le monde sait k 
quel point cet organe est sensible chez cette fleur, et se 
replie au moindre contact. Cinq fleuristes, grands et petits, 
que j’ai consults le lendemain, m’ont ri au nez quand je 
leur ai demand^ de m’en procurer en cette saison. Vous 
pouvez vous informer sur ce detail dont la verification est 
facile. 

Par consequent, au nom de ceux qui ont vu, dans les 
conditions de contr6le le plus certain, contre ceux qui se 
font sans preuves sulfisantes l’6cho de ce qui n’est qu’une 
calomnie; 

Au nom de l’honneur, qui ne permet pas de laisser 
sans defense une femme absente, etrangere, ignorant les 
attaques dont elle est I'objet et nepouvant y repondre; qui 
de plus est disinttressie, car elle n’a jamais voulu, k ma 
connaissance, accepter la moindre remuneration, ce qui 
fait que je trouve que c'est une amere ironie que de dire 
que la mediumnite est pour elle € un metier lutratif »; 

Au nom de la Justice et pour rendre hommage & la 

verite, 

Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien inserer cette 
protestation k la place oil a paru l’accusation. 

Veuillez agreer, Monsieur, l’expression de mes sentiments 
les plus distingues. 

G. Bera. 

Nous joignons notre protestation personnels k celle de 
notre ami, le commandant Bera, et nous ajoutons que 
nous connaissons M m ® Anna Rothe pour nous etre trouve 
plus de douze fois en sa compagnie et en particulier dans 
dix seances, oil tous les phenomenes (environ 80) dont 
nous avons ete Pun des temoins, ont ete produits dans 
des conditions d’authenticite absolue. 
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Ainsi doit 6tre etablie la probite et Fhonorabilite de ce 
merveilleux medium, de cette femme admirable, toute 
d’abnegation et de sacrifice. 

^ Ainsi doittomber egalement, pour la honte de leurs au- 
teurs, cette campagne miserable de haine et de dSnigrement, 
qu’un aveuglement stupide souieve contre ce qui est grand 
et pur. 

A.-M. Bbaudelot. 

P.-S. — Nous apprenons par le professeur Sellin, 
membre de la Society des Recherches psychiques de 
Londres y que M me Rothe se rendra en cette ville, au 
mois d’octobre pour se prater aux experiences que ladite 
Society lui demande. Elle ne sera pas accompagn£e de 
M. Jentsch que Ton accuse, si h tort , d’etre son compare. 

Voile qui repond victorieusement k toutes ies attaques 
de ceux qui defiaient le medium de se rendre k un examen 
de savants. 

La Redaction* 

{Le Spirit ualisme moderne, 25 juin 1901.) 


Lopoukine. — Quelques traits de Vltglise intirieure . — 
Vol. in-8 de luxe, avec une planche hors texte. — Prix : 
4 francs. (Tire k 200 exemplaires numerotes.) (Envente 
k l’Administration de V Initiation .) 

Ce tres rare ouvrage — puisque de tous les chercheurs 
de vieux livres mystiques, Stanislas de Guaita fut, k ma 
connaissance, seul k le posseder — vient d’etre reimprime 
k Lyon, juste cent ans apres la premiere et unique edition. 
Les Martinistes devront beaucoup de reconnaissance k 
I’auteur d’abord, martiniste de la premiere heure, et au 
Martiniste anonyme qui s’est charge de sa reimpression. 
Le chapitre premier traite de l’origine et de la duree de 
l’£glise interieure ; le second d’ecrit le plan de ce Temple 
& la fois symbolique et reel; le troisieme denombre la 
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composition de Ffiglise de F Antichrist; dans le quatri^me 
sont 6nucn^res les signes auxquels on reconnalt la veritable 
Eglise de Dieu et les vrais membres de son chef, J6sus- 
Christ ; le sixiAme chapitre traite de la r6g^n6ration des 
chutes, des erreurs qui peuvent y avoir lieu et de la fausse 
spirituality ; le septi^me, de la voie de J^sus-Christ dans 
FAme, et enfin le huitteme des principaux moyens pour 
entrer dans les voies de la vie divine. Le livre se termine 
par une explication abr£g£e du caractfcre et des devoirs du 
vrai chrytien tirye de la parole de Dieu et disposye par de- 
mandes et par ryponses, et par l’explication d’un tableau 
aliygorique representant le temple de la Nature et de la 
GrAce. 

Les amateurs de Kabbale ne remarqueront pas sans un 
certain intyryt que ce petit livre est formy de 144 pages de 
chacune 22 lignes. On trouvera aux pages 94, 95, 96 et 
97, i37 4 144 et dans la planche hors texte qui termine 
Fouvrage, toute Vindication d’une synthyse hermytique trys 
pure : c’est 4 notre ami Jollivet-Castelot 4 nous montrer 
dans son excellente revue les dyveloppements de cette doc- 
trine; la grande idye des alchimistes rosicruciens 4 propos 
de la ryalisation du Christ minyral et de la correspondance 
entre le grand oeuvre physique et le grand oeuvre spirituel 
ou psychique est confirmye 14 une fois de plus. 

Mais c’est au point de vue de la mystique pratique que ce 
petit livre est le plus fecond en lumiyres et qu’il sera cer- 
tainement le plusgoftty.On oublie trop parmi les ytudiants 
de l’occultisme que tout se tient dans la vie et que tout 
doit se developper de concert dans les royaumes intyrieurs 
de l’4me. La specialisation, dyesse destructrice de la con- 
naissance,ytend son pouvoir jusque chez ceux qui devraient 
Atre des synthytistes absolus, et c’est 4 quoi on devra penser 
avec soin si on veutretirer de Fouvrage anonym e de notre 
mystique tout le sue qu’il contient. Mais pour cela il faut 
que Fattention, le dysir, la nudity mentale et la purety 
cardiaque concourent dans une union intime 4 pynytrer 4 
travers la lettre du livre jusqu’4 son esprit, et 4 travers cet 
esprit jusqu’au lieu d’oh Fauteur a re$u ses lumteres. Mais 
il faut pour cela une intensity, une totality si je puis dire, 
dans le psychique que de trop rares Ames poss4dent. 

Cette unity de principe capable d’une application dans 
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les trois mondes, on la retrouve dans les Merits rosicruciens 
de 1610, et dans ceux de Khunrath avec lesquels Y&glise 
intirieure poss£de un lien de parente remarquable au point 
de vue alchimique, comme & rhermdique et au mystique, 
L’onction spirituelle, l’huile de la gr£ce d£coulent de cha- 
cune des phrases de ce livrepour panser les plaies de Time 
et satisfaire le besoin du moment : bien peu de livres pos- 
sfcdent ce privilege ; je ne connais que V Imitation qui soit 
de cette hauteur et de cette plenitude, et encore beaucoup 
en estiment les preceptes point suffisamment adapts & la 
vie du monde ; elle s’occupe un peu trop de ceux qui 
vivent dans la retraite monacale ; tandis que Lopoukine 
parle pour tous lesrangs sociaux et pour tous les dats de la 
vie ; on ne saurait done trouver, je le r£p£te, sauf l’fivan- 
gile, oeuvre plus pure et plus active, et je suis tout particu- 
lidement heureux de pouvoir dire ici que e’est & un Mar- 
tiniste que ceux qui cherchent le royaume devront cet 
appiii arrach£ a Toubli et a l’indifference. 

Sedir. 

* 

Pro Cyrnos , par Emma di Rlenzi. Parmi les nombreux 
volumes de vers parus cette annee, void certainement Tun 
des meilleurs par I’impression de po£sie vraie qui se d6gage 
de chaque po&me. 

ficoutez d’abord le voeu liminaire du pode : 

Si, du moins, ces tableaux que mon esprit retrace 

Vous donnaient le d£sir du pays enchanteur 1 

Si le vaisseau qui vient et qui fail dans Tespace 

Amenait vers Cyrnos quelque cher voyageur I... 

Oh I le joli denier, pour un joyeux labeur, 

Jet£ par le destinau po&te qui passe !... 

Un sincere et ardent amour enivre Vimt du po&te et la 
transporte dans les regions mystiques oil Emotion reli— 
gieuse unifie les dans du coeur, les sensations naturelles 
et les concepts de Tintelligence esthdique : 

... Demon Ame, et des monts, et de la mer immense, 

C'est un Credo de feu qui monte versle ciel. 

Ostensoir de rayons, la lune se balance. . . 

Et tout crie vers mon Dieu : Salut, Nuit de Nod I 
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Double Rosaire exprime Timpression de d^doublement 
et d'identifi cation k la souffrance d’autrui qu’une compas- 
sion veritable fait naltre dans le coeur. 

Dans Retour, nous relevons encore ces beaux vers : 

Et ce sont des parfums, des couleurs et des palmes. .. 
Comme un pfclerin las k la frafcheur des puirs, 

J ’aspire k toi, Cyrnos 1 Et ton mirage calme 
Monte dans la plnombre oil je pleure vers lui 1 


Je voudrais pavoiser tes matures graciles, 

Comme un preux chevalier pour sa reine d’amour, 

Te parer tout entier des couleurs de mon lie, 

Pour voguer vers Cyrnos, — 6 vaisseau du Retour ! 

Une impression jolie et des images de m£lancolie trans- 
pose en vibrations radieuses, dans Pluie de Corse : 

La chanson de la pluie berce le cours de l’heure, 


Elle enfile sans fin — 6 la belle Ennuy^e ! — 

Dans un fil alrien ses petits diamants, 

Et se tient au miroir de la mer appuy^e 
Pour parer ses cheveux et ses voiles flottants. 

Ce sont des chapelets, des colliers qu’elle £grfcne 
Au rebord de mon toit, aux grilles du jardin : 

Prismes jolis et purs oh d£j& se ram£ne 
Le d£cor familier du rayon d’or lointain. 

Les trottoirs sont luisants ainsi que des vitrines; 

Mais ddjA s’y reflate un ciel plus lumineux. . . 

Dans les miroitements oh glissent les bottines, 

On craint de pi6tiner quel que lam beau des cieux. 

Car, lorsqu’il pleut ici, c’est simplement pour rire. 

Pour que l’air soit plus pur et les rameaux plus verts, 

Et c’est le charme Strange et divin d’un sou rire 
Rafrafchi par des pleurs, et qui luit au travers . 

Et ce sont aussi des rythmes d’orage et de fracas dans 
Libeccio , qui serait k citer en entier : 

... Du large, vient la meute, en charge fantastique, 

Que commande on ne sait quel dieu farouche et fort. 

Quel chasseur de l£gende k la fureur rythmique, 

Sonnant Iperdument 1’hallali de la mort. 
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Chevaux de la Camargue et des plaines sauvages, 

Chevaux blancs de la steppe aux longs crins ruisselants, 
Les voicil les void! fouailies par l’orage, 

Les chevaux de la mer chevauches par le vent !. . . 

Et des visions, des desirs, des voeux, des envolees, des 
tableaux de charme ou de grandeur, tout cela fondu dans 
une synthase demotion discrete et profonde, et exprime 
dans une langue ch&ti6e dont le classicisme est accueillant 
k l’occasion pour le vocable rare, image ou sonore. 

Tel est I’hymne d’harmonieux amour que le pofctechante 
k la gloire de*son pays d’adoption, Ajaccio la blanche, et 
I’ile de Corse, Cyrnos 1 

Sabrus. 

Le Mystbre et la Volupti , par Jules Bois. — L’ouvrage 
tient tout entier dans les deux mots de son titre, bien 
appuySsur ces deux colonnes, etlaissantiTespritdu lecteur 
le soin d’apposer, suivant sa fantaisie et sa methode, la 
toiture dogmatiqueou gracieuse qui doit harmoniser l’edi- 
fice. 

Erudit aux questions d'ex^se occulte et mythique, 
1’auteur sait, avec une richesse rare de vocabulaire et un 
podtique sens d’evocation, adapter les vieilles iddes qui 
alimentent Time et le mental humains aux manures mo- 
dernes de penser, de vibrer, de recevoirenun mot, au tra- 
vers de prismes multiplies, la lumiere. 

Une lassitude 6mue oppresse Tdme, apr&s la vision des 
images symbolisant le d£sir, l’amour aux elans retombes, 
la fievre trouble et enivrante, la douleur ironique et blas- 
phematrice, et reternelle appetence de vivre et d’avancer, 
et de realiser sans cesse, de liberer le germe divin de crea- 
tion que nousportons en nous. Le Mystbre et la Volupti 
donnent le desir d’esperer et l’espoir de vivre dans le futur. 
Et son <c atmosphere de remords et d'amour » est favo- 
rable k revolution psychologique des pauvre's ernes mo- 
dernes qui < chan tent des cantiienes au plaisir decevant...» 

La lecture en est agreable et d’interet soutenu. 

Sabrus. 

Louis-Charles-£mile Vial : — Micanisme et Dyna- 
misme (Lot fonctionnelle de la criation ). — Ouvrage en 
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deux parties, plein d’idles originates, mais encore peu 
organises. 

« C’est, suivant Texpression d'un denos mattres, comme 
un hommede genie dontle talent nah. » II manque fcl’au- 
teur d’avoir 6tudi6 l’occultisme. Les mSthodes occultistes 
auraient certainement clarify ses id6es confuses et apporte 
un esprit de synthase capable de mieux 6voIuer ses aspira- 
tions et ses concepts. On y trouve Hnt^rftt, qui n'est pas k 
d£daigner, des mystfcres pr£liminaires a la v6rit£ tradition- 
nelle. 

L’auteur semble pressentir une direction qui le conduira 
€ au seuil du Mystfcre ». S. 

Le volume de M. Adam, dont nous avons parte dans le 
dernier numSro, est £dit£ par M. Roger, 2, avenue Nast, k 
Joinviile (Seine). 

Nous conseillons a noslecteurs dedemander le catalogue 
des livres occultes vendus parM. Roger k tr&s bon compte. 

Exercice illegal de la medecine . — M. Tergan, dipl6me 
de l’£cole pratique de massage et de magnStisme, autorisk 
par l’£tat, professeur k la meme 6cole, est poursuivi par 
le parquet comme ayant exerce iltegalement la medecine. 

Suivant les termes de rarticle i er de la loi de 1892, nul 
ne peut exercer, en France, Tart de soigner les malades, 
s’il n’est pourvu d’un dipldme d£livre par une Faculty de 
medecine de l’Etat. M. Tergan a fonde a Saint-Andrd un 
cabinet de consultations ; il donne des lemons de magnS- 
tisme et soigne ses clients k Taide de passes magn£tiques, 
suivant les pr£ceptes de V&chodu Magnitisme , 0C1 il defend 
sa cause, non sans une pointe d’ironie k Tigard des doc- 
teurs de Nice qui auraient, d’apr£s Iui, abandonne des 
malades qu’il a gu6ris par sa methode. Le Syndicat des 
docteurs des Alpes-Maritimes a, par l’organe de M. Ie D r Ber- 
mondi, son president, d6pos6 une plainte au parquet et 
confid ses int£r6ts k M® Durandy, qui se constitue. partie 
civile. 

Le tribunal, s’appuyant sur un arr£t de la cour de cassa- 
tion, du mois de janvier 1901, condamne le prdvenu a 
1 00 francs d’amende, aux frais et k 1 franc de dommages- 
intdrfcts envers la partie civile. 
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Nous publierons le mois prochain une etude sur lc 
nouvel ouvrage du Sar Peiadan, la Terre du Christ , 
oeuvre de haute portae initiatique et de belle allure littd- 
raire. S. 

77 ® Congrbs international de psychologie. — (Paris, 
aoftt 1900.) Compte rendu des stances et texte des mi - 
moires , publics par ie D r Pierre Janet, Secretaire general 
du congrbs. 1 fort vol. in*8, ao fr. (Paris, Felix Alcan, 
Iditeur). 

Le compte rendu des stances et le texte des m£moires du 
77 ® Congrbs international de psychologies tenu k Paris 
du 20 au 26 aoht 1900, sous la prdsidence de M. Th. Ri- 
bot, de l’lnstitut, viennent de paraitre chez l'editeur Felix 
Alcan. Ilsformentun important volume de 800 pages con- 
tenant plus de i 3 o communications publiees in-extenso 
ou resumees, ainsi que les discussions auxquelles elles 
ont donne lieu. Cette publication, faite parlessoinsdeM. Ie 
D r Pierre Janet, secretaire general du congres, prouve la 
vitalite de cette science, et les no ms des savants fra^ais et 
etrangers qui y ont apporte leur concours temoignent de 
l’interet qu’elle presente. La classification des sections 
adoptee dans le congres a ete consent dans le volume, 
et sous les titres de : Psychologie dans les rapports avec 
Vanatomie et la physiologie — Psychologie introspec- 
tive dans ses rapports avec la philosophic — Psychologie 
expirimentale et psycho-physique — Psychologie patho- 
logique et psychiatric — Psychologie de l'hypnotisme 9 de 
la suggestion et questions connexes — Psychologie sociale 
et criminelle — Psychologie animate comparte, anthropo- 
logie , etlinologie 9 se trouve reproduite la physionomie 
des interessantes seances presidees successivement par 
MM. Mathias Duval, A. Binet, Magnan, Bernheim, Tarde, 
Yves Delage, ou par leurs coliegues etrangers. 

Plusieurs tables tres precises terminent ce volume ; elles 
en faciliteront la lecture et permettront aux travailleurs de 
retrouver les etudes qu’ils veulent suivre au milieu de tant 
de travaux divers. 
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bibliothEque kabbalistique 


Nous recommandons vivement k nos lecteurs, desireux 
de faire de s6rieuses Etudes de Kabbale, de s’adresser a 
M. Lafuma, k Voiron (Isfcre), qui possfcde des ouvrages 
. rarissimes et qui leur enverra la liste de ceux qui com- 
posent sa bibliothfcque. 


M. Ricaudy, i ruedeCourbevoie k la Garenne-Colombes 
(Seine), publie son journal trfcs intdressant « Questions et 
Reponses », k de titre supplement de la « Vie Moderne » 
beau journal hebdomadaire illustre. Pour io francs par 
an on a les deux journaux. S’adresser & M. Ricaudy. 



Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT etCie, g, rue N.-D.-de-Lorette 
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SOClfiTfi D’EDITIONS LITTfiRAIRES ET ARTISTIQUES 
LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 
PARIS — 5o, rue de la Chaussie-d' Antin, 5o — PARIS 


POUR PARAITRE EN AOUT 

S ED I Ft 

Elements d Hebreu 

COUBS DE PREMIERE ANN EE 

PROFESSE A l’eCOLE SUPERIEURE LIBRE DES SCIENCES HERM^TIQUES 

(Lettre-Pr6face de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 fra.no. 


PAPUS ET TIDIANEUQ 

L’Occulte a l’Exposition de 1900 

AVEC LES PLANCHES REPRESENTANT LES AISSAOUAHS 

Brochure de 28 pages 1 frano. 

JOANNY BRICAUD 

Dutoit-Membrini 

UN DISCIPLE DE SAINT-MARTIN 

Brochure de 20 pages O £r. 50 
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(Administration de YInitialion) 


POUR L’lTALIE 

18, Via San-Damiano, 18 
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Prime aux Lecteurs de UNIT I AT ION 

Conlre remise de ce bon, le volume « r Homme de Desir » 
sera vendu CINQ FRANCS au lieu de sept, port a la charge 
de Vacheleur . 

Paris-Tours . — Imp. E. Arrault et O, 9, rue Notre-Dame-de-Lorctte. 


Digitized by L^ooQle 



L Initiation 

Revue philosophise des Hautes Etudes 

PUBLICS MENSUELLEMENT SOUS LA DIRECTION DK 

PAPUS LUO.* 

Docteur en mtdecine — Docteur en kabbale 



52”' VOLUME. — 14”* ANNfiE 


SOMMAIRE DU N° H (Ao4t 1901) 


PARTIE EXOTiiRIQUE 

Comment on lit dans la main (p. 97 a 100) Papus. 

PARTIE PHILOSOPHIQUE 

Au pays des Esprits (suite) (p. 101 a 1 14) X. 

La physionomique d’Aristote (p. u 5 a 125 ) X. 

Introduction a Vetude du son-lumiere-couleurs dans 
V astral (suite) (p. 124 a 1 46 ) Tidianeuq. 

PARTIE INITIATIQUE 

La materialisation d'Adam (p. 146 a 149) Zhora. 

Relation veridique de la pie , de la mort y des oeuvres et 
des doctrines de Jacob Boehme (p. i 5 o a 1 63 ) . . . . Sedir. 

Commentaires sur la vie de Saint-Martin (p. 164 a 176). Papus. 

Ecole hermetique. — Etude methodique d’un medium. — Bibliogra- 
phic. — Bibliotheque spiritualiste. 


Tout ce qui concerne la Redaction et les Rchanges doit etre adressA 
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Les Doctrines materialistes ont ve'cu. 

Elies ont voulu detruire les principes dternels qui sont l’essence 
de la Socie'te, de la Politique et de la Religion ; mais elles n’ont 
abouti qu ’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre' eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par rhypnotisme et la suggestion a 
distance. Effray^s des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L’ Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synthese en appliquant la 
mdthode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
d^couverte d’un meme esoterisme cache au fondde tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des mdthodes purement meta- 
pnysiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fieaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere . 

Enfin V Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

^Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exot&rique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu'elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L * Initiation parait reguJierement du i5 au 20 de chaque mois er 
compte deja quatorze annees d’existence. — Abonnement : 10 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
£puisees.) 
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Principaux Risdacteurs et Collaborateurs 
de l’ Initiation 


i° 

P ARTIE INITIATIQUE 

Saint-Yves d’Alveydre — Amo — F. Gh. Barlet, S.\ I.\£ — 
Guymiot. — Marc Haven, S.\ I.*. $ — Julien Lejay, S.\ I.\ ^ — 
Emile Michelet, S.\ I.*. (C. G. E.) — Lucien Mauchel, S.*. I.*. 
(D. S. E.) MoGd, S.*. I.*. — Papus, S.*. I.*. — D r Rozier. — 

Sedir, S.\ I.*. £. — Selva, S.\ I.*. (G. G. E.) 
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PARTI E PHILOSOPHIQUE ET SGIENTIFIQUE 

Abil-Marduk. — Amelineau. — Aleph. — Amaravella. — 
D r Baraduc. — Serge Basset. — Le F.\ Bertrand 3o* — 

Blitz. — Bojanov. — Bornia Pietro. — Ernest Bosc. — J. Bri- 
caud. — Jacques Brieu. — Camille Ghaigneau. — Chimua du 
Lafay. — Alfred le Dain. — G. Delanne. — Alban Dubet. — 
A. Erny. — Fabre des Essarts. — L. Esquieu. — Dei.ezinier. 

— Jules Giraud. — D r Ferran. — L. Gourmand. — L. Hut- 
chinson. — Jollivet-Castklot. — E. Lefebure. — L. Le Leu. 

— L. Lemerle. — Lecomte. — Napoleon Ney. — G le C. Noel. — 
Horace Pelletier — Phaneg. — G. Poirel. — Questor Vitce. 

— Raymond — Sabrus. — L. Saturninus. — D r Sourbeck . — 
Thomassin. '■ — Tidianeuq. — G. Vitoux. — Yalta. 

PAR TIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — Jean Delville. Estrella. — E. Gou- 
dbau. — ManoEl de Grandford. — L. Hennique. — Gabriel 
de Lautrec. — Jules Lermina. — Jules de Marthold. — Ca- 
tulle Mendes. — George Montiere. — Leon Riotor. — Saint- 
Fargeau. — R. Saint e-Marie. — Robert Scheffer. — Emile Si- 
GOGNE. — Gh. de SlVRY. 
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G. Armelin. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — Jean 
Delville. — Yvan Dietschine. — E. Gigleux. — Ch. Grolleau. 
— Maurice Largeris. — Paul Marfot. — Edmond Pilon. — 
J. de Tallenay. — Robert de la Villeherve. 
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DIRECTION 

87, boulevard Montmorency, 

TELEPHONE - *10-50 

PARIS- A UTE UIL 

Dhmcctbur : PA.MJS 
Diaectcu* adjoikt : Paul S^DIR 
Rldactenr en chef : 
y.-Cfc. BARLET 
Secretaires de la Redaction : 

J. LEJAY — 8ABRU8 


ADMINISTRATION 

ABONNEMBNTS 

PUBLICITE : VENTE AU NUMERO 

Litatirie Paul 0LLENE0BFF 

50, Chauu66-<rAntM, 50 

PARIS 

FRANCE, un an. 10 fr. 
ETRANGER, — 12 fr. 


REDACTION. — Chsque redacteur publie ses articles sous sa 
seule responsabilite. L’independance absolue etant la raison d’Stre 
de la Revue, la Direction ne se permettra jamais aucune note dans 
le corps d'un article. 

Priere d’adresser tool Im ^changes : 87, boul. Montmorency, Paris 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses d la 
redaction. Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
a moins d’avis spe'cial. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits rejus ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 


V Initiation est, en France, le seul organe officiel des 
centres suivants : 

Groupe Inddpendant d’fitudes fisotdriqnes, 1.600 Mem- 
bres, 104 Branches et Correspondants. 

Ordre Martiniste. 

Ordre Kabbalistique de la Rose -f- Croix, 
ficole Supdrieure libre des Sciences Hermdtiqnes. 
Soci6t6 Alchimique de France (avec la Revue 1 "Hyper- 
chimie). 

Union Id6aliste Universelle. 

F. T. L. (section fran<jaise). 

Rite Swedenborgien (Loge INRI). 

Illuminati Germanise (Delegation frangaise). 
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COMMENT ON LIT DANS LA MAIN 


Les lignes et les monts 

Rien ne semble plus compliqu6 pour un oeil non 
^exerc6 que le fouillis des lignes qui apparait quand on 
regarde la paume de la main gauche, celle que nous 
conseillons d’&udier de preference. C’est un peu 
comme le taillis d’une for&t ou les min^raux, les v6g6- 
taux, les animaux sont confondus en un inextricable 
melange. Cependant, les naturalistes parviennent vite 
a debrouiller tout cela, grdce a leurs classifications me- 
thodiques. C’est un peu ce qui est necessaire pour se 
reconnaitre dans les lignes de la main. 

Rappelons-nous d’abordle nom des doigts : le pouce 
ou Venus , l’index ou Jupiter, le medius ou Saturne , 
J’annulaire ou Apollon et Tauriculaire ou Mercure . 
C’est eux qui vont nous servir de guides. En effet, a 

CHAQUE DOIGT EST ANNEXEE UNE LIGNE. 

Cette ligne existe ou n’existe pas dans une main, 
peu importe. Si une manque, les autres sont la, et avec 
de Thabitude on retrouve vite les petits morceaux de 
la ligne qu’on aurait cru voir manquer. Ne vous lais- 
,-sez done pas intimider par l’absence d’une ligne. 
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Les noms des lignes sont les mfemes que ceux des 
doigts ; mais on les appelle encore des noms caractd- 
risant leurs indications sp&iales. 



Void une figure simple qui reproduit tkeoriquement 
toutes les lignes telles qu’elles devraientfttre. 

II y a trois lignes a direction horizontale, ce soirt 
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A. La ligne qui part un peu au-dessus du pouce et 
qui le contourne: (a 0 6 de la figure), c est la ligne de 
Venus ou vitale, dite ligne de vie qui indique le cours 
de la sante. 

B. La ligne qui part de l’index. qu Jupiter appeSe 
Jupittrienne ou ligne de coeur , parce qu’elle indique 
les aventures sentimentales dela vie (n° 4 dela figure). 

G. Entre ces deux lignes (vie et coeur), il y en a une 
autre qui occupe Le centre de la main attrihu£ & Mars 
et qu’on appelle la Martienne ou ligne de tele , parce 
qu’elle indique la personnalit£ et la volonte person- 
nels (n° 5 de la figure). 

Les trois lignes plutdt verticales sont : 

A. Celle qui partdu nSdius ou Saturne appel^eSa- 
turnienne, ligne.de chance, ligne de bonne oa man - 
raise fortune , qui est rarement entiere et tr£s souvent, 
au contraire, est coupee. C’est une des lignes les plus 
importantes k 6tudier (n° i de la figure). 

Bi Celle qui part d Apollon ou annulaire, appelle 
Apollonienne ou Solaire , ligne de gloire et d’argent 
ainsi que des succes artistiques (n° 2 de la figure). Elle 
est souvent tres courte. 

C. Cellie qui part du petit doigt ou Mercure, la Mer - 
curienne , ligne del* intuition, tr£s d£velopp£e chez les 
savants, les nSdecins et aussi les commer^ants (n° 3 
de la figure). 

Exercez-vous longuement & reconnaitre ces di verses 
lignes et k les nommer dans votre main et dans celle 
de vos proches. 

De plus, faites rapprocher les doigts les uns des 
autres et placez la main le dos sur une table, bien a 
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plat. Vous verrez sous chaque doigt une petite £l£va- 
tion de chair, une vraie petite montagne. Ces monts 
sont plus &evk les uns que les autres et indiquent 

aussi le caract^re. 

Ils prennent le nom des doigts. 

Ilya done : 

Le mont de V6nu&, formant la partie charnue dans 
laquelle le pouce prend naissance {h l’oeil nu et non 
par 1’anatomiste), e’est ce montde V6nus qui est limitd 

par la ligne de vie. 

Le mont de Jupiter , sous l'index. 

Le mont de Saturne , sous le m&iius. 

Le mont d' Apollon, sous l’annulaire. 

Le mont de Mercure , sous l’auriculaire. 

La partie charnue qui limite la main entre le poi- 
gnet et le petit doigt est formde : 

i » Entre l’auriculaire et la ligne de coeur, par le mont 

de Mercure ; 

2 ° Entre la ligne de coeur et le poignet, par le mont 
de la Lune, dont nous reparlerons. 

Voil& une le?on difficile. II faut bien la travailler. 

Papus. 


La loi des fores itant irrtvocable, ils sont fords de la 
remplir : or, si Vhomme intellectuel doit sijourner un 
temps dans le sang et qu’on le prive du sien, it s’attache 
h un autre sang et communiment & celui de son meur- 
trier, homme ou bite. 

(Saint-Martin). 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQOE 


Cette partie est ouverte aux icrimins de toute fccole. sans aucune 
distinction , et chacun d’eux conserve la responsabiliti exclusive de 
ses idies. 


Au Pays des Esprits 

(Suite) 


CHAPITRE X 

DANS LA SOLITUDE 

II est un instrument dont peu de mortels savent 
vraiment appr&ner les multiples services, & moins 
que la n£cessit£ ne les oblige & en chercher l’emploi. 
Le jardinier veut-il ouvrir le sol pour y deposer la 
semence feconde, il prend cet instrument pour fendre 
la motte de terre trop resistante lorsque la plante 
qu’il a semee est devenue arbuste, il s’en sert encore 
pour elaguer les branches touffues, pour £monder les 
pousses trop vivaces. Le min^ralogiste Tutilise pour 
s^parer Tor pur de sa gangue de quartz brut, ou pour 
tailler la pierre pr^cieuse. Le moissonneur Pemploie 
pour couper ses gerbes ; la m£nag£re pour couper son 
pain, le boucher pour preparer sa viande, le cuisinier 
pour la d&ouper ; le chirurgien le manie pour couper, 
sonder, amputer, pour guerir ; Tassassin ne s’en sert 
que pour tuer. Ainsi l’emploi d’une simple lame 
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d’acier peut faire bons ou mauvais tous les actes d’une 
vie. Que dis-je, ces actes innombrables ne sauraient 
s’accomplir sans son usage. Et bien que, en un cas 
unique, il puisse tuer, au service du crime, le couteau 
qui blague et qui taille, qui dissSque et qui ampute, 
que toutes les branches des arts et des sciences utili- 
sent, merite assur^ment de compter pour chose prd- 
cieuse, lors m£me que son nom est synonyme de 
« souffrance ». Par quelles amertumes, par quelles 
^preuves cependant il faut passer pour bien com- 
prendre les multiples usages de ce mSme tranchant 
couteau qu’est la souffrance ! Je sais cette legon au- 
jourd’hui, mais que d’annees il m’a fallu pour l’ap- 
prendre! Je l’ignorais encore, pauvre orphelin aban- 
donne que j’etais, relativement vieux d’annees, mais 
infiniment jeune d’experience, sans la moindre^ssu- 
rance en lui-mSme, tandis que je veillais, solitaire, 
aupr£s de la depouille silencieuse, d^ja raidie panla 
mort decelui qui avait et£ mon idole, ma vie m6me f 
qui, pour moi, avait et£ plus que moi-m6me, le souffle 
quim’avait faitquelque chose! Maintes fois naguere, 
j’avais £t£ en presence de la mort, et tou jours die 
m -avait affecte douloureusement, en d£pit des stoiques 
enseignements de la Fraternity berlinoise. Physique- 
ment elle m’avait accabiy, en m&me temps que mon 
esprit en avait retire le sentiment d’un morne myst&e 
auquel les theories neantistes de mes philosophiques 
assoctes ne donnaient nulle satisfaction. Lorsqoe 
aujourd’hui je songe que Tobjet de ces emotions qui 
bouleversaient alors mon Ime se trouvait &tre celui 
qui pdur moi etait plus qu’un p£re, je nepuis m’em- 
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pScher, tandis que mon souvenir ivoque la xnuette* 
angoisse de cette heure terrible, de cette heure der- 
niere que je passais, dans un lugubre et mysterieux 
silence, auprds du cadavre de T&tre que fai le plus 
aime dans ma vie, je ne puis, dis-je, m’ernpdcher 
presque de pleurer sur moi-mime, de pleurer sur ma 
misere, trop dpouvantable alors, pour pouvair s’dpan- 
cher en larmes. Ma sinistre veille enfin s’acheva ; em 
mime temps, deux iddes fixes s’emparirent de mem 
esprit : la premiire que le professeur von Marx n’itait 
plus, qu’il dtait mort, irremissiblement mort, parti 
pour toujours ; la seconde que, moi aussi, je devais 
mourir, car la vie sans lui ne me serait pas seulement 
trop miserable, elle me semblait une pure impossibi- 
lity. 

Accoutumd a agir de prime-saut, Tavenir m’apparut 
represente sous toutes ses faces, dis le moment oil je 
me levai pour quitter la chambre mortuaire. Mes lec- 
teurs spiritualistes vont peut-itre se demander pour- 
quoi je ne retirai ni espdrance ni assistance morale de 
la vision qui, sous la forme et avec la voix de mon 
ami bien-aimd, m’avait instruit de son dicis. Jerepon- 
drai que, dans ce temps-l&, une telle visitation dtait 
bien impuissante k m’inspirer de Tespdrance ou k 
nTapporter quelque consolation* Les faits font impres- 
sion sur l'esprit en proportion des tendances et de son 
ytat de receptivity a Tigard de certaines id^es. Mon 
esprit k moi avait eti fa$onni selon les doctrines 
matirialistes. Mes aspirations religieuses, trait^es de 
chimires, avaient^te Tobjet constant des r^primandes 
demes maitres. Qnm’avait apprise regarderTimmor- 


Digitized by L^ooQle 



l’initiation 


104 

talit£ comme un attribut de la mature seule ; les ap- 
paritions de morts, aussi bien que celles d’esprits 
vivants, ne me repr&entaient que des emanations 
pouvant subsister pendant une br£ve p^riode apr£s 
la mort, mais ne pouvant maintenir un £tat d’etre 
permanent, une fois achev^e la decomposition natu- 
reile des corps. Les £blouissantes visions m&me, sf 
rayonnantes d’intelligence qui m’&aient apparues 
sous la forme de la belle Constance, j’avais appris k 
les regarder comme des images subjectives seulement, 
des productions de ma trop ardente imagination,, 
ayant pris forme sur « le plan astral » ou restent impe- 
rissablement fix£es les impressions de toutes choses 
ayant exists. Telle etait ma croyance au moment ou, 
silencieux, je me glissai dans les escaliers conduisant 
hors de la chambre mortuaire. Je cheminai dans la 
rue solitaire. C’6tait nuit profonde dans Londres. Une 
pile lune de printemps brillait par intervalles, k tra- 
vers les dechirures d’un ciel orageux. L’air £tait gla- 
cial, p£n£trant. Le d^sordre de mes v&tements n’6tait 
point fait pour me prot^ger contre la bise cinglante 
qui gemissait autour de moi. J’dtais seul abandonn£ 
sur terre ; car, bien que l’impr^cise memoire d’amis. 
et de parents flottdt encore dans mon cerveau, son 
souvenir de lui seul obscurcissait tous les autres, oc- 
cupait toute ma pensee. Vaguement j’imaginais que; 
peut-£tre il se trouverait quelqu’un sur terre pour 
pleurer ma perte, pour souffrir de mon absence ; mais 
je ne pouvais concentrer cette pensee sur un autre 
que lui, et il £tait parti pour toujours! 

Si profonde £tait Timpression que le professeur 
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von Marx avait laissee dans mon Stre, si pleine de 
lui 6tait mon Jme que rien au monde ne me parais- 
sait reel ou tangible hormis son image. 

Lui a jamais disparu, rentre dans la poussi$re v 
dans le neant, que pouvais-je faire? sinon l’imiter* 
disparaitre, rentrer dans le neant. Avec une rapidity 
surprenante assur^ment, pour ceux qui n’ont point. 
£tudi£ la philosophic des £tats mentaux extraordi- 
naires, je passai en revue les divers moyens pouvant. 
me permettre d’accomplir mon triste dessein. Je reje- 
tai aussit6t tous ceux qui auraient pu attirer sur ma 
miserable d£pouille Fatten tion ou la curiosity publi- 
que. Je ne voulais ni pitie ni lamentations, ni indis- 
cretions ou racontars. 

Dans ma desolation extreme, toute sympathie hu- 
mainem’^taitodieuse, aussibien que tout regret d’&mes 
compatissantes lorsque je serais mort. Je voulais me 
cacher aux yeux du monde, mourir secr&tement, en 
un lieu oil nul ne pilt me d&ouvrir. Finalement, je 
me determinai k mourir de faim. J’aurais ainsi le- 
temps devoir le monde s’evanouir k mesyeux, de voir 
mon £tre rentrer insensiblement dans le n£ant, avant 
d’6tre englouti totalement dans cet oc£an de Poubli,. 
qui m’avait pris la meilleure partie de moi-mSme.. 
Une derniere fois avant de m’abandonner k mon des- 
tin, je permis k mon esprit d’evoquer son souvenir. 
Chose etrange& dire, ce ne fut point un sentiment de 
tendresse ou de regret qui m’anima en ce moment. 
Ce fut un amer sentiment de reproche envers celui 
- qui m’avait ainsi abandonne, alors que la destinde 
elle-m&me semblait obeir a sa volont£ toute-puissante~ 
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Intdrieurement, je lui demandai pourquoi il ne 
m’avait point pris avec lui, lui qui m’aimait tant, lui 
qui seul au monde pouvait me comprendre ! Ce n’etait 
que peu de semaines auparavant que, de son air mi- 
rftveur, mi-satirique, il avait affect^ encore de me pr£- 
dire la plus merveilleuse destinde : « Vous &tes jeune, 
riche et beau, Louis! » me disait-il, * jeunesse, ri- 
chesse et beauts, ne sont-ce point Id. les dons cardi- 
naux qui forcent l’admiration du monde i » Helas ! 
hdas 1 

Pensait-il ddji k me laisser seul ici-bas, avec ces 
appuis pr^caires pour guider mes pas chancelants k 
travers le monde, lui qui, jusqu’alors, les avait con- 
duits si aveugtement ! Avec quelle angoisse, quelle 
amertume je me rem&morais maintenant ces mots 
glacis, ce complement t&ndraire ! Oh ! me connais- 
sait-il done si peu que de supposer que rien au monde 
pdt m’£tre cher, une fois lui parti! Parti ! Oui, et ce 
mot me d£cida ii ne plus me livrer & de nouvelles re- 
criminations. Je pressai le pas, passant devant de pai- 
sibles demeures, enfilant de longues rues silencieuses, 
jeparcourais d’interminables, mornes faubourgs, de- 
serts par places, avec des rues & moitie faites, dont la 
laideur disparaissait dans les t£n6bres de la nuit. A 
travers des sentiers, des champs, me rendant a peine 
compte de ma route, mais guide par un instinct qui 
pr&ripitait de plus en plus ma course folle, je pour- 
suivais mon chemin, impatient d'etre horsde la ville, 
d ’avoir fui son odieuse animation, sommeillante a 
cette heure, pour p^netrer enfin dans les bo is qui bor- 
dent le c6t£ nord de Londres. Je traversal, je crois. 


/ 
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les districts suburbains que Ton appelle Hampstead 
ou Highgate. J’avais 6t6 la en voiture quelques mois 
avant; et la beaute, la solitude de ces hauteurs boi- 
seestm’avaient seduit. Car, a repoquedont jeparle, il 
y a quelque trente ans, ces parages etaient encore 
presque en pleine campagne. 

Je n’avais nulle idee de la distance k parcourir, ou 
de la direction a prendre pour atteindre cet endroit 
precis, et cependant je voulais £tre Ik. Avant que Ae 
vbile sombre de la nuit se fttt dcarte pour faire place a 
la grise aurore, mon but etait atteint. Je me laissai 
choir sur le sol k f abri d’un bosquet profond ou nul 
sentier ne conduisait. 11 me semblait &tre Arrive k ma 
derni&re demeure terrestre. N’£tant pas accoutum£ a 
marcher longtemps, k fatigue excessive que j’avais 
subie, non moins que l’dtat d’hebetude extreme. qui 
avait succ^de aux angoisses des heures passees, provo- 
qu&rent en moi un sommeil profcmd dont j:e ne me 
reveillai que lorsque le soleil se trouvait deja haut 
dans le firmament, si haut que je jugeai la journ^e 
fort avanc^e. 

Au contraire de beaucoup de gens qui, frappesd’un 
immense chagrin, s’endorment d’un lourd sommeil 
pour ne se reveiller qu’avec une lente reprise de cons- 
cience de k x6alite, je me retrouvai, a mon riveil, 
exactement dans les m&mes circonstances mentales, 
provocatrices de l’assoupissement profond dans lequel 
j’^tais tombd. C’est k peine si une seconde se passa 
avant que j’eusse repris pleine conscience de mon dtat 
d’ame. Lepouvantable agonie morale qui m’ avait 
prostre itait la m&me lorsque fe me relevai, decide k 
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r^assumer le fardeau de mes peines Ik oti je l’avais 
laiss6 choir. 

Instinctivement, j’observai la physionomie de mon 
refuge actuel et m’aper^us que ce n’etait point 1 k le 
lieu de retraile profonde que je cherchais. Les bois en 
6taient touflus, mais ressemblaient bien plus a de 
frais bosquets, capables, par leur ombreux feuillage, 
d’attirer vers ma retraite les promeneurs de la ville, 
qu’au gite solitaire choisi par un liSvre traque pour y 
mourir en paix. L’endroit n'6tait done point celui 
qu’il me fallait. Aussit6t faite ma reflexion sur ce 
point, j’agis en consequence. Je me mis sur pied, 
determine k poursuivre mon chemin plus loin, tou- 
jours plus loin, jusqu’ti ce que j’eusse trouve une soli- 
tude plus complete, un lieu plus stir, oti nul pied hu- 
main ne ptit suivre ma trace. Mes membres etaient 
raides, las, sans forces, lorsque je me relevai. C’est a 
peine si, tout d’abord, mes jambes engourdies purent 
me trainer hors de l’endroit oti j’avais repose. A me- 
sure que je marchais cependant, mes membres recou- 
vrerent leur eiasticite ; k force de volonte, excite aussi 
par la fievre de mon projet, je continuai k marcher 
pendant plusieurs heures, jusqu’i ce que la nuit vint 
k nouveau me surprendre. Je traversal maints endroits 
charmants, suivant des chemins de campagne, d’om- 
breux senders. 

Je laissai derri£re moi de superbes villas, de ravis- 
sants cottages, d'humbles demeures oti tout le monde 
semblait heureux, oti retentissaientdes voix d’enfants 
ou de joyeuses chansons villageoises. Je les traversal, 
tel un spectre frissonnant au moindre soupir, an 
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moindre bruit, m’eloignant avec terreur de tout voi- 
sinage humain. Le simple echo d’une voix humaine 
suffisait pour me chasser. 

Je croisai sur ma route de misdrables chemineaux 
vdtus de haillons, aux mines h&ves, famdliques, qui 
me regarddrent d’un ceil d’envie. Un vieil homme k 
cheveux blancs, aux vdtements usds jusqu’a la corde, 
marchait clopin-clopant au milieu d’eux. Le regard 
suppliant qu’ilm’adressa en passant reveilladans mon 
coeur dessdchd un dernier sentiment humain. Je leur 
jetai ma bourse. Quelle joie fut la leur! Je h&tai ma 
marche chancelante pour dchapper a leurs trop 
bruyants remerciements. Helas! Comment auraient- 
ils pu deviner que « le riche et beau jeune homme » 
qu’ils rencontraient enviait leur misdre, leur pauvretd, 
leurs guenilles, regrettait de n’dtre pas des leurs! Vrai- 
•semblablement c’dtait la une mdme famille ; il y avait 
la des pdres, des fils, des frdres peut-dtre ; tout au moins 
dtaient-ils amis. Tandis que moi, qu’dtais-je ? Pere, 
frdre, ami, tous etaient partis pour moi. 

Plus loin, toujours plus loin, je poursuivis ma route, 
jusqu’d. la tombde de la nuit. Sur les bords d’une ri- 
vidre profonde et morne, j’atteignis la lisidre d’une 
vaste et dpaisse fordt. Je me frayai un passage dans 
les sous-bois touffus, et me trouvai, aprds quelques 
pas, dans une sorte d’excavation etendue, raboteuse, 
dont les sinistres profondeurs semblaient n’avoir ja- 
mais etd explorees paraucun dtre humain. La solitude 
de ce sauvage repaire, son aspect affreusement ddsold 
-dtaient tout ce que je demandais. 

Je me ddcidai a faire halte, en ce lieu, a attendre 1 k 
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que F oeuvre de ma propre destruction s’accompilt. 
Une autre longue, longue nuits^^coula, meis non pas 
une nuit de repos comme la pr£c£dente; Taus ra.es 
membres dtaient brisks, une soif intolerable me' d£- 
vorait; ce fut au milieu d’inexprimables souffrances 
que je passai cette nuit fastidieuse. Le matin arriva 
et avec lui une sensation nouvelle autant qu’&range. 
Jeconnus les hideux tiraillements de la faim. Depuis 
deux jours et deux nuits, je n’avais pris aucun ali- 
ment, et ce besoin torturant de manger etait nouveau 
pour moi, primait toute aulre sensation. Jesavais que 
cessouffrances faisaient partiedu programme, n’etaient 
qu’une sc&ne dans le drame que je m’&ais impose de 
jouer. Je n avals point prdvu toutefois, et j’ignorais 
d’ailleurs, les afFres qui m’attendaient. 

A mesure que la sensation devenait plus intense, 
mon esprit semblait, comme autrefois, se detacher de 
son enveloppe corporelle, pour fixer son attention 
sur de lointaines scenes, oil n’apparaissaient que des 
gens affames. Je ne voyais que des affames parce que 
je n'^tais attir£ que vers ceux-la, je suppose- Men- 
diants, petits enfants, vieuxhommes, vieilles femmes, 
pauvres laboureurs n'ayant rien a manger jusqu’a ce 
que leur journ6e de travail flit terming, defilaient 
famdiques, lamentables et sombres, au regard de 
mon esprit. Je p6n£trais dans ces maisons de travail 
anglaises dont les habitants sont toujours affames, je 
voyais aussi des troupes de petits enfants dont les 
regards avides plongeaient dans des boutiques pleines 
de provisions. Ou bien encore c’dtaient de pauvres 
petites creatures, 6maci£es, livides, qui pleuraient 
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pour avoir du pain. Mon esprit trouble se trouvait 
irrisistiblement attiri, comrrre par un charme, dans 
Pintirieur des misirables chaumieres, vers des man- 
sardes sans toi tures, dans des caves nauseabondes ou 
gisaient de lamentables itres, des deux sexes, de tous 
Ages, tous criant famine commemoi ! Tous n’avaient 
rien ou presque rien a manger. Les multitudes que je 
, vis ainsi me semblerent dipasser en nombre la totar- 
liti du genre humain. C’itait un lugubre mais surr 
prenant spectacle, autant qu’horrible itait la pensie 
de savoir que dans une cite aussi grandiose, riche el 
puissante, il existait assez de pauvres affamis pour 
constituer une nation. 

Bient6t je me mis aanalyser les effets diffirents pro- 
duits par cette atroce souffrance sur chaque individu. 
C’itait d’abord une simple inquietude, puis de Tim- 
patience, de Pirritabiliti, de la colire, une morne 
tristesse, une' hibitude sauvage. Ce n’itaient la que 
des itapes de ce chemin de croix, et les premiires 
itapes. Puis vint une piriode de disirs furieux, fa- 
Touches ; ces affames devenaient violents, brutaux. 
Toute Penergie nerveuse de leur organisme se con- 
centrait autour de Pepigastre, ne suscitant en eux 
qu’une sensation, celle de la faim, comme elle n ’avail 
iveille en moi qu’un sentiment, le desespoir. Bonti, 
pitii, pudeur, honniteti, courage, tout en eux itait 
submerge par l’intolirable sensation dela faim ; mais 
c’itait une itape avancie du calvaire, ipouvantable & 
voir. 

Tandis que, tel un fant6me, je me glissai parmi 
ces pauvres itres, vers lesquels m’attirait un irresis- 
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tible courantde sympathie, leurs conditions physiolo- 
giques se rdvdlaient k ma clairvoyante vision. Eussd- 
je dtd aux confins de la terre, et n’y etit-il eu k son 
•centre qu’une seule creature affamde, que j’eusse in- 
failliblement dtd attird vers elle, si puissant est le cou- 
rant de sympathie spirituelle ! forange et cependant 
'Strictement selon Tordre naturel des choses m’appa- 
raissait le ddveloppement des sensations dans ces 
organismes affamds. C’dtait d’abord une sensation 
impdrieuse, un besoin pressant que Pestomac avide 
faisait connaitre au cerveau pourqu’il satisfasse a son 
entretien ; puis une accumulation de sues gastrique et 
salivaire, provoqude par l’idde de nourriture. Les 
glandessalivaires, lesfolliculesgastriques ddversaient 
-en ondes rdgulidres ces seerdtions sur les muqueuses, 
et si rien alors ne s'offrait k leuractivitd, ces glandes, 
ces follicules se ddssdchaient, s’enflammaient, pro- 
duisant cette atroce sensation de tiraillement par 
.laquelle ddbute la faim, suscitant une irritabilite in- 
tense des extremitds nerveuses. Al’dtape suivante, la 
membrane muqueusedu tube digestif me sembla, en 
quelque mesure, se digdrer elle-mdme, et je vis que 
toute Tdnergie du systdme nerveux se concentrait sur 
le lieu de souffrance, manifestant sa solidaritd avec 
les rdgions dpigastriques. 

Heure par heure je notai, grkce a mon involontaire 
clairvoyance, k laquelle je ne pouvais me soustraire, 
les progrds successifs dece sinistre mal qu’est la faim 
exerfant ses ravages sur des centaines, des milliers 
de victimes aux alen tours et dans Finterieur de cette 
heureuse, opulente, riche, splendide Babylone du 
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monde, Londres. Je remarquai comme un fait curieux 
parmiles r&ultats physiologiques de Tinanition, que, 
tandis que les autres tissus du corps g^ndralement 
s^puisaient, se dess^chaient, se consumaient eux- 
m£mes, les nerfs ne s’epuisaient, ne s’affaiblissaient 
jamais. Aucontraire leur puissance sensitive s'accrois- 
sait a mesure que le corps souffrait davantage. Bien 
mieux, j’observai que le systSme nerveux ganglion- 
naire qui innerve Tappareil digestif appelait k son aide 
l^nergie des nerfs c6r6bro-spinaux, si bien que, fait 
digne de remarque, il ne pouvait gu&re exister dans 
Torganisme de ces affam^s d’autre sensation que Tin- 
tolerable sensation de la faim et de la soif. Je m’expli- 
quai ainsi pourquoi les malheureux qui vivent sous 
Tinfluence de cet atroce besoin sont si rarement de 
moeurs douces, honn&tes ou aimables. L’influx ner- 
veux qui normalement doit alimenter les regions in- 
tellectuelles et sensitives de l’organisme se trouvant 
accapare tout entier pour les besoins furieux de l’appa- 
reil digestif, les sentiments affectionnels, la faculty de 
raisonner, les id£es de morale ne trouvaient plus 
moyen de se mani fester. 

Je m’arr6terai ici pour insister sur certaines singu- 
liferes, remarquables revelations que me valurent mes 
peregrinations de visionnaire. Je vis la chaine entire 
des connexions anatomiques reliant le cerveau a cha- 
que fibre du corps humain ; je notai la precision des 
localisations fonctionnelles cerebrales, localisation du 
mouvement, dela sensation, localisation des fonctions 
d’usure et d’entretien. Je m’etonnai qu’aucun instru- 
ment, aucun cerebrometre n’ait encore ete invente 
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cTabord pour servir de moyen d'investigation dans la 
recherche des maladies cacWes de Forganisme, ensuite 
comme enregistreur notant qu’atelles conditions phy- 
siques de Forganisme correspondent tels ou tds etats 
d 'esprit. Chez les misdables inanities, dont toute 
Tenergie nerveuse se reportedu cerveau vers Festomac, 
les nerfs craniens n’entrent plus en jeu, sauf Ie prreu- 
mogastrique, dont lactron s’exenjant sur les fibres 
voisines du cervelet, excite in^vitablement les pas- 
sions mauvaises : vengeance, destructrvitd, avidite 1 , 
tous les bas instincts de Fanimal. 

Si ma vie efit dQ se prolonger, il me semblait que 
j’eusse eprouve pour toujours la plus ardente sympa- 
thie pour les pauvres et les meurt-de-faim. Je me 
figurai quelle joie etit ete mienne a secourir leslamen- 
tables £tres que jevoyais; jepensais combien peu rai- 
sonnable etait le monde d’attendre des sentiments 
d’humanite, de piete, d’humilite, de douceur dela 
part des creatures en proie aux feroces demons de la 
faim et de la pauvretd 

Plfit au del que les legislateurs de nos pays civi- 
lises aient pu participer aux visions de mon esprit 
errant, pendant ces mornes heures de souftrance! Un 
changement colossal serait assurement survenu dans 
la legislation des peuples, carles Ioisnouvelleseussent 
decrete crime le fait d’affamer un Stre humain. Aussi 
bien la nation qui Iaisse un de se s membres mourir 
de faim devrait-elle, pour Finfamie commise, &tre 
rayee de la liste des nations civilisees. 

(A suivrz.) 
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INTRODUCTION 

La physionomique rappellel’existenceant&rieure die 
diverses methodes : celle d’analogiesde traits humains 
avec des traits animaux bien connus ; celle de com pa- 
raison d’unhomme avec un autre dont le caract^reest 
aussi connu, et qui lui ressemble au physique ; celle 
enfin qui fait une induction au sujet d’un individu, 
d’apres les caracteres ordinaires de sa race et de sa 
nation ; celle eafin qui juge d’apr£s l’expression habi- 
tuelle des sentiments et des passions. 

L’auteur oppose a ces derniers que certaines simi- 
litudes peuvent tromper el que Ton ne doit pas juger 
du caract^re d’apr^s un sentiment [fugitif. Beaucoup 
de signes sont communs k divers animaux ; ce qui 
peutinduire en, erreur. II admet qu’onjuge d’aprSsles 
gestes, I’attitude, la couleur, les sentiments qu’exprime 
le visage, la barbe, les cheveux, Failure, la voix, 
l’aspect des membres et du corps. 

La loi des analogies [regie tout Texpctse qu’il fait 
ensuite. 
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Les signes doivent concorder entre eux pour avoir 
une signification certaine. Une loi psychologique 
inconnue des physionomistes precedents, c’est que tel 
trait de caractere entraine fatalement l’existence de 
tel autre. 

Mais nous ne pouvons plus nous contenter de 
remarques empiriques donnant lieu k une classifica- 
tion faite arbitrairement, sans que le philosophe ait 
pris la peine de determiner ce qu’il y a de plus impor- 
tant dans les facultes etles tendances humaines. Une 
longue pratique ne donne qu’une certaine habitude 
empirique et purement individuelle. 

Cet empirisme m6me ne donne pas, pour certains 
traits, une conclusion que nous puissions accepter 
sans la verifier. 

Mais le cinquteme chapitre renferme des vues ori- 
ginates surla masculinite etla feminitedes caracteres; 
comme surles physionomies animates comparees aux 
physionomies humaines. 

La theorie hippocratique n’estpas louee commeelle 
le meriterait. Peut-Stre faut-il la faire elle*m£me 
remonter jusqu’i ltecole esculapienne, dont le carac- 
tere essentiellement religieux demontre la haute anti- 
quite. 

L’occultiste n’aura pas de peine k reconnaitre des 
influences de traditions orientates. Au xvi e stecle, 
Jodocus Willichius Resellianus, reediteur du traite 
aristoteiicien, alors traduit en latin, dit que les plus 
anciens physionomistes grecs furent Loxios, Zopyres 
et Phitemon, eux*m&mes disciples d’Hermes Trisme_ 
giste (que nous regardons comme l’universite des 
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prfetres £gyptiens) . II supplee ainsi au silence du 
pseudo-Aristote. Adversaire des chiromanciens, il 
commenteson texte en rappelantqu’Homfcre, Virgile, 
Suetone et d’autres anciens s^taient assimile la phy- 
siognomonie (i). 

Nous ne voulons pas ^numerer tous les disciples 
qu’eut le pseudo-Aristote au moyen £ge,au xvi e si£cle 
etm£me au xvn e : leur liste serait fastidieuse. Albert 
le Grand, Porta (au xvi e siScle), le jdsuite Niquet 
(au xyii*) m^ritent pourtant une mention. Lavater 
s’est lui-mfeme inspire des vieux traitds. 

On sait que Lavater manquait malheureusement de 
l’esprit scienlifique, quoiqu’il etitdes dons d’intuition 
tout k fait exceptionnels. 

Un chercheur, M. Sercaux, a consacr6 de longs 
mois k rattacher les donn&s empiriques des physio- 
gnomonistes k des v£rit£s scientifiques reconnues : les 
lecteurs de V Initiation pourront bientdt appr£cier la 
valeur de ses recherches, qui continuent celles de 
Polti et Gary, Papus, Barlet, S&iir, Selva et d’autres 
chercheurs contemporains. 

Saturninus. 


(i) Nittebergue, 1 538, in-8. Bibl. nat., R-55o66. 

E. Martial dit d’un Zoile : 

Crine ruber, niger ore, brevis pede, lumine laesns, 

Rem magnam prsestas, Zoile, si bonus es. 

«. Rouge de cheveux, brun de visage, court des pieds, priv6 
d ? un ceil, c’est bien ^tonnant, Zoile, si tu as un bon caractfcre. » 
Le peuple juge encore mal.les hommes marques au B (borgne, 
bigle, bossu, boiteux). 
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CHAPITRE PREMIER 

Les &mes suivent les corps et n’existent point par 
elles-m&mes, de sorte qu’elles ne peuvent pressentir 
quelque chose sans mouvements du corps. Ceci est 
tout k fait Evident durant les p6riodes d’ivresse et de 
maladie : car les &mes nous paraissent bien changtes 
par les souflrances du corps ; et r^ciproquement le 
corps ressent le contre-coup des mouvements de 
Tllme : ceci est Evident Apropos des amours, des £pou- 
vantes, des douleurs et des plaisirs. En outre, dans 
ce qui est Toeuvre de la nature, chacun reconnaitra 
micux que le corps et Ykme sont unis d’une manure 
tellement naturelle, qu’ils deviennent r£ciproque- 
ment cause de la plupart des impressions qu’ils res- 
sentent. Jamais un animal n’a 6t6 engendre de 
maniere a reproduire la forme d’un autre, et l’&me 
d’un autre ; mais le corps et J’&me sont toujours du 
mSme &tre, de sorte que n£cessairement tel corps est 
joint k telle £me (i). En outre, pour choisir, parmi 
d’autres, ceux qui sont connaisseurs des chevaux et 
des chiens, les cavaliers et les chasseurs peuvent les 
juger d’apr£s Jeur apparence.. Si ces remarques sont 
vraies (et elles le sont toujours), on pourra certaine- 

(i) Loi des correspondances, ou rapports entre le physique et 
le moral. 
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ment juger des caracteres . Aussi les premiers physio- 
nomistes ont-ils, chacun a sa manure, appliqu£leur 
art de lune ou de 1’autre de ces trois fafons : les uns 
reconnaissent les caracteres d’apr£s celui de certaines 
esp^ces d’animaux, en attribuant a chaque genre de 
caractere un genre correspondant d’animal ; d’autres 
pensaient qu’on peut juger du caractere d’un homme 
d’apr£s le caractere connu de celui qui aun corps 
semblable. D’autres encore jugeaient de la mSme ma- 
ni&re, non pas d’apr&s tous les animaux, mais d’apr&s 
Pespece humaine elle-m&me, qu’ils divisaient en 
genres d’apr£sles races, qui different et par le visage 
ct paries moeurs, comme les Egyptiens, les Thraces 
ot les Scythes : c’est par ce m&me proced£ qu’ils fai- 
saient unchoixdes signesdistinctifs. D’autres jugeaient 
d’apres Pexpression qui accompagne pour tout 
homme, ordinairement, la col&re, lacrainte, le d£sir 
de la volupteet les autres passions. Toutes ces m£- 
thodes permettent de recon naitre le caractere, mais il 
yen a encore d’autres, et Ton peut faire le choix des 
signes d’une autre fagon. 

Ceux quijugentdu caract£re d’apres laseule expres- 
sion des passions se trompent, d’abord parce que des 
hommes qui n'ont pas le mime caractere ont pourtant 
des traits de physionomie semblables, par exemple le 
vaillant et Timpudent, quoique la difference de leurs 
Ames soit grande ;secondement parce que parfois ils 
n’ont pas leurs sentiments ordinaires : il peut arriver 
A des hommes tristes de passer un jour dans la gait£ et 
de prendre un air content, comme a un homme gai 
d’etre assez afflig£ pour que le sentiment qui est sur 
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son visage soit change (i). Enfin, qui oserait porter un 
jugement d’apr&s un petit nombre de signes sur les 
hommesqu’il aura vus ? Ceux qui jugentdu caractfere 
d’apr£s les animauxne font pas un choix raisonnable 
des signes : il n’est point perjnis de conclure a une 
similitude d'&med’apres une ressemblance physique, 
en passant en revue les formes de chaque espece 
d’animaux : d’abord, pour parler franchement, per- 
sonne ne trouvera un homme tellement semblable k 
une b£te, mais lout au plus ayant avec elle des traits 
de ressemblance. Peu d’animaux en outre ont des 
signes particuliers ; mais beaucoup leur sont com- 
muns, c’est pourquoi si un homme a un trait animal 
qui est commun k plusieurs animaux et non point 
particular k l’un d’eux, comment dire qu’il ressemble 
plus au lion qu’au cerf ? II est vraisemblable que les 
signes particuliers ont une signification particultere, 
etles communs une commune. Le physionomiste ne 
pourra done nullement determiner ces signes com- 
muns ; si un observateur choisit les traits de caract£re 
de chaque animal, il ne pourra nous montrer k quel 
trait appartient tel signe ; si vraisemblablement ils 
sont particuliers, il ne pourra saisir ce qui est propre 
k l’&me des animaux dont le caract£re doit £tre deter- 
mine : le lion n’est pas seulement courageux, le li£vre 
timide, mais Tun et l’autre ont encore beaucoup 
d’autres traits. Sidoncrien de precis n’est determine 
par celuiquia note les traits communs ou particuliers, 
il ne pourra pas observer d’apreschaqueanimal, mais 

(i) Observations trfcs justes. 
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il devra choisir les traits quisont propres aux hommes 
ayant la mSme passion ; par exemple, s’il observe les 
traits d’un homme courageux, il doit reunir ensemble 
tous les traits des animaux courageux, pour recher- 
cher quelles expressions se trouvent dans tous ces ani- 
maux, et n’existent chez aucun des autres. Si un 
observateur fait ce choix, de mani&re k determiner 
comme signe de courage chez les animaux auxquels 
d’abord il avait attribu£ un signe commun depres- 
sions del’&mene sign iff ant pas seulement le courage, 
mais encore autre chose, il doutera que de tels signes 
se rapportent au courage ou k une autre quality. Mais 
ilfaut relever ces signes sur plusieurs animaux, qui 
n’aient point dans Ykmt d’autre passion commune 
que celle dont vous recherchez les signes (i). Aussi 
tout signe durable signifieraquelque chose dedurable; 
mais pour ceux qui se rapportent a des impressions 
fugitives, comment pourraient-ils 6tre v^ridiques 
quand auracess£ Timpression momentan^e de Tame? 
En effet, si Ton prenait comme durable un signe qui 
survient et qui disparait, sans doute ce signe serait 
vrai, mais pourtant il ne serait pas caract^ristique, 
puisqu’il ne serait pas toujours suivi de Teffet. Les 
passions que subit T&me ne changent nullement les 
signes physiques qui servent au physionomiste ; et 
leurs expressions ne pourront Stre des sujets de con- 
naissance pour son art. Il n’est pas possible de recon- 
naitre les croyances et les connaissances, le m£decin 
par exemple et le joueurde lyre: l’ltude d’une science 


(i) Remarque importante. 
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ne change aucun des signes dont se sert le physio- 
noraiste (i). 


CHAPITRE II 


II faut done determiner quel est le domaine propre 
de la physiognomonie, puisqu’il ne s’^tend pas a tous 
les signes ; et montrer quels traits determinent chaque 
slgne ; puis, par voie de consequence, traiter de cha- 
cun des plus caract^ristiques. La physiognomonie 
traite,comme son nom m&me Fenseigne,des passions 
naturelles qui sont dansl’&me, des signes requis pour 
juger du caract&re, qui changent quelque chose quand 
ils se rencontrent : nous les exposerons plus loin. Je 
vais dire ce que sont tous les signes recherches, et de 
quelles esp£ces ils sont : on juge du caractere par les 
gestes, Fattitude, la couleur, les sentiments qu’ex- 
prime le visage, la barbe et les cheveux, Failure vive, 
la voix, la chair, les membres et Faspect de tout le 
corps (2). Aussi, en general, nous classerons dans cette 
cat^gorie les choses que les physionomistesdisent sur 
tous les traits physiques qui renferment des signes. 
Si done une exposition de ce genre £tait obscure ou 
peu daire, ce qui a dtd dit suffirait ; maintenant il est 
mieux peut£tre de parler avec plus de details et parti- 
culi£rement de tout ce qui est requis pour determiner 


(1) Les modemes admettent en eflet seulement une defor- 
mation generate de l’esprit, de Failure. 

(2) L’auteur ne dit rien de ltecriture. 
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cTune maniere propre et manifeste des signes revdla- 
teurs du caractfire, en ^numdrant ces signes, en disant 
ce qu’est chacund’eux, en montrant a quoi ils se rap- 
portent, ce qui n’a pas 6t6 d£velopp£ dans le chapitre 
pr^cddent. Les couleurs vives sont le signe du sang 
chaud et abondant, les blanches sur fond rouge, d’une 
Tx>nne nature, quand cette couleur se rencontre avec un 
corps degag£ ; la chevelure molle est signe de l&chet£ , la 
rude, de courage. Ce signe est pris de tous les animaux r 
le cerf, le li£vre, le mouton, sont tr£s laches et ont 
des poils tres mous ; le lion, le s^nglier, tres coura- 
geux, et portent des polls tr&s rudes. On peut faire la 
m&me remarque sur les oiseaux : c’est une r&gle gen£- 
rale : ceux qui ont Faile dure sont braves, ceux qui 
Font molle sont l&ches. On le voit en particulier dans 
la caille et le coq. Le m&me trait se retrouve dans les 
diverses races humaines : celles qui habitent vers le 
nord sont braves, ont les poils durs : ceux qui habi- 
tant vers le midi sont laches et ont des polls mous (i). 

( i ) Affirmation trop absolue. 

(A suture ) . 


La jin de VCEuvr e sera un concert universal. 


(Saint-Martin). 



INTRODUCTION A L’fiTUDE 


So « Son-Lnmlire-Conleiirs » dais l'Astral 

(Suite et Jin.) 


Lettreset nombres sont £troitement unis. Le verbe 
freest le seul verbe; les nombres quels qu’ils soient 
sont la manifestation de PUnite. 

Mais cette langue du Nombre est perdue, elle fut 
cependant en honneur dans l’antiquitd, m£me les 
Peres de l’£glise la possed£renl k fond : Orig£ne,Ter- 
tullien, saint Augustin, saint Cyprien, saint Ambroise 
en font constamment usage, ce sont eux qui transfu- 
s£rent,gr&ce k elle, dans le christianisme naissant tout 
r£sot£risme antique, tout Pocculte traditionnel; mais 
le pr&tre plongd dans la pratique exterieure a perdu le 
vrai sens, ne connatt plus que Pexoterisme du culte. 

Tout marche avec le Nombre : musique, rythme, 
mouvement m^canique, chimie (combinaisons), so- 
ciety (agglomerations), commerce(argent); le Nombre 
rdgit les Atomes dans leurs groupements, les mondes 
dans leur eioignement. 

Le mot mysterieux des Hdbreux etait IEVE, mot 
qui renferme la science totale et qui s’exprime par 
les voyelles ; la symbolique lui attribuait des cou- 
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leurs pour chaque lettre. Comme le mot sacre Om de 
Tlnde, il y avait differentes manures de le prononcer 
et en astral il produisait toutes les manifestations 
possibles. 

Pour la langue chinoise il y a lieu de se reporter k 
ce qui a ete dit sur l’annamite, que certains auteurs 
appellent « Mere des langues », et surtout de la chi- 
noise. 

La plus ancienne ecriture chinoise connue est a la 
fois id£ographique et metaphysique : ce sont les fameux 
Trigrammes(Koua), a la fois elements, nombres et let- 
tres: combinaisons de troislignes paralleles continues 
ou bris^es — ~ — etc., d&oulant de deux principes, 

le Yang et le Yn dominos eux-m&mes par 

l^ternel principe Ta'iki. 

Puis apparurent les Ventures figuratives et hiero- 
glyphiques. 

La tradition de l’lnde, en nous donnant les Man- 
trams qui sont une des parties principals de cette 
etude a laisse le plus considerable des monuments con- 
cernant le son visible. La base en est FAum sacre. 

Genese des couleurs . — Toutes lescouleurs semani- 
festerent-elles & la fois ? Avant que le monde soit 
monde, existait la lumiere, mais une lumiere que 
nous ne saurions comprendre. Lorsque le monde fut 
objective, que la lumiere descendit sur le plan visible, 
la vraie lumiere eut son ombre qui est notre lumiere. 
Or, notre lumiere est la lumiere blanche; elle con- 
tient en elle toutes les couleurs. 

Mais n’oublions pas que par rapport k la luminosite, 
les couleurs sont dans l’ordre suivant en allant da 
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moins au plus jaune, bleu, rouge, vert* violet. A 
Forigine done, le soleil £tant cre£ ne pouvait percer 
l’dpaisse atmosphere qui enveloppait la croute ter- 
restre refroidje: FEsprit, le souffle vital, planait sur 
les eaux, mais la vie n’existait pas encore. Une 
teinte ultra-vioiette, sorte de phosphorescence, eclai- 
rait le monde d’un jour tendbreux, peua-peu une lueur 
verddtre se fit jour,c’etait l’eau remuee ainsi eclaireeen 
grande masse. Puis un soleil rougedtre un jpur paraita 
FhorizonetamesurequeseryduisaitFepaisseenveloppe 
gazeuse il se teintait de couleurs de plus en plus oran- 
ges et des horizons gris bleudtres, noir bleudtres, s’es- 
tompaient au loin. Lorsque le regne de la viefutprfct, 
le soleil radieux, jaune dore, dans un ciel d’azurpoti- 
vait rayonner enfin: la luminosity &ait suffisante. 

Nous avons dit que les animaux distinguaient les 
couleurs en totalite ou en partie. 11s ont parfois de la 
sympathie pour certaines, de Fantipathie pour d’autres. 

En dehors des daltonistes, beaucoup de personn.es, 
peu d^veloppees dans le sens artistique, font des con- 
fusions d^plorables dans les couleurs., 

Dans une boutade, Alphonse Karr (i) s’ecrie: 

« Pour les paysans, pareils auxsauvages( 2 ) et aux en- 
fants, leur Evolution chromatique n’est pas complete* 
« 11 est d remarquer que les paysans ne reconnais- 
sent que le rouge, dont le domaine pour euxembrasse. 
le rose et Forange et toutes les nuances comprises entre 
ces deux couleurs, le jaune mais seulement certaines 


(1) Lettres Writes de Mon Jardin. 

(2) Pour les sauvages, e’est g^n^ralement faux, leur ceil dis- 
tingue Les couleurs. 
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nuances. Quandil estp&le, ilslappellent blanc; quand 
il est un peu fone£ c'est du rouge, le bleu qui commence 
k l’amarantheet embrasse routes les nuances du violet 
excepte le bleu pur qu’ils confondent quelquefois avec 
le vert. 11s connaissent assez bien le vert. Le blanc 
s’applique a toutes les nuances pales, le noir a toutes 
les nuances fancies. » 

On a conclu, avecune certaine raison, que certains 
peuples sauvages ne distinguaient pas toutes les cou- 
leurs parce qu’ils n’avaient des mots distincts que pour 
en exprimer quelques-unes, 

C’est surtout k remarquer chez la plupart des tribus 
hyperboreennes. Mais ils voient rarement des verts et 
des bleus ! 

Y a-t-il eu une evolution du sens des couleurs chez 
l’homme ( i ) ? Pour s’en assurer on a cherch£ combien 
de fois etaient indiques des noms de couleurs daas 
des ouvrages composes a differentes epoques; les 
r£sultats sont: 



Rouge 

Bleu 

Vert 

Jaune 

Violet 

1 

Sur I’eau de Gui de. Maupassant. 

26 

17 

6 

5 

3 

Paul et Virginie 

1 1 

7 

8 

1 


Tilimaque 

6 

y> 

2 

2 


i er chap, de Pantagruel 

7 

1 

2 



L'Ane de Lucien 

1 

» 

» 


* 


Chez tous le rouge predomine. Dans la nature, le 
violet spectral est tres rare, le bleu aussi. Mais, 


( r) La prdtendue Evolution da sens des. couleurs : G. Pon- 
chel, Revue scieKtiJique , 1888. 
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malgre ce tableau, on ne peut pas dire qu’en quelques. 
sifecles les progrfis dans la distinction des couleurs se 
soient accrus de cette manure. 

Du rdle des sensations colorees che\ les . differents 
peuples a travers les ages et de leur relation avec 
les idees metaphysiques. — Comme corollaire^ notre 
sujet, nous pouvons rapidement examiner le rdle. 
predominant que prennent les couleurs dans le sym- 
bolisme des religions, que ces couleurs se rapportent 
soit directement aux forces ou aux esprits surnaturels, 
ou qu’elles soient la representation d’un symbolisms 
gradue. 

Nous avons examine les trigrammes des Chinois r 
les deux principes Yang et Yn sont l’un blanc et. 
l’autre rouge (les deux pdles de la force astrale). 
La figure Ly, qui represented ciel,est uncerclejauns 
mSie d’incarnat (le cercle de Ra des Egyptiens). 

La terre se designe par une couleur brune et noire.. 

Les Annamites representent les quatre points car- 
dinaux par : 


Nord Hugen-Va G£nie Or 

Ouest Bach-Ho Tigre Bhnc 

Sud ChO-DiSn Moineau Rouge 

Est Tang- Lang Dragon Bleu 


Chez les anciens Mexicains nous trouvons(i) : 


Sud Terre 

Est Eau 

Ouest Air 

Nord Feu 

Centre Ether 

T6n6bre 


Lapin 

Roseau 

Silex 

Maison 

Soleil 

De minuit 


Bleu 

Rouge 

Jaune 

Vert 

Rouge-orange 


(i) Les Couleurs considiries comme symboles des points de 
Vhori^on, A. de Charencey. 
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t f Sud 
S'S \ Est 

5. S < Nord 

Hg. / Ouest 
w \ Centre 


Bleu 

Rouge 

Jaune 

Blanc ou vert 
Noir ou rouge-orange 



Jaune 

Noir 

Blanc 

Rouge 


Anciennes peuplades diverses de lAm^rique (1-2) : 


syst£me quinaire 

SYSTfiME QUATERNAIRE 

Points 

de 

lTioriwm 

Mexicain 

Ponsouais 

Chabta 

Dindjie 

Nahva 

Maya 

Guatdmalien 

Sud 

Est 

Nord 

Ouest 

Centre 

Bleu 

Rouge 

Jaune 

Vert 

Rouge-orange 

Bleu 

Rouge 

Jaune 

Blanc 

Noir 

Bleu 

Blanc 

Rouge ou jaune 
Noir 

Rouge 

Jaune 

Noir 

Blanc 

Rouge 

Jaune 

Blanc 

Bleu ou vert 

Jaune 

Rouge 

Blanc 

Noir 

Jaune ou vert 
Rouge 
Blanc 
Noir 


(DansTA ccord des mythologies , dans la cosmogonie 
des peuples arctiques , de E. Petitot ). Nous trouvons 
les renseignements suivants extraits de VExp. en 
Mesopotamie, Jules Oppert. 

La tour de Babel reconstruite par Naban-Koudon 
Rausour, avait sept Stages peints de coulees diffg- 
rentes. 


i ,r Etage 
a* — 

3 - — 

4 * - 

5 * — 

6 * — 

7. - 


noir 

blanc 

rr 


rouge-sang 

argents 

dor6 


consacrg k Anou-Saturne 
— Istar-V6nus 

— H^a- Jupiter 

— Bel Maardouk-Mercure 

— Nergal-Mars 

— Lune-Sin 

— Soleil-Nabon 


(1) De Charencey, loc. cit. 

(2) Certains idiomes ddsignent plusieurs couleurs par le 
jnSme nom (Max Muller, Science du langage). 


9 


Digitized by L^ooQle 



^INITIATION 


i3o 


TABLEAU DES 4 GROUPES DES 12 TRIBUS D’ISRAEL 

D’aPRBS u CHAPITRK II DU LIVRB DBS NOMBR’BS 


COULEUR CRANITES 

CHSFS POINTS des EW9BIGKSS du 

de groupes de respace dtendarde ch*rubiques rations* £l*ments- 


Juda Est 

Rubens Sud 

Ephraim Ouest 

Dan Nord 


Vert Lion 

Rouge Homme 

J'aune Bceuf 

Blanc Aigue 


Emeraude Feu 

Rubis Air 

Topa-ze Terre 

Diamant Eau 


Enfin, dans le mime ordre d’iddes, on pent aussi 
a j outer ce tableau. 



TABLEAU 

DE E£lIX OGLER (xvi* sttcle) 




&L&MENTS 


Plomb 

Satnrne 

•eir-ebscur 

Terre et eau 

Aimant, calcedoine 

Etain 

Jupiter 

Bleu 

Air 

Saphir, Mril 

Fer 

Mars 

Roag*- ardent 

Feu 

AmdthisU, diamant. jaspe 

Or 

Soleil 

Jaune 

F eu Escarboucle, erysoiithe, heliotrope- 

Cuivre 

V6nus 

Vert 

Air et eau 

Lapis lazuli 

Mercure 

Mercure 

Multicore 

Eau et terre 

Emeraude, agathe 

Argent 

Lune 

Blanc 

Eau 

Cristal, paries, corail blaoc 


Ces quelques citations indiquent assez que les 
couleurs ^taient choses capitales dans les anciennes 
traditions religieuses, maisundcs plus curieuxusages 
des couleurs fut celui des cordelettes co lories de dff- 
ferentes teintesqu’employirent les Chinois, et surtout 
les Peruviens (les Quippos), pour ex&uter une sorte 
d^criture. Tant de noeuds k telle corde rouge, verte 
ou violette, signifiait telle chose. C’est bien une rela- 
tion entre le son-couleur, forme. 

L’antiquity s’occupa beaucoup du symbolisme des 
couleurs, mais 1 k aussi il faut partager le travail en 
deux parties, Tune oil l’arbitraire joue un grand r61e, 
ou le m£me symbole varie de couleurs : c’est le r£gne 
de la multiplicity et de la tradition perdue; l’autre est 
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une science qui a sa technique particuli&re bas£e sur 
des regies fixes et dont la fixite a ses racines dans 
les traditions des religions, les recits des visions des 
inspires remontant aux temps ou la langue primitive 
existait au moins encore en partie. 

Les couleurs eurent la meme signification chez tous 
les peuples de l’antiquite (blanc et noir = bon et 
mauvais, l’Antagonisme : les deux principes opposes 
de la Perse. 

La langue se divisa en : i 0 divine ; 2 °sacr£e; 3° pro- 
fane. Les couleurs vari£rent dans les trois langues 
(c’est conforme aux donn^es de l’occultisme). Pour 
abrdger, le schema ci-contre resume bien ce symbo- 
lisme : 

Chaque couleur a trois significations, car, d’apr&s le 
plan dans lequel elle parait, elle est : 

Ou rayon lumineux; 

Ou rayon translucide ; 

Ou rayon opaque. 

Les couleurs composes : rose, pourpre, hyacinths, 
violac£, gris tansia, r£glent les oppositions. Le noir 
uni aux autres couleurs indique la negation. Toutes 
les couleurs peuvent, suivant le cas, signifier une chose 
ou son contraire. Ainsi le rouge est le diable et aussi 
la vertu. Le blanc est le symbole de Dieu ; Tor a le 
jaune, le verbe le rouge ; le bleu, la sanctification ou 
le Saint-Esprit. C’est logique. Dieu crdateur possede 
toutes les couleurs. Le verbe par le soleil (jaune) 
donne la parole de vie. Le bleu et le rouge sont la 
lumi&re astrale polarisee. 

L’Egypte represen tait le dieu Trois par un cercle 
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colors, aile, entourd de deux serpents (Uroeus). 

N’oublions pas que la lumi^re astrale est com- 
pact^ au bleu. E. Ldvi, dans le Livre des Esprtts, a 
£crit : 

CirconfSrence Rouge Amour divin 

Deux serpents Jaune Le verbe 

~Les ailes Azur Revelation, air, souffle divin 

Les intervalles Vert Dernigre sphgre divine 

« Les Kabbalistes, dans leurs pantacles, repr&en- 
tent la couronne divine par une ligne verte qui en- 
toure les autres figures. Le vert est Palliance des deux 
couleurs princi pales du prisme, le jaune et le bleu: 
figures des Eloim ou grandes puissances qui se r6su- 
ment et s’unissent en Dieu.» 

II yamalheureusementune chose difficile k accorder 
avec les theories modernes, dans touf ce symbolisme, 
c’est la formation des couleurs. Le bleu et le jaune 
comme mati&res color^es m£lang£es donnent bien du 
vert ; mais comme faisceaux lumineux, du blanc. 

Autres exemples de sensations color ees che\ les 
mystiques , extatiques, etc. Nous avons parl6 des sensa- 
tions color^es chez les sensitifs, puis chez les initios 
suffisamment entrain^s pour pouVoir se d&loubler 
ou qui se servent d’un sujet pr£par£ k cet effet. Enfin, 
nous avons parte longuement du Yogismeet de reflet 
des Mantrams, de leurs figures projet&s en astral. 

Mais si Ton veut avoir une id£e, sans toutefois par- 
venir k comprendre ce qu’est la Lumiere parlante , il 
faut lire les r£cits laiss^s sur ce sujet par les voyants, 
mystiques, canonists depuis pour la pluparl : ils ont 
eu des visions lumineuses colorees, parlantes ; ils ont 
compris sans paroles, ils ont inond^s de cette 
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Lumi&re.qui devait fetrela Lurotere du vide, la Lu«- 
midre non compact^ deTfither. Ajinsi Marie Lacosrte 
parle de Lumifcre spirituelleet celeste, sainte , (Ph£r&s€ f 
et les grands mystiques parlent de cette illumination 
int&feure, sainte Hildegarde dit que cette Lumi&e est 
infiniment plus iclatante que le soleil. Dans cette Lu- 
mifere elle voyait parfois une vraie LumiSre vivante. 
Berguilie dit de m6me : sainle Brigitte, Melanie 
Calvot a la Salette, sainte Bonavtenture,.saint Jeande 
la Gnoix, Marie d’Agr&la, etc., etc., sont a consumer. 

Mais les musulmans ne sont pas rest£s en arriene; 
vaici une page extraite de Marabouts a Kauoti, du. 
commandant Rim, qui nous fixera sur ce sujet : 

L’ordre des Kelouatya est un des oidres cardinaux 
de. risiam, il a donne naissanoe aux Rahmanya 
alg^riens et aux Hafnaouya en £gypte. Iis se sont 
inspires dela Mystique desChadelya. 

Void ce que dit Gheikh Snoussi d'apr^s les livres 
de Kelouatya : «< Nous dirons maintenant que les 
apparitions ne peuvent frapper Tadepte que dans la 
solitude el seulement a la suite de longues pratiques 
de pi6t£. Alars lui apparait la lumiere resultant des 
ablutions et des priieres, puis la lumiere duid^mon en* 
meme temps que celle des bonneurs. II voit ensuite 
la v6rit£ se manifester dans tout son iclat tant6t sous 
la forme de choses inanimdes, comme le corail, 
tant6t sous celle de piantes et d!arhres tels que: le 
palmier., tantdt sous celle d’animaux, comme les: 
chevaux, tantdt sous la sienne propre, et enfin sous; 
celle de son Cheik. Ces sortes de visions ont caus6 
la mort d un grand nonrbre de personnes. L^adepte 
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jouit ensuitede la manifestation d’autres lumiferes qui 
sont pour lui le plus parfait des talismans. 

Le nombre cLeces lumiferesest de 70,000 : il se sub- 
divise en plusieurs series et compose, les sept degres 
par lesquels on parvimt a I'etat par fait de Vame. Le 
premier de ces degres est WkumamtL On y apergoit 
dix mille lumiferes perceptible* seulement pour ceuxv 
qui peuvent y arriver; leur couleur est terne, elles 
s’entremfelent les unes dans les autres ;cet dtat permet, 
en outre de voir les gdnies. Ge premier degrd est facile 
k franchir, l’&me dtant naturellement poussde k fair 
les tdnfebres pour rechercher la clartd. Pouratteindre 
le.second, il faut que le coeur se soitsanctifid, alors on 
ddcouvre dix mille autres lumiferes inhdreates k ce 
second degrd qui est celui de Yextase passiannee; leur 
couleur est bleu clair. 

Conduit ensuite par le bien que l’on a fait, qui 
appelle sur vous d’autres biens et blanchities imes 
dlevdes en leur faisant absorber les merites, languis 
par le coeur et en les purifiant de leurs souillures, on 
arrive au troisifeme degrd, qui est Yextase du coeur . 
L k, on voit l’enfer etses attributs, ainsi que dix mille 
autres lumiferes dont la couleur est aussi rouge que. 
celle produite par une flamme pure seulement; pour, 
les apercevoir, il faut que les aliments dont on se 
nourrit soient ddgages des choses que Ton aime le 
plus et dont on est le plus friand; sinon elles appa- 
raissent mdlangees d’une fumde quien ternitl-dclat. 
Si cephdnomfeae se produit, on ne doit pas.aller plus 
loin. Le joint est celui qui permet de voir les gdnies 
et tous leurs attributs, car le coeur pent jouir de 
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sept £tats spirituels, accessibles seulement k certains 
affiltes. S’elevant ensuite kun autre degr£, on voit dix 
mille lumieres nouvelles faisantpartie des soixante-dix 
mille qui nous occupent, et inh^rentes k l’&at d’ex- 
tase de Fame immaUrielle . Ces lumieres sont d’une 
couleur jaune tr^s accentufe, on y aper^oit les £mes 
des prophetes et des saints. Le cinqui£me degr£ est 
celui de Yextase mystfrieuse ; on y contemple les 
anges et dix mille autres lumi&res d’un blanc edatant . 

Le sixi&me est celui de Yextase cT obsession; on y 
jouit aussi dedix mille autres lumieres dont la cou- 
leur est celle des miroirslimpides; parvenu ace point, 
on ressent un ddicieux ravissement d’esprit qui a 
pris le nom d’El Khadir et qui est le principe de la 
viespiritueJle. 

Alors seulement on voit notre prophete Mohamed 
(que Dieu r^pande sur lui ses benedictions et lui 
accorde le salut !). 

Enfin, on arrive aux dix mille demieres lumieres 
cachees en atteignant le septieme degre, qui est Ja 
beatitude. Ces lumieres sont vertes et blanches,, 
mais elles subissent des transformations suqcessives, 
ainsi elles passent par la couleur des pierres precieuses 
pour prendre ensuite une teinte claire, puis enfin 
acquierent une autre teinte qui n’a pas de similitude 
avecune autre qui est sans ressemblance, qui n’existe 
nulle part, mais qui est repandue danstout Tunivers* 
Parvenu k cet £tat, les lumieres qui edairent les 
attributs de Dieu sedevoilent et on entend les paroles 
du Seigneur, rapportees dans le recit de la tradition 
aux passages commen^ant par ces mots : « Je Fai 
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entendu, etc. II ne reste plus que la V6rit£. » II ne 
semble plus alors que Ton appartienne & ce monde, 
les choses terrestres disparaissent pourvous. Certains 
cheiks, pour traiter la question des lumi£res, ont 
dress^le tableau explicatif ci-contre. 

Symbolisme rationnel . — En se fondant sur le sym- 
bolisme des couleurs et en le modifiant d’aprfes 
les donnees de l’experience, on pourrait dtablir une 
figure de l’univers de la mantere suivante. 






.. Lumtere Lumiire Lumiire Lumiire Lumidre Lumi£re Luntfire 

Leslumieres bleue jaunt rouge blanche verte noire ityco.lore 
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Representation parune sphere (en plan un cercle). 
— Le cercle sdgnifie qu’il contient tout, mais il s’ir- 
radie, c’e&t-ihdire qu’il va a I’lnfinL II est brillant, 
edatant. Mane; e’est la manifestation de.la Divinik 
triple, comme F avail con§ue l’ancienne Egypte,. II. 
est biancet contient done toutes les autres couleurs* 
Le centre est occupy par un blanc meins edatant, 
se bleutant vers le centre. C’est lether libre. Puis 
Father se compacte sous forme de grand courant 
astral. Se compacte au bleu clair. Mais le courant 
se polarise en -{-et — , en rouge et bleu foned Les 
pdles se rapprochent, I’Stincelle jaillit ; le courant dec- 
trique s’est montrd en une lueur viblette. La repre- 
sentation de la Divinik, le soldi jaune d’or, luit au 
centre, et du melange des points Men et rouge et de 
F&incelle violette avec le soleil jaune, la vie verte, 
les mondes habiks serant formes* Les verts iront 
du vert pur au feu terrestre (Agui)* le rouge orange 
toute lumiere a son ombre. Au soleil brillant est 
oppose le soleil noir, l’obscurik qui cherche k kgner 
mais en vain, mais qui kpand dans le monde moral 
est physique, par combinaison, les pourpres, les gris, 
les bruns, le^ demirteintes . Or, en symbolique seules 
les couieurs franches et spectrales sont Texpression 
reelle du Bien (la lumiere pure est dans ombre).. 

Mais une figure plus simple peut resumer tout* le 
symholisme.: c’est le sceau de Salomon, Tetoile&six 
branches, le signe martin iste- Cette etoile se com- 
pose de deux triangles qui se superposenU 

Le premier figure lather initial, qui part d’en haut> 
descend: pen a peu, se compacte, devient matkre 
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lorsqu’il atteint la base. Le second figure cette mattere 
sepurifiant, remontant k mesure etfinalement 6pur£e, 
retournant k sa source premiere : c’est l’involution et 
Involution, la chute et la redemption. La superposi- 
tion des deux triangles figure done tunivers dans la 
divinity son mecanisme, sa raison d'etre , son origine 
et son but final . 

Figurons notre premier triangle. En hautil est blanc; 



k mesure il se fonce, il s’obscurcit, et k sa base il est 
noir. Mais il se reieve, la base noire peu k peu' se 
degage, remonte, devient plus claire, etfinalement la 
pure lumiere blanche apparait. 

Or, la lumiere blanche, savons-nous,contienttoutes 
les teintes primaires, par son melange avec l’ombre 
toutes les teintes intermediates ont pu se produire: 
une premiere fois lorsque l’Esprit a penetre dans la 
matiere, et une seconde lorsque l’Esprit s’est degage. 
L’Esprit en penetrant a produit le monde materiel jus- 
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qu’i rhomme inclus. Mais Thom me par sa volont£ se 
ressaisit, se purifie jusqu’& ce que, parvenu au terme 
de son Evolution, il sera digne d’etre reintegr^ dans 
rimmat^riel Primitif. 

La lumtere blanche, ayant'fowtes les teintes , a done 
en elle tous les sons , toutes les formes . Les sons pou- 
vant produire tous les effets possibles, soit physiques, 
soit moraux , sont done contenus et exprim^s par ces 
deux triangles noirs et blancs qui sans couleurs sont 
cependant une figuration des plus colorees et des 
plus complexes . Tel est le grand symbolisme que 
Ton peut tirer de cette £toile. Cest un tout . 

Quelques remarques sur le son et le verbe . — Le 
son bien sublime entre le r£vel£ et l’inconnu donne k 
Thomme parfois les sensations les plus etranges 

En parlant de personnes tornb&s en catalepsie au 
pointqu’on les croyaitmortes,le D r Louis a £crit:«On 
a vu des personnes qui 6taient insensibles b toutes les 
irritations faites sur l’organe du tact et qui ont donn6 
des marques de vie en entendant prononcer le nom 
d’une personne qu’elles aimaient, quoique des sons 
plus forts n’eussent fait, auparavant, aucune impres- 
sion sur l’organe de roui’e. » 

C’est 1‘explication naturelle de certains miracles, 
dits surnaturels. 

Certains bruits plongent les hyst£r iques en catalepsie, 
le tam-tam par exemple. Et le pauvre empereur de 
Chine, atteint de P&range maladie de ne pouvoir 
affirmer sa virility, n*eprouve-t-il pas un semblant de 
force lorsque, en rSve, il lui semble percevoir le bruit 
du gong 1 
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En 1897, un herm&iste essayait decant une nom- 
breuse soci£t£ le pouvoir de la musique sur lia forma- 
tion de certains cristaux. (Ges experiences ont besom 
de Tisolement.) II serait curieux de voir une suite 
d’experiences bien faites sur ce sujet. 

Quant k la transmutation par parole, elle drat 
exister, mais les adeptes k semblables pouvoirs sont 
rares. 

Wagner, avee ses leitmotif \ a essay£ d’introduire 
dans la musique un vrai langage conventionneL 

« Le leitmotif ( 1 ) est une suite de notes qui doit 
exprimer une id£e d&erminee et apparait dans Kor- 
chestrequand le compositeur a Tintention de rappeler 
k l’auditeur l’id£e correspondante. Par Le leitmotif 
Wagner transforma la musique en un langage sec. » 

Malheureusement cette langue est arbitrage. Peut- 
6tre, lorsqu’on aura trouv£ la relation entre le son- 
lumi^re-forme, qu’on saura les notes exactes, ainsi 
que les combinaisons n^cessaires k leur faire subir 
pour exprimer l’id^e, arrivera-t-on k parler effective - 
ment en musique. 

Les Mantrams r&dament un accompagnement juste. 

L’annamite [et le chinois], avons-nous vu, ont 
aussi un langage chants. II est monosyllabique , le 
leitmotif est k flexion ! 

Le premier langage en astral est lumineux, mais 
n’est comprehensible seulement que pour quelques 
rares privileges. 

(.i ) Nordau, D 6 g 4 ndre&cence, 2 vol. — Henri de Walzogen a 
£crit le Guide th^matique de la t&ralogie des Nibelungen , ii en 
trouve 90. Cest une langue pauvre! 
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L'bowwsne peut £miettre sa pens£e sans proftrer 
aucun son ni geste : c’est la transmission de la pensie 
par projection ou lecture de k pensfe par vision 
externe ou interne. 

Enfin, rl s ? exprime parparoles, signes, gestes, notes, 
lettres Rentes. 

L r homme a-t-il besoin d’etre inond£ du verbe 
lumineux et sonore qui pgn&rerait en lui par les 
organes de vision et d’audition, ou a-t-il en lui un 
germe qui peut mftme se developper autrement ? A- 
t-il un princrpe intelligent qui, m£me sans pouvoir 
s’exprimer, le d^veloppement en ayant arr dks 
la naissance par suite de circonstances imp^rieuses, 
tend quand m£me k prendre son elan. En un mot, a- 
t-il une partie immat^rielle, une &me qui a besoin de 
son aliment particular, le verbe? 

La meilleure r^ponse est celle que donne le r£cit 
de la vfe de cette jeune fille qui k dix-huit mois de- 
vient, par suite de maladie,sourde, muette, aveugle(r). 
L’h^roine, une Am£ricaine, M Ile Helen Keller, n£e 
en 1880, gr&ce ades soins d£vou£s apprit ndanmoins, 
non seulement a lire et k ecrire, mais devint une 
femme auteur. 

Elle connaissait plusieuTS langues, savait valser, 
elle apprit le piano. Ce furent naturellement les im- 
pressions tactiles qui remplac^rent les autres absentes. 

Cette malheureuse jeune fille au premier abord 
semblait vou£e k Tidiotisme, k la nuit intellectuelle. 


(1) Voir Revue bleue , 20 aoilt 1898 : Une Emmurie , par 
Ernest Tissot. 
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Mais elle Pa fort bien £crit plus tard, quoique ne 
pouvant s’exprimer dans son enfance, puisqu’elle ne 
savait pas de langue, elle avait des d£sirs, des raison- 
nements en un langage k elle. Les formes ext^rieures 
des objets et les sensations d i verses faisaient travailler 
son cerveau. Et cependant, de ses premiers dix-huit 
mois, a-t-elle dit plus tard, il ne lui £tait restd que la 
souvenance d’une grande lueur, mais qu’elle ne pou- 
vait definir: le soleil entrevu. 

Le verbe p£n6tre done toujours dans Phomme 
d’une manure quelconque, et il a besoin de lui, carle 
Terbe e’est la vie 1 


CONCLUSION 


Voici une simple introduction, qui commence k 
devenir bien longue, et ce n’en est pas moins qu’un 
rapide apergu sur le sujet si interessant et si capital 
du son projet£ en astral et d’un grand nombre, sinon 
de toutes les manifestations qu’il peut y provoquer. 

Nous avons successivement saisi que vie, verbe, 
son, ebranlement initial, £branlements divers s’en- 
ehainaient, le son spirituel etant le point de depart 
de tout ; pour agir, Il se sert de son agent, qui est la 
Lumi&re astrale. Descendant dans le plan sensible 
nous avons entrevu Penchalnement du son-lumi&re- 
couleurs-formes et, malgre le peu d’avancement de la 
question au point de vue de analyse exacte des effets 
observes, nous pouvons conclure que des relations 
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existent, il s’agit de les prdciser, de les calculer : le 
Nombre £tant la vraie Lot de la Force organisante et 
creatrice. 

Cette £criture hteroglyphique coloree n’a pas livr£ sa 
clef, mais on sent qu’elle en d&ient une,on saisit quel- 
ques liaisons entre les couleurs etles formes ; d’autre 
part, en £tudiant les plus anciennes langues on retrouve 
les formes les plus ^lementaires du langage, les 
racines, les sons types; ce sont les voyelles. Projetdes 
en astral, leurs figures apparaissent, il reste done k 
coordonner le travail entre les sons en general pro- 
jetes et ceux qui paraissent appartenir k la langue pri- 
mitive; par addition ou illumination, on arriverait 
k reconstituer le premier langage parle, reflet sensible 
du langage obscur, e’est-^-dire du negatif form£ en 
Astral, mais qui lui-mSme a 6t& formt k Torigine par 
la lumtere £blouissante. C’est le langage sur les trois 
plans, manifest^ de trois manures. Il reste k saisir les 
liens qui les unissent. 

Que la bonne volonte vienne de partout, et plus tard 
nous pourrons dire, comme Schure dans les Grands 
Inities : « Je suis persuade qu’un jour viendra ou le 
physiologiste, le poete et le philosophe parleront la 
mSme langue et s’entendront. » 


Tidianeuq 




IO 
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La Materialisation d’Adam 


Adam venait de Dieu, il allait a Dieu £galement et 
en route il jouissait d'une telle f£licit£ qu’il n’avait 
conscience de rien autre quede sa personnalit£ propre 
et de celle de Dieu, qui lui avait dit : « Va et tra- 
vaille ». Lorsque Adam voulut transporter sa per- 
sonne d’un endroit a l’autre (parce qu’£tant encore en 
Dieu, il ne sentait point Son 'mouvement exterieur 
de mani&re k s’en rendre compte), Dieu lui dit : 
« J’irai avec toi. » 

Adam crut qu’il pouvait aller n’importe ou, faire 
n’importe quoi et que Dieu serait toujours avec lui, 
alors portant ses regards vers les t^nebres au lieu de 
la Lumi&re de Dieu, il rapetissa l’ldee de son Dieu en 
lui-m&meet ainsi perdit son dquilibre moral. 

Si Dieu 1’avait laiss£ faire, il serait all£ s’eteindre 
auxconfins des mondes celestes ou divins. L’ atmos- 
phere du neant l’auraifr envahi peu a peu et dans ce 
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chaos sans fin il aurait perdu toute connaissance de 
vie relative ; il ne se serait plus senti exister. 

Mais Dieu lui avait dit : « J’irai avec toi », ainsi 
qu’une mere dit a son enfant : «Attends-moi », non 
parce qu’elle a besoin dela force physique de Penfant, 
mais a cause de l’amour maternel qu’elle a pour lui. 
Elle aime ce qui est venu d’elle-m&me et ne saurait 
Poublier. Elle aime Pintelligence Pimagination de 
cet enfant, et a cause de ce qui consutue Penfant int£- 
rieurement.elle aime ce corps qui £tant encore si petit 
a besoin d’elle ; et elle lui dit : « Attends-moi. » 

Lorsque Dieu vit qu’Adam avait continue k vou- 
loir devenir plus fort que lui, cest-a-dire k vouloir le 
faire incliner a agir selon ses gouts a lui, Il le laissa 
faire, parce que celui qui tombe se relive et celui qui 
ne peut pas tomber ne peut pas non plus se relever. 

Alors Dieu dit a Adam : « Puisque je t’ai dit que 
j’irai avec toi, et que tu insistes a t’&oigner, je ne vio- 
lerai pas ma parole, mais elle sera cach^e en toi. Tu 
la retrouveras surement, mais seulement lorsque tout 
ton &tre sera pr£t k revenir et a connaitre reellement 
que tu as ete vers le Mai et que tu reviens au Bien. 
Quant aux substances du Bien et du Mai, tu ne les 
connaitras que lorsque tu seras rentr£ au bercail, 
lorsque tu auras passe par toutes les £preuves que tu 
t’es attirees. Je suis avec toi, mais tu m’as toi-m&me 
reduit a la partie mineure en toi. Si tu etais rest6 
petit, tu aurais passe par le Mai quand m&me, mais si 
instantanement que comme un enfant que sa m£re 
soutient des qu’il trebuche, tu n’aurais pas senti la 
chute. 
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«Tu as voulu Etre grand, tu as voulu marcher 
seul ; mais dEs que tu seras en Etat de reconnaitre ta 
solitude, de t’en plaindre et d’en Etre malheureux, — 
voici, je suis avec toi, a dit le Seigneur ton Dieu. » 

Dieu ne travaille pas pour Lui-mEme et c’est k cause 
de cela qu'Il a la direction de l’homme, comme la 
mEre a celle de son enfant; c’est k cause de cela qu’Il 
a la lumiere entre ses mains et que la VEritE et la Vie 
lui servent de vEtements. 

Certaines Evolutions de l’Esprit produisent et de- 
vront toujours produire par leur substance mEme, 
des phEnomEnes matEriels, ou bien la matiEre. Nous 
ne savons paslesquels, — nous savons seulement que 
le retour d'Adam vers le nEant (qui eut pour rEsultat 
la matiEre) en Etait une. S’il nous avait EtE donne 
de savoir et de connaitre quelles sont ces Evolutions 
de Dieu et de ce qu’Il a crEE (comme venant de son 
Esprit), nous n’aurions, en notre Etat actuel, aucun 
scrupule a produire le chaos gEnEral, au lieu du bien 
universel, si cela venait & co'incider avec nos avan- 
tages momentanEs personnels. 

D'un autre c6tE, s’il nous Etait possible de penEtrer 
en l’Esprit subitement, nous n’aurions pas encore 
changE de caractEre et tout serait a recommencer afin 
de ne point empirer TEtat premier. Tandis que, en 
allant progressivement comme nous Ta ordonnE 
notre PEre cEIeste, nous nous avangons petit a petit 
vers ce rEgne de plein bonheur conscient. 

Mais il ne faudrait point tirer de tout ceci la con- 
clusion que rEduisant tout au plus petit il vaut mieux 
mal faire que bien. Tout a son temps et si nous avons 
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fini Taction en bien, il nous faudra peut-Stre pendant 
un temps aider au mal de transformer sa substance ; 
en tout cas il nous faudra agir, toujours agir a fin de 
ne point nous laisser aller a perdre la vie dont nous 
sommes conscients. Il ne manquera jamais rien k la 
nature de ce qui pourrait lui £tre utile. J£sus a dit : 
«Mon P£re agit jusquW present et j’agis aussi. » (Saint 
Jean, y, 17.) « Souffre, a dit le P6re des Cieux. k 
Thom me, et tu parviendras acomprendre que d’autres 
que toi peuvent profiter de ton existence. » 

« Si quelqu’un veut Venir apr£s moi, qu’il renonce 
k lui-mSme, qu’il se charge chaque jour de sa croix, 
et qu’il me suive. » (Saint Luc ix, 25 .) Celui qui 
le suivra connaitra le bien qui existe entre toutes 
choses que le Christ est venu relever. Car I] est 
V Union, la Paix et la Concorde. Ainsi que tout se 
perdait sans Lui, tout vit en Lui, car, « comme le P6re 
■a la vie en lui-mSme, ainsi il a donn£ au Fils d’avoir 
la vie en lui-m€me». (Saint Jean, v, 26). 

Ainsi que tout se divise, tout se rassemble afin de 
monter plus haut, jusqu’i la prochaine division, an- 
t^rieure elle-m£mea une plus grande gloire ; et ce qui 
nous parait un travail gigantesque et interminable 
n’est qu’un pas dans TInfini. 


Zhora. 


Le Seigneur est une infinie progression de mystbres , 

(Saint-Martin). 


RELATION VERIDIQKE 

DE LA VIE ET DE LA MORT, DES OEUVRES ET DES DOCTRINES 

Du Bimhaureux JACOB BONE 

le cordonnier-philosophe 

D'apres les r6cits d* Abraham von Frankenberg , des doc - 
teurs Cornelius Weissner , Tobias Kober , de Michel 
Curt% et du conseiller Hegenitius . 


Pour d^crire la vie admirable de cet homme miraculeux 
et combl£ des graces divines, dit Frankenberg, il faudrait 
un rh£teur plus accompli que moi-m£me. Mais, comma 
aucun de ses compatriotes ne s’est encore charge de cesoin 
jusqu’a ce jour, je vais essayer de le remplir bri&vement, 
au moyen des souvenirs que je recueillis de sa propre 
bouche, pendant les ann£es 1623 et 1624 oCi je f us son 
voisin. 

C’est cette relation que nous allons reproduce, en la com- 
pliant par celles d’autres disciples du thSodidacte; ces 
documents n’ont d'ailleurs jamais 6t6 traduits en fran^ais. 

Le bienheureux Jacob Boehme est ne en i5y5 apres 
J£sus-Christ dans la bourgaded’Alt-Seidenberg,& en- 
viron deux lieues de Gorlitz en Ober-Lausitz. Son pie 
Jacob et sa m&re Ursule iaient de pauvres paysans 
honn&tes et vertueux. 

D&s sa jeunesse, il fut employ^ avec les autres en- 
fants du village & garder les troupeaux. Pendant lune 
de ces journ^es solitaires, ou le calme de la Nature 
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d<Sveloppait puissamment son esprit meditatif, il lui 
arriva une chose remarquable. S^tant trouve un jour, 
vers Theure de midi, un peu eioigne de ses camarades, 
il avait gravi les premieres rampes d’une colline avoi- 
sinante,nommee«Landes-Crorre », lorsqu’il aper^ut, 
a un endroit qu’il me fit voir par la suite, une fagon 
de porte form£e de grandes pierres rouges ; il y entra 
et s’engagea dans un souterrain qui le mena devant 
une grande masse d*argent ; arrive la, il sentit un 
vent de terreur pen&rer son etre ; il n’osa done tou- 
cher a rien, et redescendit pr^cipitamment la colline. 
Bien qu’il retourna souvent, par la suite, k cet endroit, 
avec ses jeunes camarades, lentr^e du souterrain 
resta invisible aux yeux de tous* Cette aventure fut, 
peut-£tre, la figure symbolique de l’initiation ult6- 
rieure de Boehme, aux secrets de la sagesse naturelle 
"et divine. Frankenberg apprit, par la suite, de sa 1 
propre bouche, que le tresor avait ^te enleve par un 
Stranger, mais ce dernier etait mort mis^rablement 
parce qu’une malediction avait portee centre 
lui. 

Mais revenons k notre Boehme. Ses parents, ayant 
remarque dans leur fils une nature bonne, douce et 
spirituelle, l’envoyerent a 1’ecole, ou il apprit a lire, it 
ecrire et a faire ses prieres jusqu’a ce qu r on lui fit ap- 
prendre le metier de cordonnier. Il termina son tour 
de compagnon, en 1594, et se maria dans la m£me 
annee avec Catharina Kunschmanns, fille d un bou- 
cher de Gorlitz. Il vecut pendant trente ans avec elle, 
jusqu’& sa mort, dans une union constante ; la bene- 
diction de Dieu lui donna quatre fils; il fit, du pr6- 
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mier, un orfevre, du second, un cordonnier ; et des 
deux autres, des ouvriers. 

On voit que, d£s son enfance Jacob Boehme s'etait 
tenu dans la plus pieuse humility et dans la crainte 
de Dieu. L’un des textes sacr6s sur lesquels il m^di- 
tait le plus souvent dait celui-ci : « Le P£re qui est 
au del donnera le Saint-Esprit & ceux qui le lui de- 
manderont. » (Luc. xi, i3.) Le peuque Boehme avait 
appris des disputes thd>logiques lui avait fait d&irer 
avec ardeur la connaissance de la verity, vers laquelle 
il aspirait sans cesse. Cette pride constante fut exau- 
c^e pendant son tour de compagnonnage: le P£re le 
pla^a par le moyen de son Fils dans Tr&s Saint Sab- 
bat, lieu du repos des Ames, et il demeura dans la lu- 
mi&re divine sept jours entiers, dans la plus haute 
exaltation et contemplation. 

Selon cette 6cole apocalyptique de l’Esprit deDieu, 
que la perversity et l’aveuglement des hommes ont 
corrompue, Jacob ytudia les Merits des saints patriar- 
ches, des prophytes, des apdtres et des hommes de 
Dieu ; et il pers^v^rait sans cesse dans la science des 
mystdes du royaume de Dieu. 

On peut croire qu’un feu secret s’alluma dans son 
dre par Popyration magico-astrale de cet esprit sidy- 
rique. Void ce que lui-mdne nous dit lui dre arrivd 
dans sa jeunesse. 11 gardait un jour la boutique de son 
patron, pendant Pabsence de celui-ci, lorsqu'un 
Stranger, mal mis, quoique de belle et respectable ap- 
parence, vintmarchander une paire de souliers. Jacob 
lui en proposa un prix un peu plus dev^ que celui 
de leur valeur ryelle ; Pinconnu payasans observation, 
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et s’en alia jusqu'au milieu de la rue; puis il appela k 
haute voix : Jacob ! viens ici ! Le jeune apprenti,bien 
qu’effraye d’entendre qu’un inconnu connaissait son 
nom, s’approcha cependant : Thomme lui prit la main 
droite, et, le regardant avec des yeux etincelants, qui 
pen£traient jusqu’au fond de l’&me, lui dit d’un ton 
grave et doux : « Jacob, tu es humble, mais tu devien- 
dras grand ; tu deviendras un tout autre homme ; 
de sorte que le monde s’emerveillera devant toi. 
Sois done pieux, crains Dieu,et honore Sa parole; 
lis toujours la Sainte Venture; tu y trouveras rdcon- 
fort et instruction, car il faut que tu souffres gran- 
dement du besoin, de la pauvrete et de la persecu- 
tion. Mais console-toi et demeure constant, car tu 
es aimd de Dieu et II t’est favorable! » Sur quoi 
retranger lui jetant encore une fois un regard pedant, 
lui serra la main et s’en alia. Sa figure se grava pro- 
fondement dans la memoire de Jacob, ainsi que ses 
paroles ; le jeune apprenti s’appliqua d£s lors avec 
une nouvelle ardeur a parfaire sa conduite, de sorte 
que ses pieux efforts furent bientdt recompenses par 
un second appel de l’Esprit et un second sabbat. 

Lorsqu’il en sortit, il abandonna completement les 
plaisirs de la folle jeunesse ; il ne frequenta plus que 
les eglises, s’enfongant dans l’etude de la Bible, et re- 
cueillant avec empressement la parole des predica- 
teurs et la vertu des sacrements. L’austerite de sa vie 
et la purete de ses moeurs ne firent que lui susciter les 
persecutions de son entourage ; son maitre alia m&me 
jusqu’it le renvoyer. 

Tout en se livrant avec ardeur au travail, et en ga- 
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gnant son pain k la sueur de son front, il fut, en 1600* 
a la vingt-cinqui&meannee de sa vie, saisi encore une 
fois par la lumiere divine et conduit, dans son propre 
esprit siderique, au moyen de la vue soudaine d'un vase 
detain (luisance joviale), jusqu’au centre de la Nature 
secrete. Comme il restait dans le doute, combattant 
ce qu’il supposait £tre une fantaisie de ses faculties, il 
sortit de Gorlitz par la porte de la Neiss (pres de la- 
quelle il demeurait) pour m£diter dans les champs ; 
la m6me vision se reproduisit alors pour la seconde 
fois, de sorte que la signature des &tres lui fut revefoe 
etqu’il putddsormais en dechiffirer la Nature in terieure 
(ainsi qu'il Pexplique dans son livre de Signatura Re- 
rum) ; il en con^ut une grande joie, remerciant Dieu 
silencieusement du fond de son coeur, mais il n’en 
tirfi nullement vanity et tint cette grande lumiere se- 
crete. 

Son effort obscur et actif vers Dieu fut encore beni ; 
dix ans apr&s, le Saint-Esprit Pobombra pour la troi- 
steme fois et le remplit delumi&res et degrees. Mais, 
pour ne pas laisser perdre de tels tr^sors, il en oon- 
signa la substance pour lui seulet sans Paided’aucun 
autre livre que la Bible. 

Cest en 1612 qu’il confia k un gentilhomme, qui 
Pen avait supplie, le manuscrit de sa premiere oeuvre* 
rAurore naissante; ce gentilhomme en fit prendre 
copie fort diligemment, de sorte que plusieurs per- 
sonnes en.eurent connaissance, notamment lecur£ de 
Gorlitz, Gregorius Richter ; lequel fulmina du haut 
de sa chaire contre Pinnocent auteur, si violemment 
et si souvent que P^chevin finit par citer Boehme de- 
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vant son tribunal (le vendredi 26 juilkt i6i3). 

Le celebre m^decin et chimiste Cornelius Weissner, 
de Breslau, a raconk toutes ces procedures qui dur£- 
rent vingt-sept ans. Ce docteur avait fait la connais- 
sance de Boehme en 1618 par le fr&re de sa femme, 
tailleur desonetat etparun jeunepr&licateur, Salomon 
Schroter ; Weissner £tait k ce moment precepteur des 
enfantsde Balthazar Tilcken; ilremplit plusieurs pages 
in-quarto du r£cit des imprecations bibliques dont le 
cur£ de Gorlitz voulut foudroyer Jacob Boehme, etde 
la douceur angelique que celui-ci lui opposa, lui de- 
mandant de faire penitence s’il l’avait offens£; les 
^chevins, fort 6mus de tous ces anath£mes finirent par 
intimer au pauvre cordonnier I’ordre de sortir sur 
Theure de la ville, sans lui laisser seulement le temps 
d’aller embrasser sa famille. Boehme se soumit avec 
ser^nite a cet arr£t inique; mais le lendemain matin, 
on vint le rechercher dans la campagne, et on le ra- 
mena en grande pompe dans sa maison. 

Le bruit de cette aventure se repandit en Saxe, et le 
9 mai 1624, Jacob dut se rendre a Dresde pour sou- 
tenir Pexamen de ses opinions devant une assemble 
d’illustres savants dont le D r Weissner nous a con- 
serve quelques noms : c’etaient les D TS Hoe, Meisner, 
Baldwin, Gerhard, Leisern, etc., theologiens, mathe- 
maticiens, astrologues m£me. La profondeur de ses 
explications, sa longanimity, les laiss£rent sans re- 
ponse, et le kurfiirst lui-m6me, qui assista aux con- 
troverses, lui donna des lors sa protection. 

Le manuscrit de YAurore naissante resta dans les 
cartons du Conseil jusqu’au 26 novembre 1641, jour 
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ofi le bourgmestre de Gorlitz, D r Paul Scipio, d’apres 
l'avis du chambellan Georg von Pfluger, l’envoya k 
Amsterdam, k Abraham Villems von Beyerland. 

Apr&s avoir £crit cette premiere oeuvre, le saint et 
patient serviteur de Died eut a subir une £preuve de 
sept ann£es, pendant lesquelles la lumiSre se retira de 
lui ; on peut voir ses plaintes dans les Trots Prin - 
cipes (i) et dans ses Lettres {2). Mais, lorsque ses 
prices et ses penitences eurent fait descendre k nou- 
veau la gr&ce en lui, il reprit la plume pour ne plus 
la quitter. On verra plus loin quelques renseignements 
sur ses oeuvres. 

N’oublions pas une circonstance qui peut jeter un 
nouveau jour sur les theories de notre Boehme. Dans 
Pann^e 1620, il fit la connaissance d’un certain D r Bal- 
thazar Walter, de Gros-Glokau (Sil^sie), qui demeura 
plus de trois mois avec lui, avec lequel il eut de 
longs et fort secrets entretiens. Ce docteur, qui mou- 
rut plus tard k Paris, avait voyag£ pendant six ans en 
Arabie, en Syrie et en Egypte, od il s’^tait instruit de 
la sagesse cach£e. Il fitconnaitre k Boehme les oeuvres 
de Reuchlin, de Riccius, de Pic de la Mirandole, 
d’Angelus de Burgo-Nuovo; ils discut&rent ensemble 
la philosophic du Zoharetsequitt£rent plein d’estime 
mutuelle. 

Tous les contemporains du « th^odidacte » ne ta- 
rissent pas en 61 oges sur son admirable douceur et 
sa longanimity. C’est ainsi qu’un jour, il vit arriver 


(1) Ch. xxiv, 3,20, etc. 

(2) 1, 17, iv, 17, 18, xii, 1 3, etc. 
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un inconnu qui voulut conjurer son esprit familier 
par les incantations cTune fausse magie ; Boehme se 
borna a lui faire des remontrances s^rieuses et le ren- 
voya. 

Une autre fois, un pieuxgentilhomme du voisinage*. 
David von Schweinitz, le fit mander dans sa terre de 
Seifersdorf ; mais le m&iecin de ce baron, ennemi 
acharn6 de Boehme, soudoya le jeune serviteur qui 
devait lui servir de guide, afin qu’il le pr&ipitdt dans, 
un fosse i le jeune homme executa en effet l’ordre re$u ; 
et notre pauvre philosophe se fendit la t£te sur une: 
pierre ; le seigneur de Schweinitz put heureusement 
le faire soigner avec assez de diligence pour que l’ac- 
cident n'etit pas de suite ; c’est alors que, pr£sent£ 
aux enfants de Schweinitz et & son beau-fr^re, celui- 
cile tourmenta pour obtenir une prophetie ; et Boehme 
lui d^voila toutes les frivolit^s et les turpitudes de sa 
vie. 

Notre theosophe etait un homme de petite taille et 
d’aspect peu avantageux ; le front bas, le cr&ne £lev£, 
le nez un peu recourb£, des yeux brillants d’un gris 
presque bleu ; peu de barbe, la voix faible, mais cor- 
diale ; ses attitudes £taient dignes, ses paroles sobres, 
sa contenance modeste. Le sceau qu’il s’&ait choisi 
repr&entait une main dressant vers le ciel la verge 
aux trois lis. Sa devise ^tait: Unser Heil Im Leben 
Jesu Chrisii In Uns ; c’est-a-dire « Notre salut en 
J^sus-Christ (qui est) en nous ». 

Nous avons vu que, dans l’ete de 1624, Boehme fut 
appel£ & Dresde devant un ar^opage de savants ; il en 
sortit malade de la fi&vre et demeura assez souffrant 
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l’automne qui suivit chez son ami Frankenberg. Le 
D r Tobias Kober, qui adressa k Schweinitz une rela- 
tion circonstancide de la mort du theodidacte, nous 
apprend que, revenu & Gorlitz, il dutgarder le lit a 
partir du jeudi 7 novembre 1624 ; des douleurs lanci- 
nantes dans le c6te gauche, l’enflure du ventre etdes 
pieds, le halettement, la consomption dela poitrine et 
de la face, l’alt^ration des urines, tout faisait prevoir 
une fin prochaine. 

On fit done venir le pr£tre pour lui administrer les 
derniers sacrements; il ripondit k ses questions avec 
precision et humilite ; ceci eut lieu le vendredi matin 
1 5 novembre. Le lendemain il prddit le jour desa 
mort. — Le dimanche, vers minuit, il parutse r£veil- 
ler et demanda a son fils Tobie s’il entendait la belle 
musique ? et, sur sa reponse negative, fit ouvrir la 
porte afin de mieux jouir de ce concert. Ensuite il 
demanda l’heure; on l’entendit s^crier : « O tres puis- 
sant Tzebaoth ! sauve-moi selon ta volonte! » puis: 
« O seigneur J^sus-Christ crucifie ! aie piti£de moiet 
garde-moi dans ton royaume! » 11 exprima quelques 
preoccupations surl’avenir de sa veuve, et dit qu’elle 
ne lui survivrait pas longtemps (1). 

Vers 6 heures, il beoit sa femme et ses enfants, 
puis disant: Je vais maintenant au Paradis, il exhala 
doucement son dernier soupir. 

Le clerge, qui l’avait poursuivi pendant sa vie, ne 
put pas le laisser en repos apressa mort; il fallut des 


(1) EHe mourut en 1626, au temps de la moisson, en soi- 
gnant les pesti&r^s dans l’hdpital du D r Kober. 
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petitions, dessuppliques, des demarches pour obtenir 
une oraison funebre — si mauvaise que le prolixe 
D r Kober ne l’a pas jug£e digne d’etre transcrite — et 
le permis d’inhumer (i). 

Quam primum in Christo, qui vita est, frangere mortis. 
Ergo vale aetemum, aeterna fruitorque quiete : 

Non te vexabit, sed nos fera turba malorum, 

Omnibus his victis te laeta mente sequemur. 

Tandem vere novo cum judicis ante tribunal 
Quicquid terra vorax tristisque recondidit orcus ; 

Sistetur, sacris et nos sociabimur una 
Ccetibus : ut laudes Jovae sine sine canamus. 

Mich. Curtz, Gorl. 


LTCONOGRAPHIE DE BGEHME 

Les portraits du theodidacte sont devenus rarissimes 
, aujourd’hui. Le premier dont il soit fait mention est la 
gravure au burin de Nicolas Haeublin, dat^e de 1676, 
et dont l’encadrement est forme de curieuses figures 
mystiques ; on en a donne deux etats in-octavo ; les 
exemplaires du premier £tat portent finscription sui- 
vante : 


(1) L^diteur de 1715 a retrouv 4 le paragraphe suivant dans 
les annales de GOrlitz (part. II, p. 33 ) : « Anno 16:4, den 
18 nov. ist (sub. Consuiatu Herrn Friederich Schlettewichs 
eine Extraordinair-session gehalten und Herrn Mag. Elias 
Theodorus, uber des Schusters Jacob Btfhmens Confession 
vernommen \ auch hierauj beschlossen warden \ ihn mit einer 
Leichen-Predigt %u begraben. Anbey ist auch erwehnten 
M. Theodoro aufgetragen Worden | gedachten Schusters 
Bekdnntniss aufs eherte Schrxjtlich ein^ugeben \ und die 
Leichen-Predigt uber sich \u nehmen | well ihnein E. Raht 
pertreten wolte. » 
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Im Wasser lebt der Fisch , die P flange in der Erde, 
Der Vofel im der Luft ; Die Soil im Firmament; 
Der Salamander mus im Feur erhalten werden ; 

Und Gottes Herz ist Jacob Bcehmens Element (i). 


L’inscription du second etat offre une ldg&re va- 
riante. * 

Un des disciples du Maitre fit frapper en 1707 une 
mddaille d’apr&s ce portrait ; sur la face on voit sa 
figure avec Texergue Jacob Boehme Teulonicus Phi - 
losophus ; sur Tautre face se lit Inscription sui- 
vante : 

Natus 

AN. M. D. LXXV 
Prope Gorlicium 
Hinc sutrinae admotus 
Divina revelatione 
Sese admonitum 

Eaque A. M. DC et M. DC. X repetita 
Divinarum naturaliumque 
Rerum notitia 
Se imbutum credens 
Varios libros Theosophicos 
Et Chymicos scrlpsit, 

A Gorlicensibus frustra 
Ad desistendum coactus 
Aliis charissimus 
Inconsistorio Dresdensi 
A. M. DC. XXIV. Mense Jul. 

Auditus etin Pace dimissus. 

Obiit eodem anno XVII Nov, 

L’auteur de cette mddaille £tait un alchimiste. 

Nous croyons que le portrait qui se trouve en tfete 


(i) Le Poisson vit dans l’Eau, la Plante dans la Terre, POi- 
seau dans l’Air, le Soleil au Firmament ; la Salamandre se* con- 
serve dans le Feu; et le coeur de Dieu est l’Eldment de J. B. 
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de l’ddition d’Amsterdam 1682, in-8, est le mSme que 
celui mentionnd plus haut. La petite lithographic que 
donne le traducteur anonyme du Traite de V Incarna- 
tion de Jesus-Chrisl estbien moins bonne. 


Voici la liste de ces ouvrages selon 1’ordre chronolo- 
gique : 

En 1618. — L’Aurore naissante. 

En 1619. — Des trois Principes de l'litre divin. 

En 1620. — De la triple vie de l’homme. 

Quarante questions sur Thomme ou Psycho- 
logia vera. 

De l’incarnation de Jesus-Christ. 

Six points theosophiques. 

Du mystfcre celeste et terrestre. 

Des derniers temps. 

En 1621. — De Signatura Rerum. 

Des quatre Complexions. 

Apologie a Balthazar Tilken. 

M^moire pour Escias Stiefel. 

En 1622. — De lavraie penitence. 

Du veritable abandon. 

De la regeneration. 

De la penitence. 

En 1623. — De l’eiection de la Grice. 

Mysterium Magnum de la Genese. 

En 1624. — Table des Principes. 

De la vie hyperphysique. 

De la contemplation divine. 

Des deux testaments du Christ. 

Dialogue d’une ime illuminee avec une ime 
non illuminee. 

Apologie pour Gregorius Richter. 

De 1 77 questions theosophiques. 

Extrait du Mysterium Magnum. 

Petit manuel de prieres. 

Table des trois Mondes. 
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De ferreur d’Ezechiel Meth. 

Du jugement dernier. 

Lettres k di verses person nes. 

Saint-Martin a traduit en fran^ais YAurore, la 
Triple V 7 e,les Trois Principes , les Quaranle Ques- 
tions . On a r£uni sous le titre de Chemin pour aller a 
Christ , les Quatre Temperaments , la Vraie Penitence , 
le Veritable Abandon , la Regeneration , la Vie hyper- 
physique, la Contemplation et le Dialogue ; c’est une 
excellente traduction (Berlin, 1722). Le Signatura 
Rerum a etd traduit en fran^ais a la fin du xvn® si£- 
cle,mais c’est unlivre illisible ; nous enavonsfait une 
traduction quiparattra prochainement ainsi quecelle 
du Traite de I Election de la Grace. On va reim- 
primerenfin la Vie hyperphysique. 1C Incarnation a 
£te traduite aussi. II y a une grande quantite d’edi- 
tions des oeuvres completes et des oeuvres separ^es. 
La meilleureest celle en 5 volumes in-8, Amsterdam, 
1682 et 1730. Les nombreuses figures initiatiques en 
ont et£ dessin£es par Gichtel. 

Pour des renseignements bibliographiques plus 
d&ailles, nous prierons le lecteur de se reporter a la 
premiere Edition de la pr^sente brochure, publi£e dans 
le Voile dTsis en 1897. 


La comprehension de la doctrine de Boehme n’est 
pas tr£s difficile. Voici les points capitaux de sonsys- 
teme. Dieu Tri-un existe de toute dternit£ ; son acti- 
vity inypuisable en soi, c’est la Nature essence, qui 
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contient Sophia, la Sagesse, la Teinture, etc. Cette 
activity se produit suivant sept modes, ou formes, dont 
on verra le detail dansle Vocabulaire , et cette hierar- 
chic se reproduit dans toute la creation. La chute des 
anges et la chute d'Adam ont et e causees par la volonte 
propre; par suite la regeneration de Phommes accom- 
plira en immolant le moi par la pri£re et la charite. 
Mais le Diable est perdu pour PEternite. Toutes les 
creatures renferment du bien et du mal, de la cotere 
et de Pamour ; d’oii decoulent la doctrine descorres- 
pondances, celle des signatures, la possibilite des 
arts occultes et surtout de lalchimie physique, image 
de Palchimie psychique. 

Nous indiquerons an lecteur consciencieux mais 
trop presse pouretudier Poeuvre enorme de Boehme, 
la plume a la main, le traite de Y Election de la Grace , 
le plus clair et le plus synthetique de ses ouvrages, 
dont va paraitre bientdt, je Pesp£re, la premiere tra- 
duction fran^aise par Debeo. 

Sedir . 
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COMMENTAIRE 

Sur la vie de Saint-Martin 


Avant tout, il nous faut poser la vie de Saint-Mar- 
tin sur son veritable terrain, en determinant de notre 
mieux le caractere de la voie mystique et de ses di- 
verses modalites. 

Nous comprendrons ainsi pourquoi Saint-Martin 
appelle Strasbourg son Paradis et quel est le earac- 
he reel de sa mission. 

LA VOIE MYSTIQUE 

11 existe, dans la nature, une loi devolution qu’il 
est impossible k Tobservateur un peu consciencieux 
de ne pas constater. Or cette loi gouverne tous les 
6tres naturels depuis le mineral jusqu’st la moindre 
cellule humaine. Son domaine s’etend m&me a l'es- 
prit dans tous les plans de ses manifestations. 

On oublie trop cette loi dans 1’histoire de la Philo- 
sophic, et l’oeuvre si remarquable du maitre et ami 
Barlet revolution de VIdee l’a cependant mise au 
jourd’une fa$on tr£s lumineuse. 
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Un esprit qui se concentre vers son Principe prend 
d’abord conscience de ses moyens personnels d’ac- 
tion. II abandonne toutes les id£es qu’on a voulu lui 
imposer sans le contrdle de sa raison. II prend enfin 
conscience de sa liberty. C’est un penseur Iib6r6 qui 
natt alors, et cette phase devolution est souvent le 
terme ultime que peuvent atteindre les intelligences 
inferieures. De 1& le sectarisme etroit de ces libres 
penseurs, qui consid&rent la negation de tout ce qui 
leur est superieur comme un devoir, et le positivisme 
ath£e comme un dogme. II est evident que ces pen- 
seurs, liberes de tout ce qu’ils ne peuvent digger in- 
tellectuellement, sont d’un cran sup&rieur aux 6tres 
sans personnalite, qui acceptent tout ce qu’on leur ra- 
conte sans le discuter. Mais le libre penseur confond 
souvent la phase qui pr£c£de son £tat avec celle qui le 
suit. En effet, PEsprit d^barrass6 des idees non dig£- 
ries par lui peut Stre compart k une belle pierre dd- 
barrasste des herbes et de la mousse dont elle £tait 
couverte. Mais une telle pierre nue peut Stre d^corfe 
et sculptfe et elle n’en sera que plus belle. 

De mSme PEsprit de Phomme, apr&s la phase cri- 
tique et negative de la reprise desapersonnalite, peut 
encore ^voluer et, alors, il se fait un syst&me oia, g 6- 
n^ralement, le Pantheisme tient la plus grande place, 
c’est-£-dire qu’apr&s avoir pris conscience du plan 
physique par le Naturalisme, il prend conscience du 
plan de la vie universelle et du monde des Lois par, 
le Pantheisme. A cet instant, il est incompris par 
ceux qui sont demeures au plan inferieur, et nous 
verrons Comte traite d’aliene par ses disciples de la 
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premiere heure parce quil aura evolue normalement 
jusqu’au Mysticisme. 

Le Mysticisme est traits par les phiJosophes criti- 
ques, qui ne peuvent aller jusque-l&,un peucommele 
Pantheisme est traite par les materialistes, com me 
une douce folie. Mais les mystiques seuls peuvent 
comprendre quelle est la grandeur de cette voie etnous 
allons essayer d’en indiquer, quoique bien imparfaite- 
ment, les senders d approche. 

Quand l’Esprit a atteint le developpement presque 
complet de ses organes rationnels, localises dans le 
cerveau, il prend tout k coup conscience d’une autre 
s£rie d’organes complementaires des premiers, loca- 
lises dans les centres sympathiques et principale- 
ment dans le plexus cardiaque avec ramifications 
dans les centres conscients du cerveau. Ces organes 
sont destines k lexercice de facult^s, toutes diff^rentes 
des facult^s cerebrates, et dont les effets sont connus 
sous le nom de vision directe, intuition, pressenti- 
ment, communications spirituelles, etc. 

La voie mentale ou cerebrate a son point de deve- 
loppement ultime dans 1’exercice de la Magie ceremo- 
nielle, qui necessite un entrainement et des connais- 
sances toutes cerebrales, tandis que cette autre voie 
que nous appellerons la voie cardiaque se concentre 
et se resume dans la Theurgie. Autant la Magie deve- 
loppe la volonte personnels et, souvent, Porgueil, au- 
tant la Theurgie tue Torgueil pour developper l’hu- 
milite et remplacer le commandement et les ordres 
donnes aux Esprits volontaires de l’Astral par la Prifcre 
etl’appel aux Anges du Plan divin. 
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Entre les deux voies, iken est une troisieme mixte 
et souvent t£n£breuse, qui pousse 1’Esprit vers 1’or- 
gueil de se croire Dieu lui-m£me, qui apprend k me- 
priser la Prtere et Thumble appel aux forces supe- 
rieures et qui erre entre les exercices de gymnastique 
astrale considers comme le maximum devolution 
possible et les croyances les plus nai'ves aux reincar- 
nations personnelles et aux pouvoirs d’entit^s inde- 
termineesautantqu’inconnues. Cette voie apris diffe- 
rents noms suivant les epoques, et que ce soient les 
pythagoriciens et les philosophes des xvn e et xvm e so- 
cles, les adeptes de Cagliostro ou les antichretiens 
modernes, on les reconnait toujours a leur esprit de 
division et de denigrement, k leur amour des racon- 
tars et des potins personnels et k mille autres signes 
qui n’ont pas plustrompe Saint-Martin quand on lui 
rapportait les prodiges de l’Ecole du Nord qu’ils ne 
tromperont aucun martinistecontemporain, non plus 
qu’aucun adepte d’une ecole vraie de Theurgie. 

II y a done aussi des phases devolution dans le 
Mysticisme, comme il y en a dans toute voie philoso- 
phique, et le tort des critiques a 6te de mettre tousles 
mystiques dans la m6me categorie sans faire les dis- 
tinctions absolument n^cessaires. 

Ainsi Marlines est surtout un magicien, un magi- 
clen ayant conscience des grands probtemes divins et 
de la predominance du Christ dans l’lnvisible ; mais 
-enfin e’est un magicien avec ses cercles, ses lu- 
mi^res, ses noms divins et ses multiples ceremo- 
nies. 

Claude de Saint-Martin est, par nature et par tem- 
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p^rament, unth^urge. II prefere lecdte passif et con- 
templatif de la Theurgiequi offreaussid’autres aspects,, 
maisenfin il demande a l’humilite et k la Prifire ses 
plus grandes consolations. Pour le theurge, la Pri£re 
n’est pas seulement un exercice labial plus ou moins 
prolong^. La Pri&re est la mise en oeuvre des puis- 
sances c£r£brales vivantes qui doivent avoir 6t 6 cremes 
par l’exercice de la charite physique, morale ou intel- 
lectuelle et par la soumission aux £preuves. Toute 
peine, tout travail, toute souffrance est un acquis que 
la Pri&re va diriger sur le faible ou le d£sesp£r£. C’est 
alors que FInvisible fait alliance avec un repr&entant 
sur la Terre et le guide pas k pas. II devient un illu- 
ming. 

Or, que cet illuming soit un brahmine de PInde r 
un moine de France ou un marabout d’Afrique, les 
facultes mises en jeu sont les m£mes et tous se recon- 
naissent comme fibres en Dieu par Fhumilit6 vraie et 
la charity. II faut bien se garder de confondre V illu- 
mine qui garde le contr61e entier de toutes ses facul- 
ty c£r£brales et qui peut suivre ou ne pas suivre les 
incitations de l’lnvisible, avecle me'dto/m quiestl'ins- 
trument passif et le prisonnier de ces mSmes forces et 
qui est forc6 d’obdir bon gr6 mal gr£ aux puissances 
qui letiennent sous leurs coups. Socrate £taitun illu- 
ming et aucun esprit s^rieux ne s’aviserait de le con- 
fondre avec un Slade ou un Eglington. 

On voit avec quelle prudence il faut se conduire. 
dans le monde des mystiques et pourquoi les philo- 
sophes ont tant de peine k voir clair dans leurs cri- 
tiques. 
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LES COMMUNICATIONS ACTIVES. L’lLLUMINISME 

AprSs avoir determine l’evolution de l’Esprit hu- 
main jusqu’au Mysticisme, il est utile de dire quel- 
ques mots des modes de communication entre le plan 
visible et le plan invisible, par la pratique consciente 
et en dehors de toute perte de conscience qui serai t 
du ressort de la mddiumnit^. 

Un illuming est, en effet, pour celui qui saite t non 
plus pour celui qui critique, un 6tre capable d’entrer en 
rapport conscient avec le plan invisible. Or ces rap- 
ports sont varies selon le temperament psychologique 
du sujet et selon le developpement plus ou moins in- 
tense de ses facult^s transcendantes. 

Le premier choc entre le plan astral de la creature 
et le plan mental du sujet se fera brusquement avec 
vision intense et directe, comme dans le cas de Jacob 
Boehm ou de Swendenborg, ou lentement et progres- 
sivement avec audition, vision et sensations cardia- 
ques successives, comme dans le cas de Gichtel et de 
Claude de Saint-Martin. 

La premiere voie d’illumination est la plus rare. 
C’est celle qui est suivie lorsque l’lnvisible agit 
directement sur l’6tre de son choix, sans que celui-ci 
le demande ous’y attende. Lecas de Swedenborg et 
celui de Jeanne d’Arc sont typiques k ce sujet. Apr£s 
un premier choc etablissant les rapports entre les 
deux plans, la communication se fait simplement : 
mais toujours sous la direction de l’lnvisible et sans 
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que le sujet perde mSme une seconde le contrdle de 
ses faculty. 

L’autre voie d’illumination est plus facile, d’autant 
plus qu’elle peut 6tre suivie avec methode, soit seul, 
soit sous la direction de maitres vivants. Quand nous 
disons plus facile, nous devrions ajouter « d’acces », 
car, comme toute voie mystique, elle est remplie 
d’epreuves, d’humiliations, de sacrifices constants qui 
decouragent mSme les plus z£les au d£but. L’histoire 
des amis de Gichtel est lumineuse&ce point de vue. Ils 
^taient vingt ayant decide de lout faire pour suivre 
cette voie et, aux premieres epreuves de ruine, d’ar- 
gent, de sant£ et de pertes d’esp^rances, dix-neuf quit- 
t£rent ; Gichtel resta seul et parvint au but. 

Beaucoup de fraternity initiatiques conduisentleurs 
membres vers cette voie. On commence par la purifi- 
cation corporelle au moyen du regime, en general ve- 
gyarien, et de l’entrainement mental. C'est Ik le tout 
petit d£but avec le danger d’^goisme qui pousse le su- 
jet a se croire plus pur que les autres humains et k ne 
pas vouloir souiller sa purete par des fr^quentations 
astrales ou physiques de mauvais aloi. Le malheu- 
reux qui se lance dans ces idees se dyorbite. II quitte 
le plan cardiaque de charity et d’amour pour le plan 
mental farci d’orgueil et il est amen£ dans le sejour 
astral ok le Serpent Panth£e I’illusionne k son aise. 
Pour un sujet ainsi sorti de la voie cardiaque, la gym- 
nastique astrale est tout, la Pri£reetle Plan de Person- 
ality divine n’existent pas ; car son orgueil le pousse 
k nier tout ce qu’il ne pergoit pas. C’est un debutant 
qu’il faut plaindre et aider si possible, sans le juger, 


Digitized by L^ooQle 


COMMENTAIRE SUR LA VIE DE SAINT-MARTIN 1 7 1 

car il est defendu de juger si Ton ne veut pas Pfitre 
soi-m£me. 

Si l’on franchit ce premier pas et si Ton triomphe 
des illusions du Serpent astral, ce ne peut £tre que 
par les secours d’une Puissance invisible du Plan di- 
vin; appelons-la: Angegardien, Receveurde lumiere, 
Envoye de la Vierge celeste ou tout autrement, cela 
importe peu ; le fait seul est int^ressant. La notion 
de son humilite reelle, fortifi^e par la notion exacte 
des autresfitres non d&nonialises comme nous, pousse 
le sujet k se jeter par la Priere ardente dans les bras 
du Repara teur qui est tout, alors que lui n’est rien, et 
k s’entrainer k ne plus m&iire de ses pauvres fibres, 
ni a les juger ; encore moins k les condamner. Alors 
se d^veloppent soit Paudition directe par le coeur, soit 
la vision directe par la glande pin^ale et ses annexes, 
soit le toucher k distance par les centres du plexus 
solaire; toutes facult^s inconnues de nos physiolo- 
gistes du torrent , comme dirait Saint-Martin. 

Dans cette phase de developpement, le regime im- 
porte peu : les forces divines qui naissent en P6tre 
pour constituer en lui le mariage mystiquedePAgneau, 
c’est-a-dire Punion de son Astral illumine et de son 
Esprit illuminateur, sont assez fortes pour brftler toute 
impurete corporelle, et la priere remplace tout regime 
— k condition, bien entendu, de ne pas tern ir ses sens 
extra-physiques par les « Esprits » materiels comme 
Pesprit-de-vin et ses annexes — qui jettent encore le 
sujet dans Pastral inferieur. — Saint Paul a, du reste, 
tr£s bien remis k leur place les orgueilleux pour qui le 
regime etait dogmatique. 
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L’6tre ainsi d£velopp£ ne craint pas de perdre sa 
puret£, au milieu des impurs. De m6me que le Christ 
a montr6 la voie en vivant parmi les souffrants et les 
humbles, de m6me Tillumin^ chr^tien se m61e aux 
malades, aux d£sesp£res et aux pauvres. Et c’est par 
TefFort constant vers le partage dece qu’on lui a donn£ 
avec ceux qui n’ont rien, que se fortifient ses aspira- 
tions et ses m^rites, en m£me temps que ses facult&. 

Alors la perception des personnalit^s divines de- 
vient plus aigue, les avertissements sont constants et 
le sujet peut s’abandonner sans crainte k la direction 
du P&re qui lui donnela vie, du Fils qui lui donne le 
Processus intellectuel par le Verbe et par l’Amour, et 
del’Esprit qui Tillumine. 

Vollk ce qu’il faut connaitre pour comprendre Claude 
de Saint-Martin. 

En dehors de ces voies g£n£rales, il y en a beau- 
coup d’autres, caract£ris£es par d’autres genres de 
communication, comme les avertissements symboli- 
ques en r£ve corrobor^s par les visions conscientes. 
L’&ude de la vie de Cazotte est tris nette k ce point 
de vue. On trouvera dans les ecrits et les traductions 
de Paul S^dir unefoule dedications pr&ieuses k ce 
sujet et auxquelles nous renvoyons les lecteurs d£si- 
reux d’en apprendre davantage. 

C’est en effet par l’6tude de la vie de chaque mys- 
tique que se determine sa voie, et il y a l&.un travail 
utile k faire. Nous n’avons voulu, dans ces courtes 
notes, qu’eclairer un coin du caract£re de Saint-Mar- 
tin, trop incompris, dans sa magnifique Evolution 
spirituelle. 


Digitized by C . 3gle 



COMMENTAIRE SUR LA VIE DE SAINT-MARTIN 


VIE PATENTE ET VIE CACHEE 

II faut bien comprendre que chaque illumine, a 
moins d’ordres sp^ciaux, fait tous ses efforts pour 
jeter un voile profond sur ses relations avec l’lnvi- 
sible. Le philosophe a ddj& assez de sarcasmes et 
d’outrages k subir en defendant ses idees sur l’exis- 
tence d’un plan invisible d’Stres spirituels, sans aller 
b£n6volement jeter ces perles en pature aux pour- 
ceaux. 

Quand on voit comment les clerg^s et les critiques 
bavent a l’envi sur les recits que Swedenborg, Jacob 
Boehme et Gichtel font de leurs visions actives, com- 
ment ils se moquent de Lavater ou m6me du comte 
de Saint-Germain et de l’inversif Cagliostro, on com- 
prend la pudeur avec laquelle les initios se taisent. 

Et cependant la vie d’un mystique de la taille de 
Claude de Saint-Martin est incomprehensible si Ton 
ne per^oit pas ses deux activity vitales. La commu- 
nication constante avec le plan invisible permet seule 
d’expliquer comment les ennemis contemporains ou 
futurs d’un tel Esprit ont vu et verront leurs proems 
mesquins de d^nigrement echouer piteusement et 
comment ils se retrouveront un beau jour devant 
l’histoire colons, dans leur rage impuissante, de cette 
telle couleur vert de raisins c£l£br£ par le renard de 
La Fontaine. 

L’homme qui s’appuie sur l’lnvisible, sans avoir 
besoin de mediums ni de sujets devenus inutiles, est 
bien tranquille; car il a le temps avec lui, le temps 
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qui se charge de tout mettre k sa place : les fideles 
soldats et les traitres impuissants et vils. Qu’importe 
a 1’initie les petites coteries et les oeuvres de haine, il 
agit par ordre avec toute la chaine des maitres der- 
ri£re lui, il n’a rien k craindre que son Dieu, le Christ, 
dont il desire devenir un simple soldat. Dans cette 
lutte il ne faut plaindre que les malheureux qui osent 
s’attaquer k ces maitres v6n£rables. Ils affirment leur 
petitesse en s efforfant d’atteindre leurs sup£rieurs. 
Ils m^ritent plus de piti£ que de mepris. Paix k leurs 
cendres. 

SAINT-MARTIN ET LES INFLUENCES FEMININES 

Une question m^rite aussi de nous arr£ter specia- 
lement : c’est celle des relations d’amitie qu’a entre- 
tenues Claude de Saint-Martin avec plusieurs femmes 
de grande intelligence. Le volume de M. Matter, a 
c6t6 d’admirables qualit^s, contient a notre avis un 
d£faut tr£s grave, c’est de donner au lecteur une idee 
bien mesquine des frequentations feminines du phi- 
losophe Inconnu. 

La femme est la gardienne sur Terre du Principe 
plastique universel denomm£ par MoTse Yonah (et 
dont les traducteurs ignares ont fait une colombe). 
La femme est capable de donner forme vivante k 
toute creation humaine, soit un enfant, soit une id£e, 
que le cerveau de l’homme ne peut que cr£er bruta- 
lement et sans art. Or la femme, en tant que Principe 
de la Nature, existe, non seulement dans les &tres 
rev£tus de jupons, mais encore dans lorganisme de 
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tout, 6 tre, mile ou femelle, vivant ici-bas. Toutes les 
faculties sentimentales et intuitives, entre autres, sont 
du domaine feminin ; et Stanislas de Gua'ita a parfai- 
tement raison quand il affirme qu’en l'homme le cer- 
veau est masculin et le coeur teminin, tandis qu’en la 
femme le coeur est masculin et le cerveau teriiinin. En 
effet le coeur et le cerveau sont compl^mentaires dans 
les deux pdles de la Nature humaine. 

II suit de 111 qu’une pens^e ^bauchde brutalement 
par la force de projection m&le du cerveau, ne prend 
corps et forme que graced Y imagination et aux autres 
facultes cerebrates dependant de la Nature feminine 
universelle. 

Aussi l’amitie d’une femme intelligente est-elle 
precieuse, pour un mystique, car c’est la qu’il fait 
ltepreuve reelle de ses idees et c’est en les discutant 
et en les developpant dans ces discussions amicales 
qu’il mettra ses pensees au point pour toucher, non 
pas tant le cerveau que le coeur de ses lecteurs. 

Si les pr^juges sociaux, si la crainte de calomnies 
b£tes et la recherche de mobiles sensuels dans des 
actes tout spirituels, emp&chent certains hommes de 
former ces chaines de camaraderie cordiale avec des 
femmes dignes de cet honneur et capables d’illuminer 
de tels coeurs, il faut plaindre et ces prejug^s et ces 
society. 

Saint-Martin vivait trop en dehors des hommes du 
torrent pour s’occuper de leurs jugements, aussi 
met-il en pratique cette cordiality de coeur k cerveau 
et de cerveau a coeur, et l’excellente influence de 
M mo de Boecklin a cet £gard fait plus d’honneur en- 
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core k la « Chlrissisme B » qu’au philosophe qui lui 
doit ses plus nobles inspirations. 

Aussi est-ce avec peine qu’on voit un critique de 
la valeur de M. Matter se demander comment un 
homme comme Saint-Martin pouvait avoir une si 
grande affection pour une femme « d6]k grand’- 
mire 

Mais l’amitil des dmes n’a que faire des contin- 
gences de l’dge, car l’dme, comme la Science, est 
toujours jeune quand elle participe de l’immortalite de 
l’Esprit, et les petites cuisines corporelles n’ont rien 
a voir li-dedans. 

Celui qui n’aime une femme que pour son corps 
pourra lui faire procreer de beaux enfants; mais son 
amour sera fragile comme la beaut6 du corps mate- 
riel, tandis que celui qui aime la femme dans son 
&me et dans son intelligence plus encore que dans 
son corps prepare k l’amour ce char d’eternit^ que 
tant de creatures feminines recherchent dans une 
succession d’amants, en fuyant ainsi sa veritable et 
durable source. 

Papus. 
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£cole herm£tique 


Les cours recommencent le mardi i er octobre a 9 heures 
du soir, 4, rue de Savoie, Paris. Les inscriptions seront 
re$ues tous les soirs k partir de cette date. 


Etude mEthodique pun medium 


Formules biom&triques. — Action h distance sur des 
plaques photographiques enfermees dans des chdssis 
m&talliques . — Des faculty de M mB Lay Fonvielle. 

Nos lecteurs ont vu, dans un de nos derniers numSros, 
que nous nous proposions de cr6er un laboratoire charge 
d’etudier les mediums au point de vue experimental pour 
leur delivrer un certificat special constatant les r^sultats 
obtenus. Nous voudrions cr£er pour les faits psychiques 
ce qui existe pour les appareils eiectriques, auxquels on 
delivre, dans certains laboratoires, des feuilles de marche 
apr£s de s^rieuses etudes. II ne s’agit done pas pour nous 
de creer une nouvelle societe d’Etudes psychiques comme 
il y en a dej& des centaines. Ces societes s’efforcent de 
convaincre les incredules formant la majorite de leurs 
membres, notre laboratoire, de son c6te, sera capable de 
dire k ces societes quel parti reel elles peuvent tirer d’un 
medium dans leurs etudes. 

Aussi avons-nous commence, d'aprfcs ces principes, 
l’etude de M me Lay Fonvielle, l’excellent medium qui 
incame la petite Julia, et nous nous sommes efforce de 
faire appel le plus possible aux appareils physiques d’enre- 
gistrement en place des sens humains. 

Tout d’abord nous nous sommes adresse au D r Baraduc 
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qui, en presence du D r Rozier, a determine avec ses 
appareils la formule biom^trique du medium. 


FOBMUUa m 

3 o April 1 go 1 


M me LAY FONVIELLE 

Apart t, pendant et apris I'incarnation de Julia 


Avant : 

Droite, . . 
Gauche. . 

Repulsion. 

Attraction. 

5 

1 5 

| Sante involutive. 

Pendant : 

Droite. . . 
Gauche . . 

Attraction. 

Attraction. 

5 i 

20 

I Invasion. 

Impressionnabilite 

1 psychique. 


Droite... 
Gauche. . 


0 l 

Impressionnabilite 

Apres : 

Attraction. 

10 ! 

psychique et fa- 
1 tigue physique. 


Cela fixe , ils’agissait de faire appel 4 la photographie pour 
se rendre compte si vraiment ce medium etait capable de 
manifester la surabondance de force psych ique caracterisde 
par la presence de « Julia 

Mais, d'autre part, ii fallait eviter le mieux possible les 
multiples causes d’erreurs pouvant modifier les r£sultats. 

A cet effet, les experiences furent faites avec des plaques 
(6 1/2 X 9, Mercier), enfermees dans des chassis metalliques 
(chAssis de l’adaptateur R. Guenault). Chacun de ces chas- 
sis etait lui-m^me enveloppe de papier rouge et ficele. Ainsi 
se trouvaient ecartees : 

i° La possibility pour les plaques d’etre voilees par une 
dechirure de papier (quand elles sontenveloppeesseulement 
dans du papier noir); 

2 0 La possibility d'etre voilees par des corps fluorescents, 
des rayons X, etc., puisque chaque plaque etait dans un 
chAssis entierement metaliique. 

La premiere experience eut lieu avec trois plaques et fut 
conduite de la manicre suivante : 

Une plaque fut mise de c6te pourservirde temoin. 
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Une autre plaque fut portee, le vendredi 5 juillet, chez le 
medium qui la tint dans les mains pendant dix minutes, 
de 5 heures 20 k 5 heures 3 o. 

(Nous Tappellerons la plaque J.) 

Enfin la troisteme plaque fut laiss^e chez moi boulevard 
Montmorency, k environ 6 kilometres du logement du 
medium, et elle fut placee sur un meuble design^ par « Ju- 
lia ». (Nous Tappellerons la plaque M.) 

Le 5 juillet, a 9 heures 20 du soir, la plaque J est deve- 
loppee avec du rev£lateur « Cristallos » neuf, elle est fix^e 
dans du fix6-cliche de Mercier, dgalement neuf, et lavee dans 
de l’eau contenant du sel iode. 

Elle est manifestement impressionnee et presente, an 
centre, un dessin de fluidetr£s net, sans former un portrait 
caracteristique. 

La plaque M passe la nuit sur le meuble de mon cabinet 
de travail. Le 6 juillet, au matin, elle est developpee comme 
la precedente. 

Elle est aussi tr&s manifestement impressionnee, etle des- 
sin est plus net que dans la plaque J. 

La plaque t£moin est developpee imm6diatement apr£s 
et dans le m6me bain ; elle est absolument indemne de toute 
impression et de tout voile. Cela detruit les objections 
de ceux qui pourraient croire que c’est le d^veloppateur 
ou la lumiere du laboratoire qui peuvent impressionner les 
plaques. 

Le 24 juillet, nouvelle experience. La plaque tenue par 
le medium pendant treize minutes est fortement impres- 
sionnee, et on peut y voir plusieurs profils. La plaque 
restee k domicile et la plaque temoin ne subissent aucune 
impression. 

Le samedi 27 juillet douze eieves de l’£cole hermetique 
se rendent en groupe chez le medium. Chacun d’eux avail 
une ou plusieurs plaques. Chaque plaque est tenue de 
soixante &cent vingt secondes et rendue a son proprietaire. 
Ces plaques ont ensuite etc developpees par des profession- 
als un peu partout. La plupart des resultats ont ete negatifs 
et, seuls, queiques echantillons sont voiles ou legerement 
impressionn^s. 

De ces experiences nous detacherons les premieres 
conclusions suivantesG 
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i° Le medium, M me Lay Fonvielle a la faculty d’agir 
sans contact et & distance sur des plaques photographiques- 
enfermees dans des ch&ssis mdtalliques ; 

2° Pour les plaques m6mes en contact avec le medium la 
dur£e minima pendant laquelle cette plaque dut etre tenue 
est de trei\e minutes. Au-dessous de ce temps Timpression 
est nulle ou k peine perceptible; 

3 ° Pour les plaques sur lesquelles Taction se produit a. 
distance cette dur£e deposition minima semble atteindre 
de 12 It 24 heures. 

Ces experiences vont etre mdthodiquement poursuivies.. 

Ne terminons pas sans remercier M mo Lay Fonvielle de 
son extreme obligeance. 

Papus. 


La Terre du Christ, par le Sar Peladan. — Deux idees 
principales sont Tame vivante de cette oeuvre. Sur le plan 
spirituel, c’est la difference absolue entre VAncien et le 
Nouveau Testament , leur antagonisme essentiel; sur le plan 
physique, c’est la discussion de Templacement veritable du 
Calvaire et du Saint Sepulcre qui, au dire de Tauteur, se 
trouvent en terre musulmane, aiors que les eglises chre- 
tiennes sont Mties sur un terrain £loigne de quelques cen- 
taines de metres, la distance de Notre-Dame au Pantheon. 
L’animisme esthetique et la foi religieuse de Tecrivain. 
cr£ent entre ces deux plans un courant d’amour qui font 
Torganisme vivant et harmonieux. 

La question de la vraie place des lieux saints fut agitee 
maintes fois et rdsolue, au point de vue arch^ologique, par 
les savants anglais Robinson et Fergusson, et Victor Lan- 
glois, commentateur decelui-ci. Le p£re de Tauteur, le che- 
valier Adrien Pdladan, apporta k la resoudre Tardeur de sa 
foi et le tribut de ses vastes connaissances philosophiques. 
Au point de vue religieux, on attend toujours la parole 
officielie, et c’est une veritable croisade que tente le Sar 
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Peladan contre Pindifference coupable du clergS et de la 
courde Rome. 

C’est toujours Pinfluence de PAncien Testament qui 
nous opprime et nous fait les esclaves des peuples plus 
croyants, chr&iens ou infid&les, en leur propre relation . 
Notre tolerance porte plutot le nom de tiedeur, car nous ne 
sommes pas plus toterants a l’egard des autres hommes, et, 
si nous ne faisons plus de guerres saintes, nous massacrons 
injustement des exotiques. 

« L’ Ancien Testament est le code noir religieux, la loi mar- 
tiale qui fournit une sanction a toute Pinfamie des Chretiens ; 
c’est la rune des loups; et l’£cre fum£e des grillades aaro- 
niques offusque PEucharistie d’une 6paisse horreur. » 

Je demande pardon au lecteur de lui donner seulement, 
k propos de cette oeuvre de haute portae sociale, mes im- 
pressions personnelles. Ce sont celles que je connais le 
mieux. 

Je veux d’abord temoigner de Pinfluence de cette lecture 
sur mon opinion, modifiee par les arguments et la con- 
viction communicative du po£te chevalier, qui me firent, 
•aussit6t apr£s la lecture et sans autre examen retrospectif, 
me dire, k P accent de sinc£rit6 et a Pecho 6veill6 en mon 
•Arne : Voilaun veritable et bonchrdtien. 

J’ai vu le psychologue manifester une observation lucide 
de soi, et l’ascfcse d’orgueil de Merodack se r£soudre en 
Phumilit6 christique d’un que la gr&ce a touche. On se 
rappelle le dialogue avec son double dans la « douce terre 
d’Egypte », oh de]k le questeur du myst&re repliait les an- 
tennes de son cerveau pour se demander si la maitrise veri- 
table ne nScessitait pas un discipulat difficile sous le joug 
leger du maitre, du divin J6sus. Un souvenir 6mu caresse 
son coeur pour les services que lui rendirent des gens du 
peuple, en Egypte, en Jud£e, en Galilee. Un fellah le ramassa 
4vanoui, une Nazareenne lui donna de l’eau fraiche, un juif 
le defendit contre d’autres juifs bandits. Oasis dans la s6che- 
resse des coeurs judeiques, schismatiques, monacaux, 
humains. 

II m’a semble aussi, un moment, que le Sar Peladan, 
dans cet ouvrage, s’^tait de plus en plus c6r6bralise, 
devenu plus discuteur et moins artiste, qu’il faisait moins 
voir et sentir les choses. C’est que je n’etais pas encore 
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habitue a la nouvelle manure de son esthetique : par 
remotion simple de son coeur devant les souffrances de 
FHomme-Dieu, il touche notre coeur, et par 1 illumination 
de son &me devant la sublimite claire des enseignements 
contenus en la vie du Christ il projette un large rayonne- 
ment de lumi£re en notre 4me. devolution est admirable 
qui hausse Tart sensible , plastique ou int£rieur, jusqu’a 
son union legitime et feconde avec la Mystique. Tout art 
veritable est mystique, hymen d’une ime offerte avec i’ins- 
piration qui vient d’en haut. 

11 me serait d£sagr£able de « faire de la critique » a 
propos de cette oeuvre, a qui je suis reconnaissant du 
mouvement qu’elle a donn£ k mon ame. Toutefois, au 
cours de ma lecture, quelques impressions sont restees 
douteuses, en raison certainement du miroir trouble que 
mon cerveau a presente. Et je pense que peut- £tre aussi 
le lecteur aura senti ou sentira naitre des objections et le 
besoin de faire des demandes mentales a l’auteur. Ces 
objections, qui sont plutdt des desirs de lumtere et le 
peut -£tre efficace moyen d’assembler des rapports lointains 
et encore obscurs, je crois bon de les formuler, — per- 
suade que, sans r^ponse materielle, ma demande sera en- 
tendue et que notre appel vers l’Esprit qui anima le livre 
en rUme imaginative de l’auteur attirera, lecteurs, une 
r£ponse en nos cerveaux. 

« La preuve de J£sus est dans la connaissance des autres 
religions. »Toutes les autres religions, en dehors de Jesus, 
sont des opinions en quelque sorte. Toute opinion sert 
momentan£ment de petite religion personnelie. Connais- 
sons done, l’4me sereine, et pour donner pature au cer- 
b£re interieur des opinions diverses. 

Celles de Peladan ne sont pas amies de celles des Fran- 
ciscainsde Jerusalem. « Rien ici (a la Casa Nuova) ne rap- 
pelle la religion. Dans la vaste salle a manger, point de 
crucifix; aux murs, des grisailles, dont une buvette de car- 
refour italien ne voudrait pas, representeot des melons, des 
concombreset autres comestibles. Les fils de Saint-Fran- 
$ois aujourd’hui ontdes bodegones pour fresques. » Et 
non seulement sur les murs du refectoire les P^resFran- 
ciscains « cultivent » des legumes, mais dans le jardin de 
Geths6mani. Inconsequence qui etonne et qui blesse le 
coeur remembrant dup&lerin. 
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Le catholicisme de Peladan, rigoureux et exigeant a 
regard de la c!6ricature romaine, est, suivant la tradition 
^sot6rique, respectueux des formes des autres religions. 
Alexandre offrait des sacrifices aux dieux de TI nde, de 
I’Egypte; Pdladan s’agenouilleet prie devant le tombeau de 
Sim6on-ben-JockaL, va visiterles mosqudes, les synagogues 
et les temples, et dans la mosquee cTOmar, bitie sur la 
place du Calvaire, il envoie a Jesus ses plus pieuses orai- 
sons. « J’aper9ois le Koubbet-es-Sakhra... j’ai devant moi 
VAnastasis construite par Constantin, d^crite par Ens6be, 
Arculfe, Antonin le martyr, l'Anastasis qui s’el&ve sur les 
triples mines du temple de Salomon, du temple d*Herode, 
du temple d’ Adrien ! Je monte les marches de la pilate- 
forme et je ixPagenouille, car le Koubbet-es-Sakhra est 
fauthentique et le veritable Saint-Sepulcre. » « Moez en 
969 mit a mort le patriarche de Jerusalem etincendia la 
basiliquede Constantin ( Cedrenus , p. 661). » De.oette date 
alamort de Hakem, 1021, nous ne savons rien, sinon 
que les Chretiens furent laprode des musulmans. Chassis 
du Sarnt-S6pulcre, ils obtinrent d’^difier une eglise dans 
le quartier oh les marohands d’Amaifi avaient un comptoir 
(Guillaume de Tyr, XVIII, 4). Dans cette eglise, le derge 
fabriqua de nouveaux lieux saints. M. Victor Langlois 
donne pour datea cette imposture de io3i a 1048. » 

« Le Sar ne pardon ne pas au clerge de 1099, qui laissa 
Godefroy de Bouillon etles croises s'agenouilier et verser 
les plus saintes larmes sur un faux s^pulcre. » 

« Cette substitution d'un endroit quelconque au pins 
saint lieu de i’Univers, quelle plus horrible infamie de 
cette vifle unique en infamie ! quelle plus odieuse trahison 
les prdtres ont-ils os6e envers les fiddles 1 > 

Maintes fois l’auteur reprend cette idee et fulmine 
comre l’indignite du clerge. Mais Jesus peut-6tre a voulu 
effacer toute trace du lieu de sa mort? Et sans cesse me 
Tierrt a Pesprit ce verset de 1’fivangiie oh Jesus dit a La 
Samaritaine: « Ce n’est plus sur la montagne de Gorazim 
ni a Jerusalem qu’il faudra d^sormais adorer mon P6re, 
mais en esprit et en v6rit6. ’» Alors, qu’importe, mon 
Dieu! que le -calvaire et le sepulc-e soient en terre musul- 
mane?Pour les reprendre, que de sang il faudrait ver- 
ser l)Et puis, lavertu talismanique (quel talisman unique !) 
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de ces pierres, si souvent changes, de cette terre, si bou- 
levers^e, est peut-dtre k dessein laiss^e par J6sus parmi 
les infidfcles pour les attirer k Fadoration veritable aprfcs 
Fadoration idolatrique. J6susest la v£rit6, la porte et la vie. 
Nous devons tous passer par J6sus. Que les lieux saints 
restent aux musulmans, pour les sanctifier, les christia- 
niserl Gardons la v6rit6 universelle de FEsprit qui n’a 
besoin d’autre tabernacle que notre coeur. 

Toutefois Timpression laiss£e par Jerusalem est doulou- 
reusea Fartiste etau chretien. « L’&iiculequi renferme le 
Saint-S6pulcre (le n6tre, le faux) est une honte architecto- 
nique, mais le regard est surtout impressionn£ par la con- 
fusion de cette 6glise morcel6e en Stages et en caves, 
en une multitude de recoins, veritable Babel discordante, 
insens^e, d£concertante. 

« Je d6fie le plus lucide de comprendre k I’aspect cette 
ruche incoh£rente oh le d^sordre des lignes exprime Fabo- 
minable 6tat du christianisme. » 

Et le clerg6 russe est pire que le n6tre. « Ah 1 v6n£ra- 
tion aux moujicks, ces saints, et hu6e au clerg£ russe... II 
n’y a pas de crime dont un schismatique ne soit capable . .. 

€ Les catholiques gardent le droit, au Vendredi-Saint, 
de planter une croix dans le trou sacr6 (celui oh fut pr6ten- 
,dument plant^e la Croix), mais les Grecs recouvrent ce 
trou d’un tapis et refusent del’hter. Vers 1854 , les Fran- 
ciscains, ayant replid le tapis, furent poignard^s sur place 
par les popes. » 

Ah 1 iglises ! Ah ! esprit et v6rit6 !.. 

II me semble aussi que P61adan attribue k la chose b&tie 
et sculpt^e une vertu religieuse attractive, qu’elle re$oit au 
contraire, sans parler de Taction divine, de la foi 6man6e 
par les &mes humaines . « Saint Pierre est paten, le Saint- 
S6pulcre est sauvage. Li-bas, le goht des lettres a tu6 le 
sens religieux; ici le sens religieux, en son animality, a tu6 
le sens de Fart. 

« Ainsi, Fhomme n'acquiert une quality qu’& la negation 
de toutes les autres; la foi n^cessite done la stupidity ; Fin- 
telligence impliqUerait done le scepticisme, h61as? » 

Certes, non ! Mais Fharmonie de toutes les faculty hu- 
maines vient de la vie du coeur qui,parFamour(c^ari/as), 
met toutes nos forces, toutes nos potentiality, tous nos 
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concepts & Vunisson. Et qui les realise en actes ? L’art reli- 
gieux, le plus pur ou le plus beau, prenons Notre-Dame 
de Paris, est-il susceptible de provoquer la foi ? Fait-il 
naitre autre chose que Padmiration esthetique ? La foi 
vient d’ailleurs ; et c’est elle qui peut, en temoignage, don- 
ner naissance aux oeuvres d’art, pleines alorsdu magnitisme 
divin de l’Amour, manifest^ dans la forme decorative ou 
le symbole. 

Et le cantique d’impr6cation reprend : « L’humanite ne 
doit rien k Israel, race sterile qui n’a eu qu’elle-meme 
pour ideal et qui aurait extermine Punivers plut6t que de 
le laisser incirconcis. Israel est PAntechrist, il hait Jesus- 
Christ, il le crucifie, ii le poursuit dans ses disciples, il Pin- 
feste et le corrompt jusque dans ses offices : aujourd’hui 
encore il etouffe PEvangile d’un cadre de gehenne. » 

Suivi d’eians d’amour profond, absolu, envers jesus : 

« Meme indigne, Mon Seigneur, je resterais encore a vos 
pieds ; votre ch&timent vaudrait mieux que votre indiffe- 
rence. 

« Meme exclu du salut, Mon Seigneur, meme damne, je 
vous aimerais, car vous etes l’ineffable et il n’y a qu*un 
destin : vous sentir, meme comme victime, etepuiser votre 
justice & defaut de votre gr£ce ! » 

Enfin, k la page 1 53 , nous lisons la parole du Christ k 
la Samaritaine. Je commen9ais k craindre, parmi toutes 
ces discussions materielles, que la Terre du Christ justifiet 
trop exactement son titre et que n'y souffleraitpas V Esprit. 
Mais voici : Les vrais fiddles adoreront le Pere en es- 

prit et verite, car Dieu est esprit et veut qu’on Padore en 
esprit et verite. 

« Or, le rite de Padoration, tu Pas institue au Cenacle... 

« Le Christianisme, c’est l’hostie ; et la presence reelle 
abandonne, au gr6 seul de la devotion, la question des re- 
liques... 

« Quelle faibiesse de notre nature nous attache k un ves- 
tige du Seigneur tombant sous les yeux du corps, au lieu 
de le sentir avec la seule sensibilite interieure... 

« Le veritable Saint-Sepulcre contient moins de divinite 
que Phostie consacree chaque jour, par tant de pretres, 
dans Punivers ; et cependant il fascine la foi avec plus de 
orce. Oh en trouver la raison ! Serait-ce que la realite 
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physique de J£sus nous touche comme une main et nous 
parle comme un visage et qu’ainsi nous Papprochons, sans 
gDuci de notre indignite, dans P£lan vif de i’amour ! L'hu- 
manit£ du Dieu nous console immediatement, et nous 
communions ais£ment avec lui dans la douleur. 

. « Le Christ triomphant ! qui le contort, sans trembler 
pour son salut ? qui ne s’estime la pireivraie? La crainte 
g£ne alors 1’amour. 

« C’est tellement aneantissant, Pid6e de Dieu, qu’il fal- 
lait le voir sur un gibet pour oser l’aimer comme il a 
voulu 6tre aime, comme l’aima Madeleine, comme on 
Paima a B£thanie. » 

«... Ce que Phomme comprend le mieux c’est la dotileur : 
et J£sus est ineffabledans son supp!ice. Pourpalpiter d’un 
6gal £moi k sa naissance, il faut un effort. 

«... Le naturalisme des artistes a perdu la vue de Dieu 
pour glorifier Penfant. 

« Les Bambini les plus touchants sont des angelots, et 
non la seconde personne de la Sainte Trinity, enfermde 
dans la forme humaine. » 

Un grand nombre de citations choisies dveillent Pidee 
et la forme spirituelle d’une oeuvre mieux souvent qu’un 
personnel commentaire. 

Sur les passions humaines, causes des faiblesses et des 
fautes du clerge : « Quoi ! l insuffisance d’un moine serait 
moindre parce qu’il est moine ; l’onction suppleerait au 
m£rite ; et on verrait cette stupidity : la consecration reli- 
gieuse rempla^ant Peffort, et une apoth£ose preventive 
abriter le sacerdoce contre toute discussion ; enfin on re- 
noncerait au Verbe de J£sus, pour sauvegarder le prestige 
des servants du temple I » 

Ceci, non. Mais Ponction supple certainement au m6- 
rite dans la fonction sacerdotale. Le prfrtre est double : 
comme homme, il est responsable de ses fautes; mais il 
semble superflu de dire que, m£me mauvais ou criminel, 
il est suffisant pour transmettre la gr&ce divine si le fiddle 
s’adresse k lui. Il serait desastreux pour le fiddle que la 
qualite du bienfait divin depende de la vertu humaine du 
sacerdote. Et quel Dieu relatif serait-ce, celui conditionn£ 
au pr£tre, et qui ne pourrait parvenir jusqu’a P&me appe- 
tente m£me a travers les t^nebres infemales les plus epaisses l 
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Dieu est absolu et omnipotent. Quant a Finfluence ben£- 
fique de la vertu, Fonction n’y est plus necessaire. L'aura 
lumineuse des saints est sanctifiante. II est desdtres aupr6s 
de qui on se sent bien, equilibre, heureux, lucide, et dont 
la parole fait jaillirde notre coeur un intense rayonnement 
d'amour christique. L’onction leur vient directement du 
Giel. 

La « conclusion pratique » a tirer de F6vangile est con- 
tenue dans cette parole : Paix sur la terre aux hommes 
de bonne volonte . Combien cette formuie tombee du ciel 
est plus feconde que le doux final des Hindous : Que tous 
les etres soient heureux. 

« Voeu adorable, certeS, mais sans la le£on qui le rend 
realisable ; tandis que les anges d6finksent le bonheur : 
c’est la paix. Ils donnent aussi la condition de son r&gne 
dans 1’homme et dans FUnivers : la volonte du bien. » 

Pourquoi lisons-nous plus loin : « Le bien que j’ai 
voulu s’est mitamorphose en derision. La bonne volonte, 
Maitre, je i’ai eue, et la paix n’est jamais venue la consa- 
crer » ? Cependant, Dieu ne peut mentir. 

« Le peche originel, tout homme est cens^ Tavoir corn- 
mis, parce que tout homme 1’auraitcommis. » Etpeut-toe 
aussi parce que nous y 6tions tous y cellules individualisees 
du grand Adam collectif et synth£tique. 

C’est pour cette raison profonde que la conception du 
salut personnel est miserable » et illogique, et que «l'es- 
prit de Jesus c’est de communier sans cesse avec l’ame 
universeile et de prier pourprierou pour les autres, etnon 
pour soi. » 

Je regrette que le cadre de cette etude ne me permette 
pas d’examiner en detail les pensees, verites eteraelles, 
paradoxes d’aujourd’hui, postulats, elans de coeur, subli- 
mes eithetiques, dont ce livre est plein. Peladan ytraite, 
au cours de sa causerie surses impressions de voyage, des 
questions les plus hautes et les plus centrales de la vie 
humaine : la loi du sacrifice et ses moissons divines; — le 
miracle, « rencontre de deux fluidites », et son inutilite 
pour convaincre ks aveugles sceptiques, — la gen£se du 
fils de Dieu dans Fame du fils de l Homme; — la.chnrite 
clairvoyante qui le fait ennemi de Fantisemitisme, mais 
aussi adversaire du livre d’oti la mort de son Dieu sortit* ; 
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— la lutte des races en Jud6e, et la faiblesse des Latins; 

— la difference du clergS et des fideies, surtout de ces 
admirables moujiks, a qui il voudrait <c demander une 
benediction »et qui prientcependant etobtiennent I’extase 
dans le faux Saint-Sepulcre ; — une conversation avec 
quatre rabbins, vieux « hiboux de la synagogue », con- 
versation un peu trop exterieure et de decor, avec pro- 
nonce de paroles kabbalistiques, « le peche d’Adam, c'est 
d’avoir detache Malchut de TArbre sephirotique, » que 
nous avons d^j A lues dans Eliphas Levi, qui lui-meme 
les tirait des oeuvres de Parcheveque kabbaliste Angelus 
de Burgonuovo, paroles traditionnelles, dont enfin on 
aimerait mieux lire un commentaire, une explication 
claire autant que possible et adaptee k la connaissance 
actuelle; — aussi, la communion intellectuelle avec ces 
rabbins de science vaste, dans Toubii de leur religion et de 
leur detestation du Christ; — ces paroles, heureusement : 
« En moi le Christ a triomphe de Tuniversalite intellec- 
tuelle. Jesuis un pretre de Memphis converti, un guebre 
venu k resipiscence;un brahme conquis par l'Evangile et 
un ancien disciple de Lao-Tsen et de Pythagore »; — la 
faussete de la notion d’un peuple de Dieu, des individus 
Chretiens pouvant se trouver chez tous les peuples, et le 
peuple d’Israei ayant peut-fitre ete choisi pour que, proje- 
tee vers le milieu le plus dur, le plus refractaire, Pidee 
chretienne rebondisse plus vigoureusement vers l’huma- 
nitei — lahaine active des sectes en Judee,faisant desirer 
le rejet des dogmes et la mise en pratique individuelle des 
preceptes ivangiliques que chacun trouve en son cceur; 

— Paboutissement k Jesus de toute evolution morale, tout 
etre qui ne peut mettre ses actes en harmonie avec la mo- 
rale chretienne, ne le pouvant pas davantage avec une 
autre, voire epicurienne; — la necessite de rerudition,qui, 
par exemple, traduit Jeve-Sebaoth par Dieu du Septenaire 
au lieu de Dieu des armees, et les consequences combat- 
tives ; — la conduite du pape qui ne peut pourtant declarer 
ia guerre aux nations injustes et impies etqui, ian$antune 
bulle d’excommunication de plus, ne ferait pas pour cela 
comprendre aux peuples Patrocite de la guerre et l’erreur de 
se hair, lui qui « tue des oiseaux dans les jardins du Vati- 
can l O Francois d’Assise I O £akya-Mounil » — le desir 
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que « PEcriture sainte se borne au Nouveau Testament » 
(mon d^sir serait plut6t le rappel, dans la liturgie, de la 
filiation avec les religions anciennes : Egypte, Kaldee, 
Inde, motif de fraternity ou de solidarity tout au moins, 
pour commencer) ; — l’horreur de Jerusalem, « ce lieu 
maudit porte au desespoir qui est le p^che contre le Saint 
Esprit » ; — <c Poccasion de la gr&ce, Poccasion d’eternity, 
qui, semblable k Pantique fortune, ne passe qu’une fois»; 
— « lacruautyest la pire contradiction du Verbe chretien. 
Augmenter la douleur de ce monde, voila 1’abomination L 
La mort est un droit social (?), non pas la torture » ; — 
Paspect morne et infernal de la mer Morte, « la nature 
perverse en rybellion avec les lois cosmiques et comme 
Pimage eiymentaire d’un entytement de damny » ; — la 
traditionnality de la secte des Essyniens, dont on ne 
trouve plus trace aprys la mort de jysus; — la revelation 
absolue dans PEucharistie, mystyre difficile k com- 
prendre entiyrement et autrement que sous les aspects 
naturei et humain; — les lemons d’humility de « la 
sagesse infinie se bornant a Pobeissance »; — le salut 
par les oeuvres qui, pures et dysintyressyes, mieux que la 
priyre, tymoignent de la prysence divine ; — la voix inty- 
rieure de jysus qui, suivant Pexpression de Renan, « n’a 
pas de visions », ni de manifestations extyrieures comme 
Mo’ise, Job, Socrate, Mahomet ; — la fatalite peut-etre 
ineluctable du rygne de l’Antechrist, qui semble deja 
sortir de terre et montrer la plante deses pieds ; — Pexor- 
cisme du possyde de l’Evangile, qui fait naitre en nous ce 
voeu : jysus n’aurait-il pu, au lieu de sacrifier le troupeau 
de pores, renvoyer le dymon ou les dymons chez eux, 
dans les te'nybres, hors de la nature vivante, de Pautre 
c6te du mur, dans Pabime, dans la mort ? ; — le bain 
mystique que P&me prend en Galiiye, et Pymotion envahis- 
sante de la gr&ce, au lac de jysus, exprimee avec un 
accent de simplicity, de sincyrity, de grandeur, qui nous 
fait, comme au spectacle, participer de loin k la com- 
pryhension de la divinity incarnee, et dysirer, toute cri- 
tique dyclinante, Pemotion identique et la gr£ce de prier ; 
— et Pamour absolu, intense, sans espoir de rycompense^ 
envers Phumanity plus qu’envers la divinity de Jesus, 
qui lui fait pousser ce cri sincyre et humble : « O vyrity 


Digitized by L^ooQle 


l’initiation 


190 

incarn^e, que je voudrais avoir en ce moment un grand 
prestige pour que mon agenouillement fut exemplaire. 
Agr 6 e mon t£moignage, doux Maitre ! Je jure que tu es 
Pabsolu, qu’il n’y a ni lumi&re ni v£rit£ hors de toi, je 
ne crois que toi, je n’esp&re qu'en toi, et je t’aime tant 
que ta divinite n’entre pour rien dans mon amour 1 » 

Le livre est termini par une adresse au Pape, a qui 
Peladan fait les justes observations d’un chr£tien erudit 
et initie k la sagesse traditionnelle, mais dont il reconnait 
et proclame l’mfaillibilite. « La Papaut6, si lamentable 
souvent au point de vue rationnel, est vraiment infaillible : 
la promulgation de rimmacul6e-Conception comme dogme 
n’aurait-elle pour effet que de biffer a jamais la g^nealogie 
de Joseph (fils de David), Pie IX serait glorieux et l’6cho 
du Saint-Esprit. > 

II se dit aussi « plus nazar£en que chrStien, plus chr£- 
tien que catholique, plus catholique qu’apostolique, et 
plus apostolique que romain ». « Et : Ce n’est pas un 
zdlote, un Kena'i rouge, violet ou noir qui peut arrSter 
mon coeur, 6 Christ, dans son elan, vers ton creur sacr£... 
Si c’est une heresie, 6 mon Maitre, de t’aimer toi seul et 
sans partage et d’etre Nazar6en, je le saurai quand s’ou- 
vriront les portes de l’^ternit^ et que je prononcerai le 
nom qui ouvre l’inepuisable tr£sor de ta misericorde : 
Marie Immaculee! » 

Sabrus. 

La Prophetie des papes attribute h S t Malachie ; etude 
critique par l’abbe Joseph Maitre, docteur en philoso- 
phic et en theologie, licencie ks sciences math^matiques. 
— Paris, Lethielleux, 1901, in- 1,2. 

Cet ouvrage, auquel est jointe une savante et precieuse 
bibliographic, renferme d’excellentes Etudes sur 1' Apoca- 
lypse compare avec la c^lebre proph^tie des papes. L’au- 
thenticit^ de cette derntere est mise ab^olument hors de 
doute, malgr£ les objections des pretentieux Gallicans du. 
xvn e sifccle,qui ont essaye d’en faire rejeter ie caractfcre divi- 
nement inspire. M.l’abb^ Maitre demontre que ToriginaUtd 
du style est celie du sifccle m6me oh vivait Tauteur ; que le 
sens sup£rieur domine le sens direct ; qu’un symbolisme 
puissant inspire toute cette proph^tie, qui fait des allusions 
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aux dvenements de i’histoire de l’eglise chretienne plutot 
qu’a la vie des papes. 

Avec Holzhauser , il admet que nous arrivons au debut 
du 6® Age, qui verra d’abord des bouleversements politiques 
et des epreuves terribles pourtous les Chretiens. 

Toutau plus pourrais-je faire a ce volume, auquel I’au- 
teur a txavaille vingt ans, et qui va etre suivi d’un autre 
renfermant une etude historique approfondie sur les diflte- 
rentes devises, quelques critiques de detail; I’auteur s’abs- 
tient trop scrupuleusement de s’aider des propheties rno- 
dernes, qui lui auraient et6 utiles pour determiner le sens 
des devises s'appliquant aux neuf papes futurs; il ignore le 
beau travail comparatif de feu Adrien Peladan p£re (le 
p&re du sar Josephin Peladan) publie dans les Annales du 
sumaturel en 1889, sur les propheties relatives k la pa- 
paut£; et il emit que le livre de M.de Stenay sur V Avenir 
divoili fut publie en 1871 : il le fut en 1870. En r6sum£, 
ce livre merite d’etre mis a c6t£ des plus beaux travaux 
publics sur des matures de ce genre. 

Satufninus. 

La brochure de l’abbe Combes sur le secret de la Salette 
vient d’etre mise a l’index, ainsi qu’une autre, dont lau- 
teur annon^ait le regne d’un Manndorff. (U Avenir jus - 
qu'd la Jin des temps , par M. de Dompierre, 2 fr. 5 o : 
chez 1 ’ auteur, 5 1, faubourg de Fougeres, a Rennes.) 
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Les chercheurs independants, que ne satisfont ni Pin— 
transigeant dogmatisme religieux, ni le neant du materia- 
lisme scientifique, ni les hypotheses fantaisistes de la 
philosophic, et qui portent leurs regards vers les voies 
plus sCires mais moins connues quesuivaient nos ancetres 
pour arriver a la connaissance, se heurtent k une grande 
difficulte pour se procurer les ouvrages speciaux dont ils 
ont besoin dans leurs etudes . 

Un groupe de Lyonnais devoues a la cause des sciences 
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spirituelles vraies vient d’essayer de combler cette lacune 
en fondant dans leur ville une biblioth&que spdciale. 

La Bibliothkque spiritualiste de Lyon comprendra la 
plupart des ouvrages de magndtisme, spiritualisme (par tie 
scientifique et partie morale), ph6nom£nes psychiques en 
general, sciences et philosophic occultes (source occiden- 
tal et source orientale). 

Ouverte k jours fix^s, elle opfcrera le prdt de livres, sui- 
vant deux systfcmes diff£rents : 

i° Elle pr^tera k tout venantun de ses ouvrages, moyen- 
nant le d6pdt d’un cautionnement et le payement du prix 
de location (0,2 5 ou o, 5 o). 

2 0 Elle d^livrera des abonnements donnant droit air 
prdtde tousles ouvrages de la bibliothfcque ; le prix de 
l’abonnement sera : 

Trois mois, 4 francs; six mois, 7 francs; un an, 10 francs. 

LJhirieurement, si les adherents sont en nombre suffi- 
sant, la bibliothfcque pourra se completer par des reunions, 
causeries, conferences et stances d’exp£rimentation. 

La bibliotheque ouvrira ses portes vers septembre-oc- 
tobre. Comme il est n£cessaire, pour qu’elle puisse s’orga- 
niser, de savoir sur quelles ressources il y a lieu de comp- 
ter, toutes les personnes qui desirent s’abonner sont prices 
de nous le faire savoir dans le plus bref deiai possible. 
(Les cotisations ne seront, bien entendu, recouvrees qu’une 
fois que la biblioth&que fonctionnera.) 

En terminant nous adressons un pressant appel k tous 
les spiritualistes de France et k ceux de la region lyon- 
naise en particular, qui comprendront Timportance k 
Theure actuelle de cette oeuvre de diffusion. Tous les au- 
teurs qui voudront bien nous envoyer un exemplaire de 
leurs oeuvres, toutes les personnes qui voudront bien 
nous aider mat6riellement ou moralement dans notre 
t&che seront assumes de notre plus vive reconnaissance. 

Adresser toutes demandes de renseignements, envois et 
communications k M. Antoine Rougier, rue Saint-Paul, 1 5 , 
Lyon. 


Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorette. 


Digitized by L^ooQle 



Tons les Occultistes 


Tens les membres de I'Ordre Marlinlste 


ont int6rfit a lire 

L’fiCOLE HERMETIQDE 

5 .. . 

Supplement gratuit de la Revue 

L’HYPEReHIMIE 


Qui reproduit les cours de Paris, th6oriques et pratiques 


ABONNBMENTB 

4 francs par a n 
4, Rue de Savoie, PARIS 


Le Numero de Juin reproduit les cours de Papus, Sedir et Phaneg 


Envoi d'un numero specimen sur demande. 


Digitized by L^ooQle 



En vents a la librairie Paul OLLENDORFF, 60, Chaussee^'Antli 

EDITIONS DE L’INITIATION 


ALBERT POISSON 


L’Initiation Alchimique 

Treize lettres inedites sur la pratique du Grand-CEuvre , avec 
preface du D r Marc Haven et un portrait d ’Albert Poisson, 
35 pages 1 franc 


M. FRANCO 


Les Sciences Mystiques 

CHEZ 

LES JUIFS D’ORIENT 

68 pages 1 fr. 50 

AMARAVELLA 


Le Secret de l’Univers 

SELON LE 

BRAHMAN1SME ESOTERIQUE 

JLe Brahmanda ou Univers Integral, 64 pages, 1 fr. 


Digitized by L^ooQle 





SOClfiTfi D’fiDITIONS LITTfiRAIRES ET ARTISTIQUES 
LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 
PARIS — 5 o, rue de la Chaussee-d'Antin, 5 o — PARIS 

POUR PARAITRE EN AOUT 

SEDIR 

Elements d Hebreu 

COURS DE PREMIERE ANN EE 

PROFESSE A L’ECOLE SUPERIEURE LIBRE DES SCIENCES HERMETIQUES 

(Lettre-Preface de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 franc. 

PAPUS ET TIDIANEUQ 

L’Occulte a 1’Exposition de 1900 

AVEC LES PLANCHES REPRESENTANT LES AISSAOUAHS 

Brochure de 28 pages 1 franc. 

JOANNY BRICAUD 

Dutoit-Membrini 

UN DISCIPLE DE SAINT-MARTIN 

Brochure de 20 pages O ft*. 50 


Digitized by L^ooQle 




Vfettf paraftre 


L’HOMME DE DESIR 

Par l’auteur des « Erreurs > et de la « Verite > 

LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN 


R^EDITION 

DE 

L’ORDRE MARTINISTE 

Un volume in-8, reproduction absolument fiddle de la l re Edition 


PRIX : 7 Francs 


EN VENTE : 


POUR LA FRANCE 

4 , Rue de Savoie, 4 

PAiilS 

(Administration de Ylniticilion) 


POUR L’lTALIE 

18, Via San-Damiano, 1J8 

MXLAJV 


Prime aux Lecteurs de I’ INITIATION 

Conire remise de ce bon, le volume « V Homme de Ddsir » 
sera vendu CINQ FRANCS au lieu de sept, port a la charge 
de Vacheteur . 

Paris-Tours. — Imp. E. Arrault et G'% 9, rue Notre-Dame-de-Lorette. 


Digitized by 




L’Initiation 



Revue philosophique des Hautes Etudes 

PUBLIEE MENSUELLEMENT SOUS LA DIRECTION DK 

papus i. y o. * 

Docteur en midedne — Docteur en kabbale 


62”, VOLUME. — 14" ANNEE 


SOMMAIRE DO N°12 (Septemta 1901) 


PARTIE EXOT^RIQUE 

Comment on lit dans la main (p. 195 k 198). . . Papus. 


PARTIE PHILOSOPHIQUE 


Le noyer (p. 196 & 207) 

Le grand soleil (p. 208 A 214) 

La physiologie de Paracelse (p. 21 5 a 222) . . . 
La physionomique d’ Aristote (suite et Jin) (p. 223 
k 246). . . 


Aug. Strindberg, 
S6dir. 

X. 


PARTIE INITIATIQUE 

Programme d y un cours de Kabbale (p. 247 a 272). . . Sedir. 


Ecole hermetique. — Ordre Martiniste. — Une interview de Papus. 

— Deux thaumaturges — La magie retrouvee. — Revue des revues. 

— Bibliographic. — Livres re$us. — Necrologie. 


Tout ce qui concern© la Redaction et les fchanges doit Atre adressA 
87, lymlitfard Montmorency, a Paris. Telephone — 690-50 

ADMINISTRATION — ABONNKMENTS — AN NONCES 

LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 

/' APIS — 50, Chaussee-d'Anlin, 50 — PAUJS 


Le Numiro :*UN FRANC. — Un An : DIX FRANCS 


As,.. 


Digitized by AjOOQle 


PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes dternels qui sont l’essence 
de la Society de la Politique et de la Religion ; mais elles n'otrt 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mental e a conduit les savants malgre eux dans le domvine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion ii 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L ’Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k consumer la Synthase en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tousles cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
pnysiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
1’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation e'tudie iuipartialement tous les phenom^nes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’-Inde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les at)teui;s les plus instruits.dans chaq.ua branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( ExoUrique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu'elles savent toujours appre'cier. 

La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L 'Initiation parait regulierement du i 5 au 20 dechaque mois et 
compte deja quatorze annees d’existence.-^ Abonnement : to francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres anne'es sont absolument 
epuisees.) 
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neuq. — G. Vitoux. — Yalta. 

3 # 
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Maurice Beaubourg. — Jean Delville. «— Estrella. — E. Gou- 
dkau. — ManoEl de Grandford. — L. Hennique. — Gabriel 
de Lautrec. — Jules Lermina. — Jules de Marthold. — Ca- 
tulle Mbnd&s. George Montiere. — Leon Riotor. — Saint- 
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GOGNE. — G«. DE SlVRY. 
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PARTIE EXOTfiRIQUE 

t 

Comment on lit dans la Main 


les Spoques des evenements 

Nous connaissons maintenant les principaleslignes 
afKrentes a chaque doigt. Prenons la ligne verticale 
qui aboutit au doigt de Saturne (M&iius), le plus 
long doigt de la main,et remarquons que cette ligne, 
qui peut £tre droite ou bris£e en plusieurs morceaiix, 
partage la main en deux parties presque egales, une 
partie droite r&erv^e k HermSs et k Apollon et une 
partie gauche r&erv^e k Jupiter et k V£nus. C’est la 
Saturnienne ou ligne de la Fatalite. 

De plus, elle coupe dans son trajetdeux autres lignes: 

i° La ligne de t&te horizontal, qui est situ^e entre 
la ligne devie et la ligne du coeur. 

2° La ligne de coeur . 

Cherchez bien dans votre main gauche et dans les 
mains de vos amis cette rencontre des lignes, car elle 
est capitale,& notre avis, pourdonner des indications 
prlcises. 

En effet, la rencontre de la ligne de Saturne et de 
la ligne de t&te indique 20 ans et les £v£nements qui 
arrivent vers cette £poque. 
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La rencontre de la Saturnienne et de la ligne du 
coeur indiquc 40 ans. 


S 



Le milieu entre ces rencontres indique 3 o ans. ^ 
Chaque fois que la monotonie de la vie est coupee 
parun grave ev^nement, ily a soit une coupure et un 
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saut, solt une doublure par une seconde petite ligne 
de la Saturnienne. 

Quand on a d£couvert ces coupures et ces sauts, il 



faut encore faire une nouvelle remarque tr£s impor- 
tante. De quel cdt£ se produisent-elles ? Cdt£ Apollon 
ou c6t6 Jupiter ? C’est une observation capitale k faire. 


l'initiation 


198, 

Car si la coupure ou le saut de la ligne a lieu vers 
Apollon (&droite),cela indique de la gloire, un chan- 
gement de position apportant des honneurs mais peu 
de profits mat£riels. 

Si, au contraire, le saut se fait vers Jupiter, il y a 
en m&me temps augmentation de profits mat^riels et 
de situation honorifique, 

fitudiez done bien tous ces details en vous repor- 
tant aux figures et surtout a la main. Car ces de- 
tails sont originaux et ne se trouvent pas dans les 
trails classiques. 


Papus. 


Les verites fecondes et lumineuses existeraient 
moins pour le bonheur de I'homme que pour son 
tourment, si Vattrait quit se sent pour elles etait un 
penchant qu f il ne put jamais satisfaire. Ce serait 
mime une contradiction inexplicable dans le premier 
mobile auquel tiennent radfcalement ces veritis, 
qu'ayant voulu les derober a nos regards , il les eut 
icrites dans tout ce qui nous environne. 

Saint-Martin, 

TabU Nat. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

•Cette partie est ouverte aux icrivains de toute £cole. sans aucune 
distinction, et chacun d eux conserve la responsabiliU exclusive de 
ses idies. 


LE NOYER 


La premiere fois, il y a sept ans, quela ressetnblance 
d’une noix avec un cerveau me frappa, je rlfutai 
l’idee d’une correspondance entre ces corps de 
provenance et de fonctions si disparates. 

Or, l’automne dernier, en faisant germer des noix, 
le zeste qui partage en quatre parties les cotyledons 
Iveilla mon attention par sa forme analogue au cor- 
pus callosum du grand cerveau et surtout au falx qui, 
lui aussi, slpare les deux hemispheres. 

Surpris, je me mis k etendre les comparaisons 
par peur d’aboutir k Yabsurdum. 

En coupant la noix en deux il se presente deux 
moities separees par la faux. Ces hemispheres, com- 
poses de substance blanche, sont couverts d’une pel- 
licule gris brun traversee de vaisseaux et deceient 
les circonvolutions, les sillons, les gibbosites d’un 
cerveau de mammifere. 

Or, dessous et derriere, le germe enfermant l’em- 
bryon n’est plus fourni de circonvolutions, mais uni, 
strie juste comme le cervelet. 

La pellicule des cotyledons se colorait en noir par 
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l’acide osmique, r£actif ordinaire des substances ner- 
veuses et de Tecorce grise. 

Je fis des coupes transversales dans la noix, et je 
vis : le trigone, les ventricules, les cornes. 

Je recommencai k regarder les circonvolutions 
ext^rieures, et gyrus frontal is, fis sura Sylvii, gyrus 
occiputalis , lobus... enfin tout £tait 1&. 

Alors la peur me saisit, la peur de l’inconnu, que 
nous autres naturalistes ont cru avoir connu,et, hu- 
mili£, fabordai le grand problime qui se cachait dans 
une noix... in nuce. 

Le microscope me r£v£lait le tissu osseux et les 
corpuscules osseux de la coquille de la noix, et les 
r£actifs chimiques me prouvaient que la noix etait 
enferm^e dans un cr£ne, entour£ d’une peau (lebrou) 
et rev&tu en dedans par une dura mater . 

Six semaines durant je fis germer des noix, et, 
comme une moelle £pini£re, la racine descendait du 
germe poussant des radicelles lat^rales, simulant les 
nerfs mixtes. 

Maintenant, et c'est le point capital, la physiologie 
nous enseigne que la moelle £pini£re est form^e d’une 
substance grise k l’int£rieur et une substance blanche 
k l’extlrieur, et que dans le bulbe rachidien un entre- 
croisement a lieu de fa?on que dans l’enc6phale le 
gfi$ soit mis dehors et le blanc dedans. 

Aussi bien la botanique nous instruit que dans la 
racine le bois est situ£ en dehors et le liber en dedans, 
mais que dans le collet un entrecroisement a lieu de 
mani&re que dans la tige le bois reste dedans et le liber 
dehors. 
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L’analogie est done parfaite. 

Et si Ton se rappelle quel rdle autrefois on a attri- 
bu6 au col de la racine, etant le noeud vital, le seul 
poiht oil une blessure tue la plante, personne n’h&i- 
tera d’avouer qu’il y a Ik un rapport avec le bulbe 
rachidien ou un coup d’aiguille tue tandis que le cer- 
veau atteint sous le cr£ne enfonc£ n’am&ie pas sou- 
vent la mort. 

Lecteur, sans l&chete et sans pr£jug£s, j’ai t^moign6 
du courage en etablissant en raccourci les ressem- 
blances d’une noix avec un cerveau, entre la graine 
d’une plante et le centre de la pens^e chez un animal. 

Regardez la section verticale d’un cerveau humain 
et observez cet organe qui se pr&ente com me une 
feuille et qui ramSne Tid^e k la vie v£g£tale. 

C’est l’int^rieur du cervelet, ap- 
peie autrefois et encore aujour- 
d’hui l’arbre de vie. 

Un zeste vegetal au milieu de 
la t£te, l’arbre de la vie ombrag£ 
de l’arbre de la connaissance ! 

Lecteur vaillant ! observez un 
moment cette figure illustrant la 
naissance d’un homme. C’est 
un foetus humain & la huiti&me 
semaine. 

Une plante qui germe ; la racine, le collet, les 
cotyledons, sur lesquels est greff£... un homme. 

La botanique nous enseigne que les Lichens sont 
cr&s par une symbiose d’une algue et un champi- 
gnon. Or, le champignon est cens£ Stre un animal, 
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un polype terrestre depourvu de la faculty molrice, et 
l’algue est une plante, dont les anth£rozoides sont des 
animalcules dou& de mouvements spontands. 

Le Lichen offre done un exemple de symbiose entre 
animal et plante, et les arborisations de l’allantolde 
d’un foetus humain nous indique le chemin k suivre 
la prochaine fois que Ton s’avisera k reveler Torigine 
de Thom me. 

L’enfant n’est qu’un animal aquatique flottant dans 
un liquide priv£ d’air et attache par des feuilles ve- 
g^tales aux parois de l’utlrus, oil l'ovule comme une 
graine a pris racine (i). 

Le corail est un animal qui se fait plante pour se 
constituer en partie comme pierre. 

L’un n’est pas plus absurde que l’autre, et les diffe- 
rences entre les r^gnes de la nature n'existent que dans 
les systemes. 

Pour les fonctions des cotyledons de la noix, on a ete 
d’accord de les regarder comme nourrices qui allai- 
tent le germe. C’est vrai que la noix broyee k l’eau 
donne un lait dont savent tirer parti les habitants de 
I’Amerique du Nord (juste comme les falsificateurs 
du lait se servent de cervelles broydes, encore une 
analogie). Mais les experiences m’ont eveilie des doutes. 

Aprfis avoir fait germer une noix, je trouvai la ra- 
cine longue de 7 centimetres et large de 3/4 de centi- 
metres. La tigelle avait pousse de 1 1/2 centimetre, et 
les feuilles, qtioique transparentes et greies, montraient 
le caractere des feuilles futures. 


(1) La plante dans la graine poss&de tons les caractfcres d’un 
animal bilateral (Haeckel). 
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Les cotyledons etaient frais, gras, plut^t grossis et 
sans odeur mauvaise. 

Par 1& il semble que les cotyledons n’aient pas joue 
de r61e, et les biologistes assurent que dans les labo- 
ratoires on dteve des plantes artificiellement aprSs Pex- 
tirpation des cotyledons. 

La medecine nouvelle a commence a revoquer en 
doute la localisation distincte des fonctions m&me 
physiologiques. II y a trente ans, on avait reconnu 
Pignorance complete de la fonction de la rate. Dix ans 
plus tard, cet organe eiaborait les corpuscules blancs 
du sang. Aujourd’hui on a recommence k avouer son 
ignorance. 

Autrefois, les poumons pompaient Pair, mais, apres 
avoir observe des phtisiques trainant leur existence 
presque prives de poumons, on a reconnu que cet or- 
gane est tres favorable mais pas necessaire, et que les 
phtisiques expirent par epuisement general. 

Les reins ne sont plus des appareils distillatoires, 
puisque les liquides odorants se presentent dans 
Purine trop tdt pour avoir pu passer la circulation. 

Le foie est reconnu avoir d’autres fonctions que de 
travailler la bile. 

Les vaisseaux sanguins mgmes ne sont pas des tubes 
eonducteurs, lorsque le microscope a montre le pas- 
sage libre des leucocytes k travers les parois si fermes 
des art^res. 

La glande thyroide, tou jours mysterieuse et regar- 
dee comme superflue, a regagn£ une certaine autorit6. 

En un mot, on ne sait plus rien, et \oilk le com- 
mencement de la sagesse. 
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En passant, il y a quelqufes mois, dans les caves des 
Halles parmi les £talages de boucherie oil toutes esp£~ 
ces d’intestins et beaucoup de cervelles Itaient expo- 
ses, cette id£e m’est venue subitement : 

Ce cerveau, qui est construit com me les intestins 
gr£les,ce serait une machine a penser? Non,* millefois 
non. Le cerveau est un intestin, une glande, un or- 
gane k fonction mixte, ou nulle. Peut-fetre d’origine 
inconnue, comme son but. J’avoue qu’il y a des phi- 
losophes qui pensent k la machine, qui sentent, qui 
jugent k la machine, mais ce n’est qu’une m&aphore, 
une boutade que je retire. 

Les fonctions de l’enc£phale, si fonctions distinctes 
existent, quelles sont-elles ? 

Je n’en sais rien, mais les faits suivants peuvent 
servir comme indications k suivre. 

L’armature, la carcasse du corps humain, c’est le 
squelette. Le squelette, la partie la plus indestructible, 
immoftelle, qui survit la mort et la decomposition, 
les os, qui trainent encore frais dans les tombes de 
Tiige de pierre, seraient depourvus d’un organe qui 
les eiabore et les nourrit ? 

II y a des raisons qui conduisent la pens£e k adjuger 
au cerveau le r 61 e de nourrices k la partie immortelle 
du corps humain. Et les voici, ces raisons. 

La composition chimique du cerveau et du sque* 
lette coincide k peu pr&s: phosphate de chaux, 
graisse, etc. 

Apr&s la mort, le squelette et le cerveau ne se d£- 
composent pas, mais se transforment, de mani&re que 
le cerveau reste dans la capsule osseuse comme «une 
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terre glaise ». Une vue g£n£rale du syst£me nerveux 
montre les mfemes contours que celle du squelette, 
c’est dire que les 61 £ments dits nerveux accompagnent 
l’ossature. Les ganglions del’£corce grise ressemblent 
aux corpuscules osseux.^ 

Le cerveau est plus grand et plus d£velopp£ chez 
les vert£br£s, et chez les poissons k squelette g£lati- 
neux le cerveau est k Tavenant, 

L’accroissement du cerveau de l’enfant est k raison 
directe avec le d^veloppement de l’ossature. 

Les crdtins k cerveau d£fectueux sont gen&ralement 
des nains. 

Les grants, hommes d'une stature extraordinaire, 
jneurent souvent k cause des tumeurs c£r£brales. 

Le cerveau peut s’ossifier dans certaines maladies. 

AUX INITIES 

Des miettes recueillies dans la vieille sagesse con- 
serve par les po&tes et les tegendes populates. 

Le noyer y Juglans Regia, glans Jovis , attire la 
foudre. 

Le noyer ne prosp£re ni dans la forSt, ni dans le 
jardin; individualiste, l’ami des hommes, il aime le 
grand chemin, et, afin d’en avoir une forte Vcolte, il 
ne faut pas cueillir les fruits, mais frapper tout l’arbre 
avec des perches. (Flagellation? ou la bataille ?) 

Le noyer se norpme en allemand u>al-nu$$, en 
suedois walnot . La racine Wal signifie tous les mots 
sur le champ de bataille, d’ou Wal-kyria, Wal-hall. 

Les figyptiens d£fendaient de manger des feves pour 
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des raisons religieuses : les fives itaient « les tiles 
des morts », et Pythagore refusait de passer un champ 
de fives parce qu’elles vivaient. 

L’omhre du noyer est nuisible (mal de tite), disent 
les uns ; tris sain, disent les autres. 

Eau distillee sur les noix est bon contre le mat caduc, 
paralysie et stiriliti. 

Le noyer, en chinois He-Fao-Hou-Fao, contre la rage. 

Les Minades tuirent Orphie et furent m&amor- 
phosies en arbres. 

Hieronymus Magius (Bonn, i555)dcrit: 

«c Orpheus, poeta antiquissimus, idem ante existr- 
masse memoratur. Nonulli occults Philosophise, seu 
potius Philomons sectatores, resurrectionem qui- 
dem fatentur, sed hominem ex quodam pedis osss, 
tanquam ex semine reparandum dicant. » 

« Andreas Vesalius... inquit: Quin etiam in pede, 
quern homo quadrupedibus multo breviorem obtinet, 
totidem ac in manu exigua occurrunt ossicula, quae 
sesami semini comparamus, quanquam primo pollieis 
internodio, hie duo longe grandiora quam in manu 
subjiciantur, horumque interius illud sit quod occults 
Philosophis sectatores corruptioni neutiquam ob- 
noxium esse affirmant, et tantisper in terra asseruan- 
dum nugaciter contendunt, dumidresurrectionistem- 
pore seminis modo hominem producat. » 

« Thalmudists hsretici aliique auctores hebrsi 
non dissimilia effutiunt. 

« Hominem enim nonissima die reparandum rege- 
nerandumque putant, ex osse incorruptibili (hoc qui- 
dem caluarice basim, sivein ipsa basiaut nuca vocata. 
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esse commenti sunt : alii primam ex vertebris duode- 
cim a qua thorax initium habet, quae eum caput 
collumque inclinamus, maxime eminet extuberatque) 
quodipsi Luj{ appelant. » 

Les Perses appellent le noyer Lu%. 

Initi£, sapere , audel Je n’ose pas tirer les conclu- 
sions, pas encore. Les anneaux de la chaine sont lit. 
Aqui de les raccoupler? 

Raspail: nouveau syst&me de chimie organique, 
Paris, 1 833 . Page 272. 

«c Corps blancs qui se forment dans un kyste, au 
niveau de l’articulation du poignet. (Cf. ci-dessus 
Hieronymus Magius: « ossicula... primo pollicis 
internodio. ») 

« Depuis 1717, les chirurgiens ont eu dix k douze 
fois Poccasion d’observer, au niveau de l’articulation 
du poignet, une espgce de tumeur enkystee, divis^e 
interieurement en deux poches communiquant entre 
elles, et dans le liquide desquelles flottent librement 
ties petits corps blancs, lisses, llastiques, quoique 
durs, ovoldes, gibbeux ou obscu remen ttriangulaires, 
et de la grosseur d’un pdpin de poire. » 

«c Ces corps £taient-ils des concretions organiques 
albumineuses ou de touie autre nature , comme 
l’avaient d£cid£, aprfcs un simple examen, Bose, Du- 
m£ril et Cuvier? 

«c Ou bien etaient-ce des corps organises, comme le 
soupfonnait Dupuytren ? » 


Juin 1896. 


August Strindberg. 
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LE GRAND SOLEIL 

( Helianthus Annuus) 


ANALOGIES. — CORRESPONDANCES. — HARMONIES 

A Monsieur t Guymiot. 

« Vcux-tu connaltrc 1’invisible, 
observe minutieusement le vi- 
sible. > 

{Talmud.) 

II y a vingt ans, je lisais les notices botaniques 
d’Elias Fries, dernier el£ve de Linn 6 en Su£de. En 
discutant la question de preference entre les fleurs, 
l’auteur adjugea le prix au Tournesol, par ces rai- 
sons-ci : 

Le Soleil, le tout-puissant, source de vie, de lumi£re, 
de force, fait subir son influence directe surtout au 
r&gne v£g£tal. 

Les plantes, filles du Soleil, s’adaptent au maitrq 
et aspirent k en rendre l’image. Aucune n’a r^ussi dans 
cette tendance comme le tournesol, qui en rend le 
portrait, le disque et les rayons, qui en suit les mou T 
vements, et qui accomplit sa periode de vegetation 
dans un an, le passage du Soleil par les douze mai- 
sons zodiacales. 
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A cette 6poque-la on ignorait les« correspondances» 
de Swedenborg, et les « harmonies » de Bernardin de 
Saint-Pierre dtaient oubli&s. La faculte mentale de 
« voir des ressemblances partout » n'etait pardonnable 
que chezles poetes, innocents faiseurs de m&aphores, 
impardonnable chez les autres, qui furent nomm£s 
ali£n£s. 

La d&ouverte de Fries fut done £cartee comme 
une tr£s belle figure de rh&orique, et on passa outre. 

L’ann^e pass^e, les oeuvres posthumes de Bernardin 
de Saint-Pierre me r£vd£rent le monde des harmo- 
nies, et chezl'auteurde Atw/ef Vtrgtnie y ailleurs ing£- 
nieurau cadastre et directeur du Jardin des Plantes, 
je retrouvai la pensee de Fries mais plus developpee 
et plausible. Et la void : 

« En commengant par son harmonie solaire, nous 
verrons que les arbres sont en rapport imm&iiat avec 
leSoleil,parlescerclesconcentriques de leurs troncs. 
Cescercles sont toujours en nombre dgal k celui des 
revolutions annuelles de l’astre du jour... La Lune, 
de son cdt£, parait dendre son influence sur les 
herbes. J’ai remarqu6 dans les racines de celles de 
nos jardins des couches concentriques en nombre 
toujours egal a celui des mots lunaires qu’elles 
avaientmis a croitre: e’est ce qu’on peutvoir surtout 
dans celles des carottes, des betteraves, et dans 
les bulbes des oignons. Peut-6tre 6tait-ce & cause de 
ces rapports lunaires que les figyptiens avaient'eon- 
sacre Foignon k Isis, ou a la Lune, qu’ils adoraient 
sous le nom de cette d6esse. » 

LeSoleilet les plantes. — Guide par mon pedagogue 

14 
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et maitre, j’entamai la recherche des harmonies du 
tournesol et du Soleil, dont je rends ici quelques 
notes dltachles, avec la prtere aux inities de m’en 
dire une autre fois plus long et plus profond. 

Le tournesol, le grand soleil, Sunflower , die 
Sonne , (Elianthus annuus , est originate du P^rou, 
nous enseigne la botanique.. 

Article P&rou (Larousse). Pdrou, pays du Soleil, 
culte du Soleil ; gouvernl par le Fils du Soleil, Inka. 

Le culte principal : une image du Soleil tournee 
vers le Soleil levant, gardte de vierges du SoleiL 

Est-ce assez de soleil ? Non. pas encore. 

Les couleurs nationales du Perou sont rouge et 
blanc, les deux couleurs du feu, et de 
la resurrection, et du Soleil. 

Et la monnaie courante se nomme 
aujourd’hui encore sol. 

Harmonies physiologiques. — Le 
disque renferme des fleurs herma- 
phrodites, et les rayons des fleurs de 
femelles steriles. (Phoebus et Diana?) 

Feuilles en coeur, k trois nerfs. Le receptacle alveo- 
le. Alveole veut dire cellule d’abeille,et rabeillevisite 
ces fleurs de preference, en y puisant le miel jaune 
d’or, ce miel dont se servent, par harmonie incons- 
ciente, les doreurs pour broyer la poudre d’or. 

Le Soleil est Tor ; les deux portent le mftme signe ©. 

Le Soleil est Tor ; la Lune est l’argent.Treize lunes 
sur un soleil ; treize parties d’argent equivalent en prix 
k une partie de l’or (xvm e stecle, B. de Saint-Pierre.) 

Coupez la tige du tournesol et sechez la moelle, 
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mats doucement au-dessus de la damme d’une allu- 
mette. Elle se dore, avec un faible 4 clat mdtaliique. 
C’est de l’or, non mtir, comme dirait M. Tiffereau, 
une esquisse de 1’or. 

Brtilez la moelle, et le charbon ressemble k un 
bronze, fait connu des anciens chimistes. 

Est-ce de 1 ’or ? Berthollet rdpondit oui, en affirmant 
que toutes les cendres vlg&ales renfermaient de for. 

g 

Et, afin de ie prouver, il extrayait 40 — grains d’or de 

1 quintal de cendres ordinaires. 

D’ailleurs, la moelle du tournesol sert k la fabrica- 
tion de la potasse, oxyde de m£tal carbonate. 

Elle a aussi servi comme Moxa , brtilde sur la peau 
contre certaines maladies. 

Usages . — Le bon Soleil, en s’incarnant dans cette 
plante plus imposante que belle, y a d£pos£ tous les 
biens indispensables aux mortels. Le feu du del s’y 
est emmagasin6 dans le bois, de sorte que dans un 
pays non bois£ les habitants profitent du tournesol 
comme chauffage. 

Les graines rendent une huile jaune d’or, excel- 
lente pour 6clairer, mediocre k manger, sans pareille 
pour la fabrication des couleurs et des savons. 

Les graines produisent en plus une semoule, farine, 
beurre, eau-de-vie, bi£re. 

Les feuilles sont mangles par le]b£tail, et de la 
moelle on fabrique du papier. 

La moelle revient toujours, et elle m£rite une 
mention sp£ciale. La chimie nous instruit que cette 
moelle est soluble dans l’acide azotique. Ce n’est plus 
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de la cellulose, qui ne se dissout qu’en oxyde de cuivre 
ammoniacal. Mais, distill^e, elle produit de lammo- 
niaque, ce qui indique une origine plut6t ariimale, 
plus differenciee, quoique la botanique ne nous ait 
nullement eclair^ sur le r 61 e de la moelle vegdtale eq 
g£n£ral. 

Aux initios je recommande, en d£pit de toutes les 
botaniques laiques, cette experience, qui ne prouve 
rien et dit tant de choses. 

Coupez des tranches de la moelle du toumesol 
avec un rasoir. Regardez le camee qui se pr£sente en 
blanc sur jaune,montrant l’image de quelqu’un, stilisfe 
comme la figure sur une monnaie archalque grecque 
ou,si vous preferez,la t&te d’une statue mexicaine (p£- 
rouvienne) ou autre chose encore. 

Qu’est-ce? Je ne saurais le dire. Chauflez-la, et elle se 
dore comme j’ai racont£ ci-dessus. 

Le Soleil, Tor, le tournesol ! 

Delestre, dans sasuperbe astronomie thtocentrique, 
nous raconte : 

« Pendant l’eclipse de Soleil du 12 d£cembre 1871, 
observ^e k Shoolor (lndoustan),M. Janssen n’apergut 
dans la couronne aucune trace d’anneau, mais 
comme une fleur lumineuse gigantesque dont les 
petales ogivaux tragaient de vives trainees, represen- 
tant la structure de la vofite £toil6e, dans la region de 
cette votite alors traversde par l’£clipse. » 

Maintenant l’harmonie du Soleil et du tournesol 
£tablie, avan^ons vers les correspondances ult^rieures, 

Le Soleil s’est transubstantte en tournesol : le So- 
leil s'est incarn£ dans l’oeil; done il doit y avoir par 
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analogie une correspondance occulte entre le tour- 
nesol ec l’oeil. Ce qui est! 

Une coupe transversalede l’oeil humain par la scl£- 
rotique montre un tournesol parfait. 

Je finirai par une denunciation renouvelee de moi- 
mfime en rendant 1’honneur a mon pedagogue, tou- 
jours Bernardin de Saint-Pierre, occultiste scienti- 
fique avant Toccultisme moderne. Et je laisse parler 
ce grand initi£, dont les Harmonies dela nature m’ont 
servi de point d’appui dans mes investigations encore 
rudimentaires (i). 

« Mais ces effets de la reverberation (du Soleil) sont 
surtout sensibles dans les fleurs : ce sont des r£ver- 
b^res qui renvoient les rayons solaires de toutes parts. 



Voyez un rodhodendron ou un rosier fleuri, vous croi- 
riez qu’une flamme est attache k chacune de leurs 
fleurs ; une lumi£re sensible s’en fait apercevoir au 
loin. Fa$onn£es en miroirs plans, concaves, parabo- 
liques et quelquefois verniss£es, comme celles de nos 

bassinets, les fleurs produisent encore plus fortement 
— — 

(i) Voir (Euvres posthumes de B. de Saint-Pierre, mises en 
ordrepar L. Aim6-Martin. — Paris, Lefevre, 1 838. (Page 29 et 
d’autres.) 


— le 
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que les simples feuilles les effets des murs et des ados 
de nos jardins. 

« 11 est possible qu’il y ait des fleurs enticement 
patronnCs surleSoleil. Nous en trouvons dans les 
orchis, qui imitent la forme d’une abeille, d’autres 
des figures humaines, et sont pour cet effet appel£es 
personndes. Pourquoi n’y en aurait-il pas qui, dans 
leur interieur, contiendraient une topographie de 
l’astredu jour, qui a sur elletantd’influence. Les asters 
sont rayonnants comme des astres dont ils portent le 
nom. La marguerite imite, dans son disque eatour£ 
de p£tales et couvert de fleurons, un des hemispheres 
de la terre avec son equateur et ses genres de v£g£taux 
disposes en spirales. II est possible qu’une fleur ren- 
ferme dans son sein le plan mime du Soleil,que nous 
refusent nos telescopes. Pourquoi n'y en aurait-il pas 
ou seraient figures les premiers lineaments de cet astre 
lorsqu’il y en a tant qui nous representent des figures 
d’insectes, d’oiseaux, et de tCes d’animaux et 
d’hommes? » 

August Strindberg. 


Bien qu’il n’y ait pas de chemirt plus court , pour 
etre d&livri de tout igoisme et du regime de r Esprit 
de ce monde, que de passer par la pauvrete chris - 
tique , — presque tout le monde en a horde , en mir 
prise les partisans et les considire comme des pha - 
risiens . 


J.-G. Gichtel. 


La physiologie de Paracelse 


L’homme est compose de trois parties : une divine, 
venant de Dieu, comprenant le libre arbitre et la vo- 
lonte, capable, chez les sages, de gouverner compli- 
tement les deux autres : c’est l’Ame. 

Une seconde partie, qui est l’Esprit, venant du 
Firmament, c’est-i-dire des roues astrales. 

Une troisiime, qui est le Corps, venant de la terre. 

N’&ant pas un mystique, mais physiologiste, natUi- 
raliste, m^decin et magicien, Paracelse ne s’occupe 
pas de l’Ame; il etudie l’Esprit surtout dans ses rela- 
tions avec le Corps, et le Corps dans le jeu de ses dy- 
namismes fonctionnels. 

L’Esprit vient du chaos a^rien et stellaire ; il porte 
en lui le resume de toutes les forces astrales, on l’ap- 
pelle Mens; ses faculty embrassent ce que l’Ecole 
appelle la psychologie en mfeme temps que les opera- 
tions de la Vie physiologique. 

Lorsqu’une kme est appelde k descendre sur la terre, 
die se choisit dans la mer astrale un spiritusapproprie 
k sa propre nature, k celle des parents terrestres et k 
sa destine future d’incarnation . Les Esprits des pa- 
rents se conjuguent comme leurs corps et collaborent 
k la procreation du germe spirituel del’enfant. 

De cette semence spirituelle vient la vie organique 
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parce qu’elle contient en puissance un esprit vital 
qui se dEveloppera dans 1’atmosphEre fluidique de la 
ter re. 

Paracelse considere ce dEveloppement comme la 
balance ou la polarisation en equilibre instable d’une 
duality qui, & l’etat statique, s’appelle esprit et corps; 
a l’Etat physiologiqqp, absorption et Elimination ; a 
l’Etat biologique, vie intellectuelle et vie vEgEtative. 

Ainsi l’homme visible et l’homme invisible sont 
dans une relation de rEciprocitE. 

Le premier agit sur le second par les perceptions* 
le second agit sur le premier par Timagination. 

On con^oit done 1’imagination comme une facultE 
vivante, comme le mEdiateur plastique d’Eliphas 
LEvi. 

L’homme spirituel descend ainsi dans la matiEre 
par les cinq sens ; et le corps de chair monte jusqu’au 
corps astral par les digestions et les purifications de 
sa vie. 

Quand la conception aeu lieu, l’espritdu foetus re- 
?oit les impressions des astres k travers l’esprit de la 
mEre : d’oti Timportance de la vie psychique pendant 
la gestation. 

Une fois 1’enfantnE, il agit suivant les inclinations 
des astres d’abord, ensuite de son atavisme ; le tout 
est dirigeable et rectifiable par la volontE. La volontE 
dirige done la motricitE, et son instrument est la foi* 

L’humeur radicale de l’esprit dirigE par le concours 
des esprits des parents produit l’esprit vital; de 
mEme que la semence matErielle produit une humeur 
Vitale qui est physiologique. L*esprit vital meurt dEs 
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que la vie s’eteint, au moment marque par Dieu et 
qu’on peut decouvrirastrologiquement. Ainsi le temps 
exerce sur l’humeur vitale (de la vie organique) une 
action corruptrice qu’il est possible de raleritir, mais 
non d’arr&ter enticement. Done, d’apr£s Paracelse, 
l’immortalite terrestre est impossible. 

A Fesprit vital appartiennent la force, la puissance, 
la vie et le baume. Ce baume est la force de conserva- 
tion qui a son si&ge dans le coeur et qui se specialise 
dans les divers organes anatomiques. Notre corps est 
ainsi le champ de bataille de deux forces : Tune as- 
trale, qui tend a retourner dans sa matrice cosmique 
et qui se compose de sel, de soufre et de mercure ; et 
l’autre electro- magnetique, dans la chair, le sang et 
les membranes, qui lutte contre lapremiCeau moyen 
du baume, agent conservateur. 

De la liqueur vitale viennent aussi les qualites men- 
tales ou psychiques. L’Esprit, puissance invisible et 
impalpable, peut dominer le corps par la pensee, en 
passant par le mens. II est Fceuvre de la volonte, tout 
au moins quant k son developpement ; il se specific 
pour diriger toutes les fonctions organiques ; pour cela, 
ces specifications sont au nombre de sept* correspon- 
dant aux planetes comme suit : 


Le coeur possde un esprit solaire, 

Le cerveau — 

lunaire, 

La rate — 

saturnien, 

Le poumon — 

mercurien 

Le rein — 

venusien, 

La vesiculebiliaire — 

martien, 

Le foie — 

jupiterien. 
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La mature da corps repr&ente la Terre. 

Chacun de ces esprits va du coeur k son lieu et en 
revient. 

Les astres exercent une influence sur le corps ; et 
les organes, astres du corps, exercent k leur tour une 
influence les uns sur les autres. Les astres, dans leur 
mouvement, d£gagent une exhalaison spirituelle qui, 
m&lee k Fatmosphere ign^e de la terre, produit une 
essence qui porte leur influx sur notre esprit. 

Ce n’est pas cette essence astrale qui fournit la ma- 
ture de notre esprit; c’est le milieu m&me danslequel 
se meuvent les astres; et ce milieu, £vertu6 par la force 
atavique des parents, forme l’essence de la semence. 
Le milieu astral vit et s’organise sous la direction du 
M ou Magnate universel, qui est le principe magn£- 
tiquedes mondes; applique k l’individu humain, il 
noue le lien qui attache la vie k notre corps ; il lutte 
contre Faction d’un agent appeie archie destructeur , 
cause efficiente de la decrepitude, tendant k reduire 
notre corps k sa derni£re mattere par la chaleur et les 
combustions organiques qu’il dirige. 

VoilA comment Fenfant nait avecson firmament et 
ses sept planStes : c’est l’isns naturale. 

On trouve aussi dans Fhomme les quatre elements : 

Le Feu sort de lui par les yeux ; - 

L’Eau s’y trouve dans tous les vaisseaux ; 

L’Air y est le moyen des mouvements ; 

La Terre, enfin, y entre par les aliments. 

D’autre part, les complexions, qu’il ne faut pas 
confondre avec les qualites psychiques, se determinent 
par le goftt de FEns naturale. 
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L’amertume produit la complexion coterique ou bi- 
lieuse ; 

L’acidite produit la complexion mdancolique ; 

La douceur produit la complexion phlegmatique ; 

La salinity produit la complexion sanguine. 

Tout est dans Thomme : les mouvements des 
fetoiles, les propri^tes des Elements, les substances 
des trois r£gnes, les fluides atmosphdriques ; mais ces 
choses existent en lui virtuellement et non pas subs- 
tantiellement; il y a de Tor dans le corps, mais qui 
n’a pas le m£me aspect que l’or de la Nature. 

Les substances de notre corps peuvent se classer en 
quatre groupes : le sang, la graisse et les muscles, 
Teau de la moelle et des os, les resines et les gommes 
des viscfcres et des tendons ; le corps des animaux peut 
aussi 6tre separe de la mSme fa?on et fournir ainsi des 
medicaments predeux. On se rappellera pour leur 
emploi que : 

La viede l’homme est un baume astral, un feu ce- 
leste ; 

La vie des os est la mumie ; 

La vie du sang est le spiritus salis ; 

La vie du bois est la resine ; 

La vie des plantes est une liqueur de la terre; 

Et la vie metallique, une graisse cachee venue du 
soufre ; et aussi que les creatures des trois rdgnes ont 
un Sel pour corps, un Mercure pour Esprit et un 
Soufre pour Ame. 


Tout dans la Nature est m£ie de bien et de mal, de 
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pur et d’impur ; tout aliment contient done un baume 
et un poison, un conservateur de notre corps et un 
destructeur; e’est Pestomac qui est le grand alchi- 
miste; quand il travaille bien, il chasse les poisons 
absorbs par les ouvertures du corps. 

Lc mercure est 61imind par la peau ; 

Le soufre bl(inc par les narines ; 

L’arsenic par les oreilles; 

Le soufre par les yeux ; 

Le sel dissous par la vessie ; 

Et le soufre putrefi£ par l’anus. 

Chacune des fonctions de la vie organique est de 
plus gouvernee par un esprit qui est PArchSe ; il y a 
ainsi l’Arch^e de la digestion, PArchee de la respira- 
tion, etc. 

En outre de la corruption int^rieure, apport£e par 
Pingestion des aliments, nous sommesd£fendus contre 
la corruption du milieu par la peau comme par un 
bouclier. 

Cependant, quand le baume du corps a 6t 6 surpris* 
la maladie entre en nous, ou plutdt elle s’y d^veloppe; 
car nous portons dans notre Spiritus, corrompu de- 
puis la chflte de notre premier p£re, les germes de 
toutes les maladies. Ainsi toute maladie est, en son 
essence, une expiation. 

Les maladies entreat soit par YEns ou fetre phy- 
sique, soit par le Mens ou &tre psychique ; dans ce 
dernier cas elles viennent, ou d’un influx pernicieux 
des astres, ou des enchantements d’un magicien noir, 
ou de Pimagination d’un ennemi, ou de la ndtre 
propre* 
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Ainsi, c’est le malade lui-m&me qui se nuit dans 
les cas de succubat et d’incubat, en ouvrant une porte 
a Taction mauvaise des diables. 

Les maladies chroniques viennent des etoiles ; 

Les maladies aigues, des elements ; 

Les maladies naturelles, de la complexion; 

Les maladies colorantes, des humeurs. 

* 

* * 

Lamort de Thomme consiste dans Tenl&vement de 
Tair vital, T^vanouissement du baume, Textinction 
de la lumtere naturelle et la separation du corps, de 
Vi me et de Tesprit. 

Le corps physique retourne a sa matrice, la terre. 
Le corps celeste ou spirituel continue quelque temps 
a vivre; c’est lui qui apparait sous la forme de 
spectres, visions, fantdmes, etc., puisil vase dissoudre 
dans le chaos aerien. Enfin, Tdme retourne a sa source 
divine. 

II faut noter ici que, quand Thomme est mort, ses 
parties constituantes mat^rielles continuent d’agir 
pendant quelque temps ; leurs esprits vitaux particu- 
lars ne les quittent pas de suite ; ces effluves consti- 
tuent la mumie ; ils sont rev&tus d’une force magn£- 
tique qui, lorsqu’elle est grande, poss£de un aimant 
capable de produire des guerisons ^tonnantes. 


Telles sont les grandes lignes de Tenseignement de 
Paracelse sur le fonctionnement organique de la ma- 
chine humaine ; — nous nous permettrons de conseil- 
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ler k ceux de nos lecteursqui voudraientassentircom- 
pl&tement k resprit de ce syst&me, de r&luire en ta- 
bleaux les donnSes contenues dans les quelques pages 
qui prudent. Pour ceux qui n’ont pas la facility de 
lire en latin ou en allemand les oeuvres de ce Para- 
celse, nous leur recommanderons les livres de Bou* 
chi, de Franck, d’Eliphas Livi ; celui de Marc Pom* 
pie Colonne, qu’a r6imprim£ la Therapeutique inte- 
grate, et surtout Pexcellente itude du D r Louis Durey, 
que Vigot vient de publier sous le titre de : la Mede - 
cine occulte de Par ace Ise. 

S£dir. 


« En effet, le Judaismeestau Christianisme ce que 
ce dernier est & un troisieme terme superieur , dans 
lequel chacun des deux doit etre transfigure. Si Con 
interprite la parole de saint Paul : « Par, avec et en 
Dieu y » dans son veritable sens, alors, comme il est 
vrai que la parfaite habitation de V Esprit divin dans 
Vhomme-esprit est le but et le sabbath, il devient 
evident que ce troisieme moment a dans les deux ante- 
cedents, per -habitation et co-habitation , — h la fois 
ses predecesseurs et ses cooper at eurs, dontla presence 
dansle temps, ainsi que la dispar ition, sont purement 
phenomenales. » 

Fr. von Baader. 
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(Euvre apocryphe d’ARISTOTE 

(Suite) 


Les poils 6pais sur le ventre sont signe de loquacity ; 
ce trait se rapporte k l’espfcce des oiseaux ; il est un 
signe corporel k eux particulier et denote le caractfere 
intellectuel de la propension au bavardage. La chair 
,dure et luisante est signe de stupidity ; souple, de 
nature distingu£e et d’inconstance, si ce trait ne se 
joint pas a un corps robuste et k des membres vigou- 
reux. Les mouvements lents d£notent une kme molle; 
les vifs, une ame ardente. La voix forte et £clatante 
denote le courage ; la voix aiguS et faible, la ldchet£. 
Les apparences du visage et ses expressions ont de 
m6me une signification qui Concorde avec celle des 
passions : par exemple, si un homme a Texpression 
de 1’homme en cotere, ce signe monlre qu’il est ports 
k cette passion. Le m&le est plus grand que la femelle 
et plus robuste ; il a des membres plus vigoureux, 
plus gros, plus muscles, convenant mieux pour d£ve- 
lopper toutes les vertus (naturelles). Les signes qui 
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sont la r^sultante des sentiments qui surviennent, et 
qui sont determines par les mouvements et les expres- 
sions, ont plus de force que ceux qui sont denotes 
par failure generale du corps (i). Croire a la signifi- 
cation d’un seul signe, c’est absolument une sottise ; 
mais vous jugerez avec plus de vraisemblance de la 
verite de plusieurs signes releves qui concordent pour 
donner une m£me signification. II y a encore une 
methode pour juger du caract£re ; cependant personne 
ne fa employee : par exemple, si c’est une necessite que 
fenvie entraine la haine, la ldchete, le physionomiste 
pourra, sans voir le caractere de l’envie, determiner 
son existence d'apr£s celle de ces traits. Cette manure 
de juger sera surtout specialeau philosophe: car nous 
devons penser que c’est le propre de la philosophic 
d’affirmer que telle chose aura lieu necessairement 
quand il y a des signes certains que telle autre est en 
puissance; ceci a lieu quand, grdce a leur opposition, 
nous connaissons par cela m£me,grilce aux passions, 
f existence des vices. 

Quant a la passion, l’observateur jugera de la voix 
aigue qu’elle doit &tre attribute a l’homme irascible, 
pour deux raisons : celui qui s’impatiente et se f&che 
yieve la voix et parle sur un ton aigu ; celui qui est 
dans un etat de tranquillity abaisse sa voix et parle 
sur un ton grave. D’autre part, les animaux coura- 
geux ont la voix grave ; les l&ches, la voix aigue, par 
exemple le lion et le taureau, lechien, port£ k aboyer, 
les coqs de bon temperament, ont la voix tres forte ; 

(i) Remarque r£p£t£e dans la conclusion. 
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mais Ie cerf et le li&vre ont la voix aigue. Mais il vaut 
peut-fetre mieux dans ces cas ne point affirmer qu’un 
animal est brave ou l&che parce qu’il a la voix forte ; 
au contraire, nousdevons juger que le brave a la voix 
forte ; le l&che, la voix faible et hdsitante. II est tr£s 
bon, quand les signes ne s’accordent point, mais sont 
contraires d’une certaine fa$on, de ne rien decider, k 
moins qu’ils ne se rapportent k ce que nous avons de- 
termine au sujet de ceux qui sont plus significatifs 
que d’autres, et de les reporter aux esp&ces, mais non 
k tous les genres : car tout ceci est plus conforme k 
nos recherches, puisque nous n’etudions pas le carac- 
t£re de tout le genre humain, mais d’une des espfcces 
qui sont dans le genre. 


» 


CHAPITRE III 

Voici les signes ducaract&re viril : poils durs, habi* 
tude du corps droit, os, c6tes, membres forts et 
grands, ventre large et resserr£, epaules ouvertes, 
larges et £cartdes, sans Stre trop dpaisses,cou robuste, 
sans 6tre trop charnu, poitrine charnue et large, 
cuisses s6ches, jambes fortes vers le bas, oeil fauve, 
pas tr£s ouvert, pas tout a fait ferm£, couleur du corps 
sale, front resserre, droit, ni grand, ni petit, ni lisse, 
ni tout k fait ride. Voici les signes du liche : poils 
mous, corps pesant, non agile, jambes grosses vers le 
haut ; un peu de p&leur au visage ; yeux faibles et cli- 
gnotants, membres faibles, jambes petites, mains 
petites et longues ; reins petits et faibles ; figure tendue 

i5 
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dans les mouvements ; il n’est pas alerte, mais en- 
dormi et stupide ; Pexpression du visage est la mobi- 
lity et la bassesse. Voici les signes de l’homme d’une 
nature agryable: chair trop humide et molle; non 
pas luisante ni tris grasse ; omoplates ouvertes et 
maigres ainsi que le cou ; de m6me pour le visage ; et 
les parties environnant les omoplates bien liyes, 
les infyrieures tombantes ; les c6tes bien dygagyes ; le 
dos revfitu de peu de chair ; le corps blanc et pur avec 
coloration rouge ; la peau fine ; poils ni trfcs durs ni 
tris noirs ; ceil fauve, ardent. Voici les signes de la sot- 
tise : les parties qui entourent le cou et les jambes, 
charnues, complexes et bien li£es ; cotvles ronds, 
omoplates ouvertes et tombantes ; front grand, rond, 
chamu; oeil p&le et terne; jambes ypaisses vers les 
maliyoles, charnues et rondes ; cqu ypais ; face char- 
nue, assez longue. Les mouvements, Papparence du 
corps, Pexpression de la face ont des caract^res cor- 
respondants ( 1 ). Voici les signes de Fimpudent : oeil 
ouvert et brillant, paupteres ypaisses et gonflees de 
sang ; il est un peu courby ; les ypaules sont ouvertes 
et bombyes ; il ne se tient pas droit, mais un peu pen- 
chy ; il est prompt dans ses mouvements ; son corps 
a de la couleur, provenant de celle du sang ; sa figure 
est ronde, sa poitrine large. Voici les signes de la mo- 
destie : lenteur dans les mouvements et la parole* 
voix douce et expressive ; oeil peu brillant, noir, pas 
trys ouvert ; pas tout k fait fermy, remuant avec len- 
teur; celui qui remue vivement signifie tantdt la 


(1) Remarque importante. 
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]&chet£, tantdt la chaleur. Void les signes de Fhomme 
a caract&re facile : front large, charnu et lisse ; les par- 
ties qui entourent Foeil, tombantes ; le visage parait 
un peu somnolent, et non beau ou pensif; il est lent 
et mou dans ses mouvements ; Fexpression et Fair du 
visage d&iotent, non pas la promptitude, mais le bon 
caract£re. Void les signes de la tristesse : face rid£e, 
yeux petits, resserr^s ; les paupi£res ont la significa- 
tion de molle f£minit£, et aussi de faiblesse et de tris- 
tesse ; le visage est humble ; les mouvements sont 
mod£r£s. Voici les signes de la depravation : oeil fati- 
gue ; genoux s’entrechoquant ; t&te incline & droite; 
mains gesticulant en haut d’une fagon enerv^e, de- 
marche double, agitant tant6t les reins de tous les 
cdtes, tantdt les retenant ; yeux au regard circulate, 
comme celui de Fancien sophiste Denys. 

Voici les signes de Favarice : figure grinchue, mai- 
gre, de coufeur sombre; les entours du visage comme 
sillonnes ; face rugueuse, non charnue ; cheveux droits 
et noirs. Voici les signes de la col£re : corps droit, 
d’apparence bien b&ti,.vif, un peu rouge; epaules 
ouvertes, £cartees,grandes et larges; membres grands 
et forts; peu de poils a la poitrine et aux aines; 
barbe assez abondante ; chevelure riche et flottant en 
arrtere. Voici les signes de la douceur : apparence 
forte, bien charnue; chair abondante et humide; 
bonne grandeur, bonne proportion ; air endormi; 
chevelure relevSe en haut. Voici les signes de la ruse : 
les alentours de la face gras, ceux des yeux rides ; 
Fair du visage est comme endormi. Voici les signes 
de la timidite : petitesse des membres, maigreur frfile, 
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delicate, petits yeux, petite figure, comme serait un 
Corinthien ou un Leucadien. 

Les joueurs ont les bras courts et failure sautil- 
lante. Ceux qui aiment k m&iire ont la 16vre sup&- 
rieure gonftee ; quant k failure, ils sont penches en 
avant, un peu rouges. Les hommes qui sont sensibles 
k la piti£ sont tous de peau fine, de couleur blanche ; 
ils ont les yeux brillants, les narines ridges en haut, 
et la larme facile. Ces hommes aiment les femmes, 
engendrent des filles, sont amoureux par complexion, 
ont de la m£moire, de f intelligence et de la chaleur 
(de coeur). Leurs caractdres ont indiquls. L’homme 
accessible k la piti6 est sage, modeste dans son igno- 
rance; son oppose est ignorant et impudent. Le 
vorace est reconnaissable k fespace du nombril a la 
poitrine, plus grand que celui de la poitrine au cou. 
Le libidineux est blanc de teint, chevelu, de cheveux 
droits, £pais et noirs ; ses cheveux se reinvent droits 
sur les tempes ; son ceil est brillant et lascif. Ceux qui 
aiment k dormir ont les parties sup£rieures plus d£ve- 
lopp^es, ressemblent aux vautours, ont de la chaleur, 
une chair de belle apparence, le ventre £pais(i). 
Ceux qui sont dou£s de mdmoire ont les parties 
sup^rieures assez petites, plutdt polies et charnues. 

CHAPITRE IV 

L’ilme et le corps me paraissent se communiquer 
mutuellement leurs impressions; le changement de 

(i) J'ignore pourquoi l’auteur choisit l’amour du sommeii 
comme trait distinct de la paresse. 
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F£tat de FAme change en m£me temps le tempera- 
ment ; r£ciproquement, la mutation du temperament 
amAne celle de F£tat de FAme ; car, lorsque la tristesse 
et la joie se font sentir A FAme, il est evident que les 
hommes de caractAre melancolique sont plus tristes, 
et les joyeux plus gais. Si done il pouvait se faire que 
rime continuAt d’exister separee de son enveloppe cor- 
porelle, cette harmonie continuerait de se manifester 
dans cet etat nouveau ; cependant ceci ne pourrait pas 
durer longtemps ; maintenant il est Evident queFun suit 
l’autre. Qu’on remarque surtout cette evidence par 
ceci : la folie parait entourer Fame, de sorte que les 
medecins, en purgeant le corps et en le nourrissant 
d’aliments speciaux, deiivrent FAme de ce fleau. 
Ainsi, les soins donnes au corps guerissent cette 
enveloppe de FAme, en m£me temps que FAme est 
deiivree de la folie. Puisque leur soulagement est 
simultanA, il est evident que ces deux elements 
vivent dans Funion. En outre, il est evident que les 
faculty de FAme correspondent a des formes phy- 
siques analogues ; tout dans les animaux prouvera le 
mime fait. Beaucoup des actions des animaux corres- 
pondent a des tendances particuliAres de chaque 
espAce, ou bien A des tendances communes. 

Des actes particulars de FAme correspondent done 
A des impressions physiques particuliAres du corps, 
comme des actes communs aux impressions com- 
munes. La lubricity et Fextase venArienne sont des 
phAnomAnes communs ; commune aussi est la lubri- 
city des bAtesde somme; commele penchant A l’amour 
chez les Anes et les pores. Un caractAre propre aux 
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chiens, c’est d’etre agressifs; aux dries, d’etre inoffen- 
sifs. On a dit comment il convient de distinguer le 
commun et le propre; mais pour parvenir il faut 
une longue pratique d l’homme qui doit acqu£rir la 
capacity de traiterde ces questions. Puisque les signes 
physiques sont dits se rapporter d des similitudes 
qu'on tire des animaux, ainsi que c$ux qui provien- 
nentdes actes; et puisque d’autres distinctions pro- 
viennent de la chaleur et du froid, et que certains 
signes physiques offrent assez peu de difference pour 
recevoir le mdme nom, comme la pdleur qui pro- 
vient de la crainte et celle qui provient du travail 
(car elles ont la mSme denomination et peu de diffe- 
rence entre elles), a cause de cette raison, dis-je, il 
n’est pas facile d'en faire la distinction, si la longue 
pratique ne nous permet pas de determiner le trait 
predominant (i). Excellente et trds rapide est la nte- 
thode qui se rapporte d cette forme ; aussi celui qui 
en fait usage peut distinguer bien des choses. 

Ceci n’est pas seulement d’une utilite generate, 
mais d’une utilite spedale pour le choix des signes : 
car chacun de ceux qui ont ete choisis doit convenir 
par la raison m£me qui lui donne un sens special. En 
outre, dans le choix des signes et le raisonnement 
dont il est besoin en toute occurrence, il faut ajouter 
aux traits existants ceux qui concordent avec eux, 
comme si vous constatez l’impudence et la mesqui- 
nerie, le penchant au vol et l’avarice. Le penchant au 
vol sera la suite de l’impudence; l’avarice, de la parci- 


(i) Bonne remarque. 
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monie. En tous ces cas il faut user de la m6thode 
d’adaptation. 


CHAPITRE V 


Maintenant je vais commencer k essayer de faire 
des distinctions parmi les animaux, pour montrer ce 
qu'il faut chalnger chez eiix pour qu’ils soient braves 
ou ldches, justes ou injustes. L’animalitd comprend 
deux formes, le m&le et la femelle, si Ton ajoute ce 
qui convient a chacune ; mais la similitude existe. 
Nous essayons done plutfit de nourrir les b£tes sau- 
vages femelles que les males, parce qu’elles sont de 
caract£re plus doux et plus mou, avec moins de vi- 
gueur, et acceptent plus facilement Tdducation et la 
transformation par Thomme; aussi, dtant telles, elles 
seront en quelque sorte moins colSres que les males. 

Cela est en quelque sorte Evident pour nous : puis- 
que.. quand nous sommes vaincus par la cotere, nous 
ne nous laissons plus facilement convaincre et nous 
lutions pour ne c&ler rien sur rien ; mfime nous 
sommes port£s k user de violence et a faire tout ce 
qie la col&re nous inspirera. Les femelles me parais- 
sent nies plus mau vaises, plus lascives, plus faibles 
que les m&les. Done les femelles, et m£me celles que 
rous £levons, ont ces caract^res visibles d’une cer- 
taine fa?on ; quant k celles qui habitent la Forfit, tous 
:es chasseurs et les bergersreconnaissent qu’elles sont 
ce que nous venons de dire. Mais ceci est encore 6vi- 
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dent, par ce fait que les femelles de chaque espice 
ont la tite plus petite, la face plus resserr^e, le cou 
plus mince, la poitrine plus faible, ainsi que les cdtes, 
les cuisses et les jambes plus charnuesque les miles; 
elles plient les genoux et ont les jambes frdles, les 
pieds plus fins, Papparence de tout le corps plus gra- 
cieuse que vigoureuse ; elles ont moins de muscles, 
plus de mollesse, parce qu’elles ont des chairs plus 
humides ; au contraire, les miles de toutes les esp&ces 
sont naturellement plus braves et meilleurs par carac- 
t£re, tandis que la nature de la femelle la porte i la 
faiblesse et au caprice. Puisqu’il en est ainsi, le lion 
semble de tous les animaux reproduire de k maniire 
la plus parfaite les caract^res males : il a le visage 
large, la face plutdt carr6e, pas tres osseuse, la mi- 
choire sup£rieure non proeminente, mais £gale i 
PinKrieure, le nez plut6t 6pais que mince, les yeux 
fauves, enfoncds, ni trop ronds ni trop oblongs, de 
grandeur moyenne, les sourcils forts, le front carr£, 
au milieu plut6t un peu creux ; de plus il y a corame 
un nuage au bas du front vers les sourcils et le i\ez. 
Sur le front, pr6s du nez, il a des poils inclines et 
com me pench^s en arrive vers le haut, la tite de 
grosseur moyenne, le cou d’une bonne longueir, 
d’une mediocre epaisseur, vitu de poils fauves, ai 
h£riss£s, ni tr£s retourn^s, qui sont autour des clav- ' 
cules plut6t d£nou& que serr£s, les 6paules fortes, h 
poitrine vigoureuse, la poitrine large, les c6tes forte; 
appuy&s sur une £chine assez solide ; les cuisses m 
sont pas charnues, les jambes sont robustes et ner- 
veuses, la demarche est souple, tout le corps est nei> 
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yeux et muscle, ni trop dur ni trop mou ; il marche 
avec lenteur, s’avangant k grands pas, secouant les 
pieds en marchant. Telle est sa nature physique; 
quant au caract^re de Tame, il est prompt a donner, 
liberal, magnanime, aimant a vaincre, doux, juste, 
port£ k aimer son entourage. 

Mais le leopard, chez les animaux qui paraissent 
fctre courageux, a plutdt la forme feminine, sauf 
quant aux jambes : il s’en sert pour certains actes 
de yigueur : il a la face petite, la tfite grande, les 
yeux petits, tres clairs, creux, plutdt £gares, le front 
oblong, plus rond que plat vers les oreilles, le cou 
assez long et faible, la poitrine munie de mauvaises 
cdtes, le dos long, les jambes et les cuisses charnues ; 
les fllancs et le ventre presque glabres, la couleur 
vari6e, tout le corps mal conform^ et mesur£, Telle 
est sa nature physique; quant a ce qui est de P&me, il 
est ldche, voleur, et, pour le juger d’un mot, trompeur* 
Nous venons d’enum^rer les animaux qui parais- 
sent braves, ceux qui offrent sp£cialement le carac- 
t£re mkle et le caractfere feminin ; on peut facilement 
d£j& trouver les autres caract^res ; tous les traits des 
animaux qu’il convient d'observer pour connaitre le 
caract&re, seront 6num6r6s dans un chapitre sur le 
choix des signes. 


CHAPITRE VI 

Voici comment il faut entreprendre de choisir les 
signes chez les hommes. Ceux qui ont les pieds bien 
faits, grands, souples et nerveux, ont l’&me vigou- 
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reuse : ils se classent dans le genre mile. Mais ceux qui 
ont les pieds petits, resserres, mal articules, qui ont 
Failure plus gracieuse que robuste, ont Time molle 
et se classent dans le genre femelle. 

Ceux qui ont les doigts des pieds courbes sont im- 
pudents, comme ceux qui ont les ongles courbes; ils 
ont des rapports avec les oiseaux munis d’ongles 
courts. Ceux qui ont les doigts de pied 6troits sont ti- 
mides ; ils ont des rapports avec les perdrix des lacs, 
qui ont des pieds Itroits. Ceux qui ont les articula- 
tions souples et bien musclees ont Time vigoureuse ; 
ilsseront classes dans le genre mile. Ceux qui ont les 
articulations charnues et peu musclees ont Time 
molle ; ils seront classes dans le genre fSminin. Ceux 
qui ont les jambes souples, musclees et fortes ont 
Time vigoureuse ; ils seront classes dans le genre 
mile. Ceux qui ont les jambes minces, mais musclees 
sont libidineux ; ils se rapportent aux oiseaux. Ceux 
qui ont les jambes tres pleines et comme peus£par£es 
sont lubriques et impudents, ils seront classes dans 
le genre qui leur convient. Ceux qui ont les cuisses 
osseuses et musclees sont robustes ; ils seront classes 
dans le genre mile. Mais ceux qui ont les cuisses os- 
seuses et charnues sont mous ; ils seront classes dans 
le genre teminin. Ceux qui ont les fesses osseuses et 
pointues sont forts ; ceux qui les ont charnues et 
grasses sont mous; ceux qui les ont recouvertes de 
peu de chair, comme d£nud£es, sont mauvais ; ils ont 
des rapports avec les singes. Ceux qui ont les reins 
forts aiment la chasse: ils ont des rapports avec les 
lions et les chiens ; chacun peut voir que les chiens 
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ardents i la chasse ont les reins vigoureux. Ceux qui 
ont le ventre peu fourni sont robustes; ils se classe- 
ront dans le genre mile ; ceux qui, au contraire, sont 
bien fournis de ce cdty sont mous ; ils seront classes 
dans le genre qui leur convient. Ceux qui ont le dos 
large et robuste ont Time forte ; ils se classeront dans 
le genre male. Ceux qui ont le dos ytroit et faible sont 
mous; ils se classeront dans le genre feminin. Ceux 
qui ont de fortes c6tes ont Time forte; ils seront clas- 
ses dans le genre mile. Ceux qui ont les cdtes faibles 
ont Time faible ; ils se classeront dans le genre f£mi- 
nin. Ceux qui sont gros des c6t£s et comme enfl^s 
sont loquaces et bavards ; ils ont des rapports avec les 
boeufs ou avec les grenouilles. Ceux chez qui il y a 
plus de distance du nombril au bas de la poitrineque 
de ce point au cou, sont voraces et insensibles, vo- 
races parce qu’ils ont un grand recipient pour mettre 
les aliments ; insensibles, parce que le si£gedes senti- 
ments est ytroit et uni au lieu qui regoit la nourriture* 
de sorte que la sensibility souffre de la rypiytion de 
Pestomac ou bien de son vide. Ceux qui ont la poi- 
trine grande et musclee ont Time forte ; ils se classent 
dans le genre mile. Ceux qui ont Pentre-deux des 
ypaules grand, bien charnu et musciy ont Time forte; 
ils se classent dans le genre mile. Ceux qui Pont pe- 
tit, peu charnu et peu musciy, ont Time faible ; ils se 
classent dans le genre feminin. Ceux qui v Pont tr£s 
courby et dont les ypaules sont resserryes vers la poi- 
trinesontde nature malheureuse ; ils seront classys dans 
le genre qui leur convient, parce que chez eux sont 
satrifiyes les parties qui devaient attirer le regard en 
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avant du corps. Ceux qui ont cette partie creuse sonl 
orgueilleux et sans jugement; ils ont des rapports 
a vec les chevaux. Cet espace ne doit &tre ni tr£s bombd 
ni creux: l’homme bien fait doit Favoirmoyen. Ceux 
qui ont le haut des £paules et les £paules bien articu- 
16s ont l’&me forte ; ils se classent dans le genre m&le. 
Ceux qui ont les Ipaules faibles et mal articul£es ont 
Yk me faible; ils se classent dans le genre f£minin< 
Je dis la mSme chose des pieds et des jambes. Ceux 
qui ont les £paules bien d^gag^es ont l’&me liberate ; 
ils seront classes d’apr£s leur belle apparence, k la- 
quelle convient la liberality. Ceux qui ont les epaules 
g6n6es et contracts ont le caract^re peu ouvert; ils 
seront classes selon ce caractfere. Ceux qui ont les cla- 
vicules bien degagees ont les sens actifs : car,quand ce 
trait existe, le mouvement des sens se transmet facile- 
ment. Le trait contraire concorde avec la pesanteur : 
car, lorsque ces parties manquent de souplesse, la 
transmission des impressions sensibles s’effectue pe- 
niblement. Ceux qui ont le cou ypais ont F&me forte ; 
ils se classeront dans le genre m&le ; ceux qui Font 
petit sont faibles ; ils se classeront dans le genre fdmi- 
nin. Ceux qui ont le cou ypais et charnu sont coted- 
ques ; ils ont des rapports avec les taureaux furieux. 
Ceux qui Font large, mais non tr£s £pais, sont ma- 
gnanimes; ils ont des rapports avec les lions. Ceux 
qui Font fr£le et allong^ sont timides ; ils ont des rap- 
ports avec les cerfs. Ceux qui Fonttr£s court sont ru- 
s6s ; ils ont des rapports avec les loups. Ceux qui ont 
les lfrvres minces, rel&chyes aux commissures, au point 
que dans le resserrement de la bouche les sup£rieures 
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couvrent les inferieures, sont magnanimes; ils ont 
des rapports avec les lions ; on remarquera ce trait 
chez les chiens vigoureux et de grande taille. Ceux 
qui ont les l&vres s£ches, dares, de sorte que la partie 
supdrieure corresponde aux dents canines, sont gros- 
siers ; ils ont des rapports avec les pourceaux. Ceux 
qui ont les levres £paisses, la superieure d£bordant 
l’autre, sont insenses ; ils ont des rapports avec les 
£nes et les singes. Ceux qui ont la 16vre superieure et 
les gencives pro^minentes sont hargneux ; ils ont des 
rapports avec les chiens. Ceux qui ont le bout du nez 
epais sont lents; ils ont des rapports avec les boeufs. 
Ceux qui ont le nez £pais k la partie superieure sont 
stupides ; ils ont des rapports avec les pourceaux. 
Ceux qui ont Pextr£mit£ du nez pointue ont la col£re 
facile ; ils ont des rapports avec les chiens. Ceux qui 
ont le bout du nez rond, mais obtus, ont magnani- 
mes; ils ont des rapports avec les lions. Ceux qui ont 
le bout du nez gr61e ressemblent aux oiseaux. Ceux 
qui ont le nez recourb£ depuis le front sont impu- 
dents ; ils ont des rapports avec les corbeaux. Mais 
ceux qui Pont recourb£, sdpar£ toutefois du front par 
un sillon, sont magnanimes ; ils ont des rapports 
avec les aigles. Ceux qui ont le nez creux vers le 
front, arrondi, puis recourb£ k la partie inKrieure, 
sont port£s k Pamour ; ils ont des rapports avec les 
coqs. Ceux qui ont le nez camus sont libidineux ; ils 
ont des rapports avec les cerfs. Ceux qui ont les na- 
rines ouvertes sont col^riques : nous leur attribuerons 
les passions de ce genre. Ceux qui ont la face char- 
nue sont lents ; ils ont des rapports avec les boeufs. 
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Ceuxqui ontle visage maigresont inquiets ; ceux qui 
Pont rempli sont paresseux; ils ont des rapports avec 
les fines et les cerfs. Ceux qui ont la face petite sont 
craintifs ; ils ont des rapports avec le chat et le singe. 
Ceux qui ont la face grande sont endormis; ils ont 
des rapports avec les fines et les boeufs. Puisqu’elle ne 
doit fitre ni petite ni grande, la largeur moyenne sera 
la forme convenable. Ceux qui ont la physionomie 
mesquine manquent de gendrosite ; ils seront classes 
dans le genre qui leur convient. Ceux qui ont les 
paupidres infdrieures pendantes comme des outres 
sont adonnes au vin : ils ont Tapparence propre 
fi cette passion ; car ceux qui boivent avec excds ont 
les paupidres gonfldes comme des outres ; ceux qui 
offrent ce trait sont somnolents : le caractdre de la 
somnolence, c est que l’homme, dveilld, a les paupidres 
alourdies. Ceux qui ont les yeux petits sont pusilla- 
nimes ; ils seront classes dans le genre qui leur con- 
vient et parmi les singes. Ceux qui ont les yeux gros 
sont endormis ; ils ont des rapports avec les boeufs. 
L’homme bien doud n’aura les yeux ni petits ni gros. 
Ceuxqui ont les yeux renfonces sont mauvais; ils ont 
des rapports avec les singes. Ceux qui ont les yeux 
prodminents sont stupides ; ils sont rapprochds des 
fines et classds conformdment fi ce trait. Puisqu’il ne 
faut pas avoir les yeux proeminents ou creusds, le ca- 
ractdre moyen conviendra. Ceux qui ont les yeux Id- 
gdrement arrondis sont magnanimes, fi Tinstar des 
lions; ceux qui les ont plus arrondis sont compares 
aux boeufs. Ceux qui ont le front petit sont indociles; 
ils ont des rapports avec les pourceaux. Ceuxqui ont 
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le front trop allong£ sont endormis ; ils ont des rap- 
ports avec les boeufs. Ceuxqui ont le front rond sont 
Stupides ; ils ont des rapports avec les dnes. Ceux qui 
ont une assez grande portion de front plane sont sa- 
gaces; ils ont des rapports avec les chiens. Ceux qui 
ont les sourcils proportion's au front sont magna- 
nimes; ils sont classes parmi les lions. Ceux qui les 
ont nuageux sont hardis ; ils tiennent du taureau etdu 
lion, 

Ceux qui les ont £tirds sont flatteurs, d’apr£s le 
signe de cette passion : chacun la peut voir dans le 
chien qui fait un front doux quand il caresse. Lorsque 
le sourcil ndbuleux signifie la hardiesse, 1’air souriant 
du front l’adulation, la signification moyenne de ces 
deux traits devra Stre retenue. Ceux qui ont le front 
plissd sont moroses ; ce trait se rapportera k cette pas- 
sion, la tristesse, qui plisse le front ; ceux qui Tont 
abaiss£ sont accabtes de tristesse ; ce trait se rapporte 
k la tristesse, qui fait courber la t£te. Ceux qui ont la 
tfete forte ont de la sensibility k Tinstar des chiens ; 
ceux qui Font petite sont stupides, a l’jnstar des knes. 
Ceux qui ont la t£te pointue sont impudents, k Tins- 
far des oiseaux qui sont munis d’ongles aigus. Ceux 
qui ont les oreilles petites ressemblent aux singes; 
ceux qui les ont grandes aux &nes ; on verra les meil- 
leursdes chiens avoir des oreilles moyennes. 

Ceux qui sont tr£s noirs sont l&ches, comme les 
Egyptiens et les fithiopiens. Ceux qui sont tr£s blancs 
sont laches, comme les femmes. La couleur qui cor- 
respond au courage doit tenir le milieu. Les hommes 
blonds ont la magnanimite, comme les lions. 
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Les roux sont tris rusis, comme les renards. Les 
hommes piles, de couleur trouble, sont timides; ce 
trait se rapporte & l’impression que produit la crainte. 
Ceux qui ont la couleur jaunitre sont froids ; ce qui 
est froid se meut difficilement ; ces hommes, remuant 
difficilement leur corps, seront lents (1). Ceux qui ont 
la couleur rouge sont prompts, puisquetout ce qui est 
physique rougit quand le mouvement produit la cha- 
leur. Ceux qui ont la couleur enflammie sont portis 
k la colire, parce que ce qui est physique, itant tris 
ichauffi, a la couleur de la flam me ; ceux qui sont tris 
ichauffis seront done portis i la colire. Ceux qui ont 
cette couleur sur la poitrine ont une colire terrible $ 
ce trait est celui d’une passion : la poitrine s'ichauffe 
dans la colire. Ceux qui ont des veines gonflies au 
cou et aux tempes ont une colire terrible ; e’est un 
trait de passion: ces phinomines s’observent dans la 
fureur. Ceux qui rougissent sont pudiques ; e’est un • 
trait de sentiment: la pudeur fait rougirla face. Ceux 
qui ont les joues rubicondes aiment le vin ; e’est un 
trait de passion : l’ivrognerie rougit les joues. Ceux 
qui ont les yeux rouges sont emportis hors d’eux- 
mimes par la colire ; e’est un trait de passion : les 
yeux rougissent quand la colire nous emporte. Ceux 
qui ont les yeux tris ncirs sont liches : car il est re- 
connu que la couleur trop noire signifie la l&cheti. 
Ceux qui ne les ont pas trop noirs, mais tournant 


( 1 ) Tout ce passage a besoin d’etre corrig6 par l’^tude des ar- 
ticles publics par Polti et Gary en 1889, par Selva en 1894, 
dans V Initiation : telle couleur est commune & plusieurs types 
plan^taires purs. 
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vers le fauve, ont uo bon caract^re. Ceux qui ont les 
yeux glauques ou p&les sont l&ches : on sait que la 
couleur blanche est un signe de l&chet6. Ceux qui, 
au contraire, ont les yeux fauves, ont une noble na- 
ture: comme le lion et l’aigle (i). Ceux qui les ont 
couleur de vin sont lascifs, k Tinstar des ch£vres. 
Ceux qui ont les yeux brilliants sont impudents, 
k l’instar des chiens. Ceux qui ont les yeux p&les et 
troubles sont l&ches ; c’est un trait de passion : la 
crainte donne la couleur pale etinegale. Ceux qui ont 
les yeux brillants sont portds a Tamour, comme les 
coqs et les corbeaux. 

Ceux qui ont les jambes poilues sont lascifs: k 
l’instar des boucs. Ceux qui ont la poitrine et le ven- 
tre tr£s garnis de poils ne persev£rent jamais dans les 
mSmes projets : comme les oiseaux, qui ont ce trait 
physique. Ceux qui ont la poitrine tres glabre sont im- 
pudents : ils ont le caract£re feminin. II ne faut done 
pas fetre tr£s poilu, ni tout k fait glabre: le caractfere 
moyen sera tr£s bon. Ceux qui ont les dpaules poilues 
ne pers£verent jamais dans les m&mes projets : ils ont 
le caract^re de l’oiseau. Ceux qui ont ledos poilu sont 
trki impudents ; ils ressemblent aux bfetes sauvages. 
Ceux qui ont sur le cou des poils tombant sont g6n£- 
reux comme le lion. Ceux qui ont la barbefine ont un 
bon caract&re: e’est un trait des chiens. Ceux qui ont 
les sourcils joints sont moroses: e’est un trait de 
passion. Ceux dont les sourcils s’inclinent en bas vers 
le nez, mais se reinvent vers les tempes, sont niais : 


(1) Inacceptable. 
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its ressem blent aux pores ( 1 ). Ceux qui ont des che- 
veux h£riss£s sur la t&te sont liches : e’est un trait de 
passion, parce que ce hdrissement a lieu dans l’6pou- 
vante. Ceux qui ont les cbeveux tres crepus sont 
liches : comme les fethiopiens. Puisque les chevenx 
h^risses et trts crepus signifient Uichete, les chevenx 
un peu crepus signifient courage : ceci encore est un 
signe propreau lion. Ceux qui ont lapartiesuperieure 
du front, vers le erfine, couverte de cheveux rejet&en 
arriire, sont d’une nature noble: comme les lions. 
Ceux qui ont des cheveux entrem£l£s et tombantsur 
le front jusqu’au nez, n’ont pasde sentiments nobles : 
ceci se rapporte k un trait g£n£ral, car cet aspect est 
propre k l’esclave. 

Celui qui marche k pas longs et lents entreprendra 
avec lenteur, mais agira, car la demarche k grands 
pas est un signe d’activit£ ; a pas lents, de temporisa- 
tion. Celui qui fait des pas petits et lents entreprendra 
avec lenteur et ne sera pas actif, car la demarche a 
pas petits et lents n’indique pas l’activit£. Celui qui 
fait des pas grands et rapides n’est pas prompt k en- 
treprendre, maisactif parce quela rapidity est un signe 
d ’activity et que la grandeur des pas ne signale pas 
celui qui ach&ve vite Toeuvre entreprise. Celui qui fait 
des pas petits et rapides est prompt k entreprendre, 
mais non actif. Les m&mes remarques sont k faire 
sur le mouvement de la main, du bras et de l’avant- 
bras, Ceux qui agitent des ^paules droites et tendues 
les ont courts : ils ont des rapports avec les chevaux. 

(0 Schack et d’autres ont represents des profils ressem- 
blant k celui du pore. 
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Ceux qui agitent les £paules en se penchant sont ma- 
gnanimes, k Tinstar des lions. Ceux qui marchent les 
pieds en dehors et ont les jambes feminines ont le 
caracfere de la feminife. Ceux qui ont le corps courtfe, 
baissd, sont des flatteurs: c'est un signe de passion. 
Ceux qui sont inclines k droite en marchantsont des 
hommes d£prav£s: ceci se rapportera au caracfere 
predominant. Ceux qui ont les yeux mobiles, aigus, 
sont rapaces ; ils ressemblent aux oiseaux de proie. 
Ceux qui clignent des yeux sont Inches, parceque leur 
regard denote la tendance a s’enfuir. Ceux qui font 
les yeux en coulisse sont effemines; de mSme ceux 
chez qui une paupfere couvre l’oeil, celui-ci &ant sous 
son milieu, ceux qui voilent leurs yeux sous les pau- 
pferes superieures et regardent avec mollesse, ceux qui 
ont les paupieres couvrant les yeux, et en g£n£ral tous 
ceux qui regardent avec une expression de mollesse et 
d’effemination : il faut les classer d‘apr&s le caracfere 
general et dans le genre feminin. Ceux qui remuent 
les yeux a de grands intervalles et ont le blanc rougi 
comme s’ils voulaient s’appliquer, sont des hommes 
intelligents : car l’oeil devient fixequand Intelligence 
s’appliquefortement& un objet. 

Ceux qui poussent d’une voix forte de violentes vo- 
ciferations sont insolents: ils doivent£tre classes avec 
les ines. Ceux qui vociferent d’abord avec une voix 
£lev£e, qui finit sur le modeaigu, sont tristes et nfelan- 
coliques : ce trait se rapporte aux boeufs et k ce qui 
concerne la voix. Ceux qui font entendre une voix 
aigue, molle et bris£e, ce sont des elfeminds : ce trait 
les classe dans le genre femme et dans leur ordre sp£- 
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cial (1). Celui qui crie avec violence et une voix forte 
sans baisser de ton ressemble auxchiens robustes eta 
un genre determine. Ceuxqui orient mollement, sans 
expression, sont paisibles : du genre mouton. Ceuxqui 
crient sur un ton aigu et bruyant sont lascifs: comme 
les chiens. 

Les hommes petits sont tr£sagiles : le mouvementdu 
sang ayant k parcourir un petit espace, les sensations 
aussi viennent rapidement au si&ge de la pens^e. Ceux: 
qui sont tr&s grands sont lents: car,le mouvement du 
sangayantiparcourirun longes pace, les sensations arri- 
vent tardau si&ge dela pens&. Ceux des hommes petits 
qui ont des chairs s£ches et les couleurs que la chaleur 
donne au corps ne savent rien,achever : le mouvement 
s’op£re dans un petit espace et avec rapidity k cause de 
saqualite ign£e; la pens£e ne demeure jamais dans un 
m£me lieu, maisesttantdtic^tantdtl^avantd’achever 
ce qu’il y a de plus important. Tout homme grand qui 
a des chairs molles et des couleurs caract&ristiquesdela 
froideur, est mal dou£: le mouvement s’op&re dansun 
grand espace, il est lent k cause de la frigidity et ne 
peut pas accomplir facilement sa route jusqu’au si&ge 
de lapens^e. L’homme de petite taille est courageux 
quand il a les chairs fraiches et la couleur que deter- 
mine la frigidity : le mouvement s’opire dans un petit 
espace, et la difficult^ de mouvement due au temp^- 
ment assure d’ordinaire la maturity de l’accomplisse- 
ment d’une chose entreprise pour la premiere fois. 
Ceux qui sont grands, de chair s&che, de la couleur 


(1) Voii de l’eunuque. 
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dEterminEe par le temperament chaud, sont braves et 
sensibles : car la grande taille est compensEe par la 
chaleur des chairs et de la couleur, de sorte qu’il y 
a une juste proportion des elements qui determinent 
Taction (i).Nous avons expose comment doivent Etre 
constituEs, pour que les entreprises arrivent k leur fin 
ou restent inachevEes, les corps qui depassent la taille 
moyenne, ou qui lui sont inferieurs : mais le corps 
de grandeur moyenne est trEs bien doue pour ressen- 
tir les sensations et pour achever toute oeuvre entre- 
prise: le mouvement ne s’opEre pas dans un grand 
espace et vient facilement ^Pesprit; quandil y arrive, 
il n’y a pas le moindre exces dans la route suivie ; 
aussi faut-il que Phomme soit de taille moyenne afin 
d’agir k la suite d’uife sensation pour accomplir une 
^oeuvre qu’il se propose. Ceuxqui manquent de propor- 
tion sont rusEs ; ils seront classes d'aprEs la passion et 
dans le genre feminin. REciproquement, les hommes 
bien proportion's seront justes et braves. II faut 
ramener la relation de la proportion a la bonne Edu- 
cation des corps et k la bonne nature, mais non pas 
au genre m&le dont on a parlE au dEbut. 

Ce serait aussi une dEtermination satisfaisante si 
tous ces signes que nous avons EnumErEs Etaient 
rapportEs k la forme idEale (thEorique) ainsi qu’i la 
masculinitE et& lafEminitE : ceschosesontEtEdivisEes 
de la meilleure maniEre possible; et il a EtE prouvE 
que le m&le est plus juste, plus fort, en un mot meil- 
ieur que la femelle. Dans tout choix de signes, les uns 

(i) Traces de la thSorie hippocratique. 
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ont un sens plus accents que les autres ; les plus im- 
portants se voient aux endroits principaux ; le pre- 
mier de ceux-ci comprend les yeux, le front, la tfete et 
la face ; le second comprend la poi trine et lesdpaules; 
le troisteme, les jambes et les pieds; le ventre a une 
moindre signification. Pour rdsumer ma pens^e, les 
signes les plus importants sont r6v<Slds par les traits 
oti brille aussi la grande intensity de la pens£e ( 1 ). 


« II faut done que noire &me , voulant faire quel - 
que ceuvre merveilleuse dans les choses de ce bas 
monde, contemple son principe afin quil la fortifie , 
Veclaire et lui donne une force dagir par tous les 
degres , depuis son premier auteur jusqua elle; on 
s 9 estdonc applique a nous faire coniempler plus les 
ames des etoiles que les corps : plus le monde sur- 
celeste intellectual que le cileste corporel, puisque 
celui-la est plus noble , quoique celui-ci soit a consi - 
direr, qu’il soit a lentrie de T autre et que t in- 
fluence de ce supirieur ne peut continuer sa route 
sans le traverser comme un milieu . » 

H.-C. Agrippa, Phil. occ. 

(1) Distinction d’une importance capitale. 
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Programme d’un conrs de Kabbale 

(£C 0 LE HERMETIQUE, SAISON I9OI-I9O2) 


Nous diviserons cette suite de causeries en quatre 
parties: i°Theogonie; 2° Cosmogonie ; 3 ° Andro- 
gonie ; 4 0 Relations r^ciproques ; biologie generate. 

Nous n’aurons ni le temps, ni les moyens de faire 
de la critique ou de l’erudition ; nous nous proposons 
simplement de donner un aper$u general de la tradi- 
tion hebraique, de ses tenants et de ses aboutissants. 

La Kabbale hebraique vient des Chaldeens, c’est-£- 
dire du college initiatiquede Babylone. Lorsque, vers 
le xxvm e stecle avant Jesus-Christ, Krishna eiabora 
la mise au point des tendances spirituelles de Thuma- 
nite, sous le nom de Brahmanisme, et institua le culte 
de Taspect divin appeie Brahma, tous les colleges nte- 
tropolitains le suivirent et, k son exemple, firent dans 
la suite des stecles des mises au point pour leurs ge- 
nerations respectives. 

L’initiation chaldeenne estune deces mises au point 
secondaires. Les traditions qu'elle tegua k ceux d’entre 
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les captifs h^breux qui gtaient initiables, sont non 
pas une synthese, mais une syncr£se. 

L’hteroglyphisme n ? en vient plus du monde de la 
Gloire ou du Nom ( Shem ), mais il est compliqu 6 par 
les syst&mes d’occultisme, qui inventent des valeurs 
secretes aux accents, aux diphtongues et aux signes 
musicaux. 

De Ik cette difference radicale ; les livres de Moise 
sont inspires directement par le Verbe ; tout y a un 
sens vivant : lettres, versets, chapitres, nombres. 

La tradition kabbalistique est la juxtaposition de 
plusieurs systemes d’hieroglyphisme. Les 10 sephi- 
roth sont un syst&me, les 22 lettres un autre, les 
32 voies un troisi£me, les 5 o portes un quatrteme, etc. 
Et les correspondances entre ces systemes sont arti- 
ficielles et modernes (xn° etxin 6 si£cles). 

nbip, telle est Torthographe allemande et celle que 
recommande Raymond Lulle (De Auditu Kabbalis- 
tico). On a trouve,ces temps-ci,des differences consi- 
derables dans la signification de ce mot,selon qu’il est 
inscrit par un p ou par un :> : nous ne pouvons exa- 
miner cette question en ce moment parce que, pour 
fetre resolue, il faudrait assembler au prealable les 
materiaux de la plupart des traditions secretes de 
TOrient. Les uns la disent apportee k Adam, dans 
TEden, par Tange Raziel, les autres regue par MoTse 
sur le Sinai* et transmise oralement aux soixante-dix 
anciens. Tous ont raison. 

L’initiation totale est contenue dans le Sepher de 
Moise ; elle venait du don divin qui accompagna la 
descente des premiers hommes sur notre planfcte ; puis 
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obscurcie, demembree, defiguree, elle se transmit de 
bouche en bouche par les anciens d’Israel, jusqu’aprfes 
Salomon ; Ik, elle se perdit a peu pres complCement 
et fut restaur^e tant bien que mal par Daniel, initio 
des Chakteens. 

Voir dans le tableau ci-contre comment Robert 
Fludd divise la Kabbale. 

Qn voit que, pour ce porte-parole des frCes de la 
Rose-Croix, la Kabbale litterale est fausse. 

Tout ce que nous venons de dire est traditionnel et 
s’&rarte de l’opinion des ex^getes. Voici ce que dit 
M. Franck sur le sujet : 

Les th^ologiens ne sont connus en Israel qu’a partir 
du hi® side avant Jdsus-Christ. On les appelle les 
Thannai'm ; le dernier d’entre eux est Judas le Saint, 
auteur de la Mishna , qui vivait au n e side apr£s 
J£sus-Christ ; les plus cel£bres sont Gomaliel, Akiba, 
Simeon ben Jochai*. Les Amoraim ou commentateurs 
leur succMent ; leur oeuvre s’appelle la Guemara. Ces 
deux recueils forment le Talmud. 

Quant k la Kabbale elle-m&me, dont il n’est pas 
permis de s’occuper avant T&ge de quarante-ans, elle 
est divis^e en deux portions : Tune, Mhasha Beres- 
chit, histoire de la creation, peut Stre enseignC par 
un maitre k deux disciples. L’autre, Mhasha Merca- 
bah, histoire du char, ne peut jamais &tre r£v£lee en- 
ticement mCne k une seule pejsonne. On connait 
Thistoire des quatre disciples dont un seul sort sage 
du jardin de dCices, P R D S, de cette mystdeuse 
doctrine. 

Ad. Franck se trompe en voyant dans le Zohar la 
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Temurah : Permutation de lettres. Ces trois recherches sont vaines et 
poussent, par le d&ouragement qu’elles am£nent, aux ope- 
rations tenebreuses. 
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suite du Sepher Iet^irah ; il pense k tort que la doc- 
trine symbolique est celle de Tenfance des peuples, 
que les iddes ou les concepts int^rieurs valent plus 
que des formules numerates : nous ne le pensonspas. 

L/hteroglyphisme ne vient pas de l’enfance d’une 
race, mais de son antiquity ; la philosophic telle qu'on 
la congoit de nos jours n’est pas un point de perfec- 
tion, mais l’effort sans m£thode du cerveau humain, 
qui sent intuitivement quele nombreest la loi de son 
fonctionnement, qu’il est une machine et non pas un 
principe, un miroir et non pas un flambeau : vdrit6 
essentielle que les anciens sanctuaires patriarcaux 
avaient connue, mais que l’orgueil avait obscurcie et 
obscurcit encore de nos jours. 


Theogonie. — Pour le kabbaliste, le monde ne sort 
pas du n£ant au sens populaire de ce mot, mais du 
Non-Cela, de YAin-Soph; de mSme que rien ne se 
perd, rien ne se cr^e non plus de rien, dans les cycles 
de la Nature. Cest pourquoi le monde est une bene- 
diction ; cette pensee profonde, basee surlaremarque 
que la premiere lettre du Sepher est un Beth , signifie 
que la creation est une bonte de Dieu qui veut que ses 
creatures deviennent conscientes de leur bonheur ; et 
elles n’acquterent cette conscience que par la science 
ou Pexperience des formes de la vie relative. 

« La science du Createur n’est pas comme celle des 
creatures ; car, chez celles-ci, la science est distincte 
du sujet de* la science et porte sur des objets qui, k 
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leur tour, se distinguent du sujet. C’est cela qu’on dd- 
signe par ces trois termes : la penste, ce qui pense et 
ce qui est pense. Au contraire, le Cr^ateur est lui- 
mSme > tout a la fois, la connaissance, et ce qui con- 
nait, et ce qui est connu. En effet, sa mani&re de con- 
naitre ne consiste pas a appliquer sa pensfe & des 
choses qui sont hors de lui ; c’est en se connaissant et 
en se sachant lui-mSme qu’il connait et apergoit tout 
ce qui est. Rien n’existe qui ne soit uni k lui et qu’il 
ne trouve dans sa propre substance. II est le type de 
tout £tre,et toutes choses existent en lui sous la forme 
la plus pure et la plus accomplie ; de telle sorte que la 
perfection des creatures est dans cette existence m£me 
par laquelle elles se trouvent unies a la source de 
leur &tre, et k mesure qu’elles s’en eloignent, elles d&. 
choient de cet 6tat si parfait et si sublime (i). » 

Techniquement, les myst£res de la Nature divine 
sont contenus dans ces noms divins. 

II y a, selon Reuchlin, trois series de noms divins. 
Les premiers expriment la substance divine; ce sont : 
rPHK Ego sum qui stim. 

NTT Lui. 
t&N Le feu. 

Les seconds expriment ses attributs : ce sontles noms 
s^phirotiques. 

La troisi&me s£rie ne comprend qu'un terme qui 
exprime l’essence divine retiree en elle-mfemeetse re- 
posant au-dessus de toute creature. C’est le Tetra- 
grammaton, le Shemhamphorash. Ses quatre lettres 


(i) Moi'se Corduero, Pardes Rimonim, f° 55, r*. 
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gouvernent tout l’univers par des correspondances r 
dont void quelques-unes : 



Le feu 

Le chaud 

Le point 

Letonique 

Phish6n 

Le lion 

n 

La terre 

Le froid 

La ligne 

La tierce 

Gihon 

Letaureau. 

*i 

L’air 

Le sec 

Le plan 

La quinte 

Hiddekel 

L’aigle 

n 

L’eau 

L’humide 

Le solide 

L’octave 

Phrat 

L’homme 


« De plus, dit Ad. Franck, chacune de ces lettres 
consid£ree k part ne nous offre pas une signification 
moins myst^rieuse. La premiere (*>), qui est aussi le 
signe du nombre dix et nous rappelle parsa forme le 
p'oint math£matique, nous apprend que Dieu est le 
commencement et la fin de toutes choses, car le point, 
c’est le commencement, l’unite premiere et la decade* 
c’est la fin de toute numeration. Le nombre cinq ex- 
prim£ par la seconde lettre (n) nous indique Turnon de 
Dieu et de la Nature ; de Dieu represent^ par le nombre 
trois, c’est-a-dire par la Trinity ; de la Nature visible 
r6pr£sentde, selon Pluton et Pythagore, par la dyade- 
La troisteme lettre est le signe du nombre six. Or, ce 
nombre, que T6cole pythagoricienne avait ^galement 
en v£n£ration, est form£ par la reunion de la monade, 
de la dyade et de la triade, ce qui est le symbole de 
toutes les perfections. D’un autre c6t£, le nombre six 
est aussi le symbole du cube, des solides ou du monde * r 
done il faut croire que le monde porte le cachet de la 
perfection divine. Enfin la quatrteme lettre est la mfeme 
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que la seconde (n), et par consequent nous nous trou- 
vons encore une fois en presence du nombre cinq. 
Mais ici il correspond k l’&me humaine, k F&me ration- 
nelle, qui tient le milieu entrele cielet laterre, comme 
cinq est le milieu de la decade, expression symbo- 
lique de la totality des choses. » 

jehova a toujours regard^, selon Drach, dans 
la synagogue comme d&ignant la Trinity : le Iod est 
ce point g£n£rateur, le premier He ou la M&re est le 
Fils que les Kabbalistes appellent encore le Bon, ou 
la Colonne du Milieu, et le Vaf e st le Saint-Esprit. 
Le deuxieme He enfin reprdsente ce second aspect 
du premier He qui estsa nature humaine. Aben Ezra, 
D. Kimhi, Abarbanel rdpfetent tous que ce grand nom 
sera un k la venue du Messie, qu’il sera dans la bou- 
che de tous et qu’on le lira tel qu’il est £crit. 

Voici quelques donndes sur chacune des lettres 
sacr&s : 

Le Iod est la royautd de Dieu ; nous ne pouvons 
que la louer, car elle est incomprehensible. Cette 
lettreest l’occultation de la Sagesse, les choses caches 
de la Sagesse dont Job a dit : « Elle se d£robe aux yeux 
de tout vivant»; la volonte illimitee, la pens£e tr£s 
profonde. R. Simeon ben Jochai enseigne : Le point 
primitif du Iod est la Couronne supreme ; dans notre 
ecriture, il s’£tend de maniere a avoir au-dessous de 
lui un corps, qui est la Sagesse celeste ; ce corps se 
termine par un autre point qui est la Prudence celeste; 
qependant ces trois ne sont ensemble qu’une lettre 
unique, un point unique. 

Le He est fond£ sur la puissance divine aussi bien 
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que sur la royale majesty. C'est d’elle que procSdent 
les splendeurs qui sont au-dessous d’elle, comme 
elle-mSme proc&ie des splendeurs qui sont au-dessus 
d’elle. Si, au lieu de sa figure ordinaire n, vous trans- 
portez le point k droite, elle devient yad ^ c’est la 
main du Seigneur. L’Ecriture dit (Genese, n, 4 ) : « Elle 
est l’origine du ciel et de la terre quand ils Jurent criis, 
ta«bana. » Separez le mot et lisez : : il les a 

cries par la lettre He. La configuration de cette lettre 
ofFre une ouverture par le bas et une ouverture par le 
fiaut, plus Stroke, et sur le cdt£, pour indiquer que 
les hommes que leurs pechds entrainent vers l’enfer 
peuvent, par la vertu de cette lettre, eviter la perdition 
qui les menace et monter au s^jour celeste de la 
gloire £ternelle. Mais on descend facilement et Ton 
monte diflicilement. La lettre he elle-m&me descend 
jusqu’i l’enfer et emm&ne sa captivity jusqu’au ciel. 
Ce h6 est appel£ la m&re, non seulement parce qu’en 
hdbreu cette lettre est la marque du feminin, de m£me 
que le /orf, en tant que lettre servile, indique souvent 
le masculin, mais aussi parce que la vertu divine 
qu’elle denote produit, avec celle qui est au-dessus 
d’elle, une autre vertu divine. 

Le caract£re de Vav est de lier par un lien d’amour, 
car il est la conjonction et ; par suite il est le myst&re 
d’union. Il a en soi la vie unitive et la communique 
aux autres. Ainsi que Tannonce sa configuration, il est 
l’arbre de vie, il est le fleuve des graces qui coule 
vers tous, la damme allong^e qui va £clairer et embra- 
ser les cceurs, tandis que le Iod est un charbon ardent 
formant un point immuable et sans figure determine. 
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II regarde en haut parce qu’il re?oit son influence de 
la supreme couronne celeste, et il se prolonge en bas 
pour communiquer cette influence k ce qui est au- 
dessous. II est la colonne du monde parce que son 
essence mSme est la prudence. Enfin il s’appelle Esprit 
et fils de Iod et de Hi. 

Le second Hi est la Divinity terrestre, c’est-&-dire 
descendue sur la terre (i). 

On sait que leT&ragramme a un synonyme: Aehieh 
TWIN, mot qui est a la premiere personne. L’Aleph s’f 
rapporte k la couronne supreme etaux deux manures 
d’etre unies k celles-ci, lesquelles sont la Sagesse et 
la Prudence ; les Kabbalistes lappellent le Vav du 
milieu, parce qu’en l'&rivant verticalement il repre- 
sente un iV Vav qui figure la Couronne auquel 
adherent deux Iod qui figurent la Sagesse et la Pru- 
dence. 

Cette lettre, £crite en plein (c’est-i-dire ALPH. sba) 
donne par mdtath^se Pile , qui signifie ce qui est secret, 
occulte, hors de la portae de tout ceil (. Deute'r ., xviij 
8, eXJirim., xxxn, 27), la premiere des processions 
divines [At^iloih). 

D’apr&s le Zohar (Medrasch Ruth., fol. i5,col. 61), 
le Iod est Vkme de l’&me, son nom est Adam, sa 
lumi&re est triple et une. 

Le H£ est nomm£ ilme divine, Neshamah, il est 
un avec le Iod , il a cependant plusieurs rayons. Le 
Vav est nomm£ Esprit, fils des deux pr6c£dents. Le 
deuxteme hi se nomme &me humaine ( nephesh ) et 

(1) La mfime personne que le premier {Zohar, part. I, 3 oy 
col. 1 18). 
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lille. Le Pere, la M£re, le Fils et la Fillesont un grand 
niyst^re. 

Le mSme texte etablit les calculs suivants : 


Adam 

OTN = 

1+4 + 40 = 


45 

lod 

TV == 

10 + 6 + 4 = 

20 

\ 

Vav 

Wl = 

6 + 1 + 6 = 

1 3 , 

45 

He 

N\T = 

5 + i = 

6 


6 ) 

Enlin, plus loin il est dit : du lod vient la crainte du 
Seigneur ; du He, la reconciliation de Thomme ; du 
Vav , la fideiite k la loi ; du He, les oeuvres meritoires 
et reioignement du peche. 

On connait la figure kabbalistique de l’Aleph : 

La partie superieure represente la Majeste divine 
comme simple pensee; l’inferieure represente la Ma~ 
jeste divine dans le juste quand il fait entendre sa 
voix aux hommes (Thikkuni Zohar) ed. de Livourne 
1810, fol. 48, R.) (Cite par Drach.) 

Le nom de quatre lettres possedant trois points, 
voyelles est dit par les Kabbalistes Stre forme de sept 
voyelles. 

Pour beaucoup de Kabbalistes, le myst^re de la 
Trinite est explique ou indique dans le verset : D’oQ 
viendra mon secours? Mon secours viendra de Jehova 
(Ps. cxxi), ou est signifie par Ain . A, disent les Tik- 
kunim du Zohar, est la couronne supreme; lod est 
ja Sagesse; Noun, la prudence. Rabbi Aron le Grand, 
chef de l’Academie de Babylone, par consequent 
anterieur au xi e si£cle, dit proprement qu’aucun 
homme ne peut se former une idee du triple nombre 

l 7 
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qui subsiste dans la maniEre d’Etre, dans l’essence de 
Dieu. 

Le verset connu du DeutEronome : ficoute, 6 Israel, 
JEhova, notre Seigneur, est un, — fournit de nom- 
breux commentaires dans ce sens. 4c II a diten outre r 
II y a deux auquel s’unit un, et ils sont trois, et Etant 
trois ils ne sont qu’un. II nous dit : ces deux sont 
les deux Jehovah du verset : Ecoute, 6 Israel. — 
ElohEnu vient s’y joindre. Et c’est IE le cachet du 
sceau de Dieu : Verity. Et, comme ils sont joints 
ensemble, ils sont un dans FunitE unique. » (Zohar, 
fol. 77, col. 307). Ailleurs, k propos de l’attribution 
des trois premieres lettres du Tetragramme aux trois 
personnes de la Trinity, le mfime livredit que la qua- 
triEme clE (le second h E, la nature humaine du Verbe) 
a Et E mise en reserve sous l’arbre de vie et il ajoute r 
« Jehova, c’est ce qui est reprEsentE par la lettre Iod r 
premier principe celeste du saint nom ; ElohEnu est 
le mystere reprEsentE par le he celeste, deuxiEme 
lettre du saint nom. Jehova : ceci est l’Emanation qui 
descend sur la terre par le mystere que reprEsente la 
lettre V av. Tous ces trois sont und’uneunitE unique. » 
Le Tetragramme est souvent indiquE dans les manus- 
crits anciens par trois Iods , et son Equivalent Aehieh 
par trois Aleph (Drach, passim). 

Parmi les noms divins kabbalistiques il en est. 
trois sur lesquels le Talmud appelle particuliErement 
notre attention : le premier est le nom de quatre 
lettres qui se trouve dans la Bible. Les deux autres ne 
s’y rencontrent pas. Le premier Etait enseignE une 
fois par semaine aux disciples' ; le second fut cachE* 
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dans la suite des temps, et on le pronon?ait a voix 
basse pendant la benediction du peuple ; il avait 
douze lettres; le dernier, enfin, de quarante-deux 
lettres, ne se donnaitqu’3. un homme sage et£prouv£. 
Drach cite un passage du Gaie-Razai’ya (r£v£lateur 
des mystfcres) de Rabbi Juda le Saint, d’apr&s lequel 
le nom de douze lettres forme les mots de P£re, Fils 
et Saint-Esprit. « II convient de d£rober ce secret aux 
yeux des hommes jusqu’a la venue du Messie notre 
Juste. » Ad. Franck trouve le nom de quarante-deux 
lettres en r^unissant les noms des dix Sephires. 

II y, a en outre, un nom de soixante-douze lettres 
form6 par des combinaisons du nom de quatre lettres : 
son nombre est extrait de la maniere suivante : 



10 

10 

n * 

io- 4-5 

i 5 

1 n * 

10 +- 5 -4- 6 

21 

n *1 n •> 

10+5 + 6+5 

26 


72 


11 serait trop long de rapporter ici tous les pas- 
sages du Zohar sur la premiere section de la Genfese, 
qui r£p£tent plusieurs fois ces difKrentes proposi- 
tions. Nous nous bornerons aux citations suivantes : 

i° Fol. 1 , col. 10 « Bereschit rdpond au myst£re 
renferm£ dans le nom de Jehova . » 

2 0 Fol. 8, col. 3o. « Sur ces paroles du texte : Dans 
le principe Dieu cria , etc., Rabbi Hhiya s’estexpliqu£ 
de cette fagon : II est £crit : la Crainte de Dieu esi le 
principe de la Sagesse*. 

L’auteur sacr£ aurait dll dire : la Crainte de Dieu 
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est la fin de la Sagesse, et non le commencement, 
puisque la Sagesse est ce degr£ qui conduit k la Crainte 
de Dieu? Mais il entendait parler de la Sagesse cileste, 
iternelle . II voulait nous dire que la Crainte de Dieu 
est la premiere porte par laquelle on entre pour s’ap- 
procher de la Sagesse iternelle. 

Le pr^fixe beth 1 devant le mot rischit , Principe, 
anhonce ce qu’il y a dans le Principe deux qui sont 
unis ensemble : deux points unis dont l'un est cach6 
et invisible et l'autre se montre k d&ouvert. Et parce 
qu’ils sont inseparables, le terme rischit est au sin- 
gular : Un, non pas deux. Qui regoit run regoit 
igalement l autre, tous netant quun . Car il est lui- 
mime son nom, ainsi qu’il est £crit : « Et qu’ils 
sachent que toi seul as nom Jdhova. » 

3 ° Fol. 1 5 , col. 58 . « Dans le Principe, myst£rede 
la Sagesse . » Dans le Principe c’est le VERBEqui corres- 
pond au degre de la Sagesse et il est appeie rischit . 

3 ° Fol. 20, col. 79. «Beth 1 Rischit rwm, c’estla 
Sagesse, ainsi que l’interpr^te Jonathan NriDSTO par 
la Sagesse , parce que ce reschit est le second dans le 
nombre . Et il est appeie rischit , principe, parce que 
la Couronne celeste, ioujours invisible, ne faisant pas 
encore nombre, le rfischit est le second, c’est pourquoi 
il est dit : Dieu produisit Beth-Rischit ( le principe 
second ). De plus, comme la Sagesse den haut est 
le Principe, de mSme la Sagesse den bas est aussi le 
Principe. Par ce motif il ne faut pas sparer la lettre 
beth , deux, du nom reschit. Nous appelons ce beris - 
chit le verbe et tel il est. » 

5 ° Fol. 19, col. 76. « Dans le Principe , reschit 
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Dieu crea. Mysore renferme dans ce verset : Vous 
prilevere^ a Jehova le Reschit (les pumices) de vos 
p&tes en gateau consacri (. Nombres , xv, 19, 20). Ceci 
est la Sagesse celeste; c’est elle qui est le Reschit. » 
En outre, Riccius ( de Verbo mirifico) pretend que 
les doctrines traditionnelles abondent dans le sens de 
la theologie chr&ienne. Ainsi,d£s le premier verset de 
la Gen£se, « au commencement Dieu crda le ciel et 
la terre », il trouve le myst^re de la Trinite. En 
efFet, en arrfrtant notre attention sur le mot hebreq 
que nous traduisons par creer (abl) ; en consid^rant 
chacune des trois lettres dont il se compose comme 
l’initiale d’un autre mot tout k fait distinct du pre- 
mier, on obtiendra ainsi trois termes qui signifieront 
le Pere, le Fils et le Saint-Esprit (ttnpnnrraanM) • 
Dans ces paroles tirees des psaumes : « La pierre que 
les architectes avaient mdprisde est devenue la pierre 
angulaire », on trouvera par le m£me proc^de les 
deux premieres personnes de laTrinite (pNplK). 
Le nom de Jesus traduit en hebreu (nwni*)» c’est le 
qom mJme de Jehovah plus la lettre xrr , qui, dans la 
langue des kabbalistes, est le symbole dufeu ou de la 
lumiire et dont saint Jer6me dans son interpretation 
mystique de Falphabet a fait le signe de la parole. 
Ce nom mysterieux est done toute une revelation, 
puisqu’il nous apprend que Jesus, e’est Dieu lui-mSme 
con^u comme lumi^re et comme parole, ou le Yerbe 
divin. Il n’y a pas jusqu’au symbole mSme du chris- 
tianisme, jusqu’& la croix qui ne soit clairement 
designee dans TAncien Testament. Soit parl’arbre de 
vie que Dieu a plante dans le paradis terrestre, soit 
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par Pattitude suppliante de Moise, quand il leve les 
brasau del pour demander letriomphed’Israel dans 
sa lutte contre Amalec, soit enfin par ce bois miracu- 
leux qui, dans le desert de Marah, change Peauamere 
en eau douce. Dans la pens^e de Reuchlin, Dieu s’est 
manifest^ aux hommes sous differents aspects pen- 
dant les trois grandes pdriodes religieuses que Pon 
distingue ordinairement depuis la creation ; et k 
chacun de ces aspects correspond dans Pfecriture un 
nom particulier qui le caracterise parfaitement. 

Sous le r&gne de la nature, il s’appelait le Tout - 
Puissant (Htf) ou plut6t le fecondateur, le nourricier 
des hommes ; tel est le Dieu d’ Abraham et de tousles 
patriarches. Sous le r£gne de la loi, ou depuis la reve- 
lation de Moise jusqu’& la naissance du christianisme 
ils'appelleleSe/gTiewr ('iix) parce qu’il est alorsle roi 
et le maitre du peuple elu. Sous le r&gne de la grdce il 
se nomme Jesus ou le Dieu liberateur (m\&rP).Ce 
point de vue ne manque pas de \ r 6nt6 et de grandeur 
(Ad. Franck). 

Enfin, Rittangel semble assimiler, d’aprtsla para- 
phrase chaldaique, le Saint-Esprit k la Shekinah. 
(Cf. sa traduction du Sepher Iet^irah.) 

Voici une serie importantedenomsdivins ; oncom- 
prend qu’il y en ait plusieurs hierarchies selon P£tude 
que Pon veut faire et Paspect sous lequel on regarde 
PAbsolu : 


Eheieh 

Iah 

Iehovah 


Kether 

Hocmah 

Binah 
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El 

Geburah 

Elohim Gibbor 

Gedulah 

Iedoud 

Tipheret 

Elohi Tzebaoth 

Netzach 

Iohah Tzebaoth 

Hod 

Shaddal 

Iesod 

AdonaT 

Malkout 


Les dix noms de Dieu et les dix Sephiroth sont une 
seule et mSme chose, car la partie spirituelle de ces 
noms, c’est Tessence mSme des numerations divines. 
{Jardin des Grenades .) 

* . » 

* * 

Ceci nous prouve une transition toute naturelle 
pour passer k la cosmogonie. 

Les lois cosmiques sont symbolis^es par le systfeme 
des Sephiroth ou numerations. La cie de ce syst^me 
est quadruple ; soit : 


(3X3)+ i =10 

5 + 5 =io 

1 + 3 + 6 =io 

1+2 + 3 + 4 =io 


Ainsi ce systeme peut £tre applique k Dieu, k la Vie 
generale physique, au Verbe et a 1’lntellect humain. 

Les sephiroth sont le monde de remanation ou 
Adam Kadmon; 

Les anges sont le monde de la creation ; 

Les intelligences des spheres sont le monde de la 
formation ; 
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La creation mat£rielle est le monde du travail on 
de Taction. 

Dieu le Pere est TAncien des jours, le vieillard ; sa 
figure est le long visage* son cerveau cree cbaque jour 
1 3 .ooo myriades de mondes; la rosee de sa tfite est la 
nourriture des saints les plus sieves. Son visage est 
long de 370 fois 10.000 mondes. Sa forme est TAdam 
celeste, le nom de quatre lettres. 

La couronne est une source, la sagesse est le ruis- 
seau ; Tintelligence est le bassin ou la mer ; et de cette 
mer sortent sept fleuves. 

La sagesse est comme un point. L’intelligence est 
immense. 

Les Sephiroth sont le nomde TAncien des Anciens, 
TAdam Kadmon, le Verbe en un mot. 

Dans chaque sephire il y al’aspect du vase et celui 
de la lumi&re. 

La couronne est le principe de tous les principes, la 
sagesse myst£rieuse, lediad&medes diad&mes ; je suis 
le point primitif. Pour produire ce point primitif, 
Dieu s’est concentre en sa propre substance, ce qui a 
donn£ naissance k Tair primitif ; alors Dieu s’appelle 
Ain, nulle chose ; telle est la t&te blanche ou TAncien, 
ou le Grand Visage, Arich Anpin. 

De Ik viennent deux principes opposes et insepara- 
bles, la Sagesse (+) et Tintelligence ( — ) dont le fils 
est Dhth, la Connaissance. Ces trois existent ensemble 
dans la tdte blanche ; elles sont tout ce qui a £t£, qui 
est et qui sera. 

La pens^e renfermee en elle-mfeme, la pens^e 
rlpandue ou mfilde k Tesprit, et Tesprit develops 
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dans les choeurs des anges sont une seule chose ; elles 
se lient Tune k l’autre et la pens£e elle-m&me est unie 
au non-fetre. (Zohar, i re part., fol. 246 V.) En d’autres 
termes, le mot rprm est la reunion de tout ce qui est, 
P£tat des voies de la Sagesse cach&s et r£unies ; iTHK 
SttN est la m&re portant toutes choses dans son sein 
etpr&tei les mettre aujour. Enfin rprm bwx ninK est 
Jehovah, sous lequel toute chose est k sa place 
(; Zohar , 3 e part., fol. 65 v.) 

Les trois premieres sephires, dit encore Corduero, 
sont une seule chose. 

La couronne est la connaissance ou la science, la 
pens£e ; 

La sagesse est ce qui connait, ce qui pense ; 

L’Intelligence est ce qui est connu, ce qui est 
pens£. 

Mais ce qui est triple chez l’homme est un chez le 
Cr^ateur, parce qu’Il est tout. 

Les sept autres termes sont appelds sephiroth de la 
construction. 

La mis^ricorde et la justice sont dgalement oppo- 
ses, et unies dans la beaut£ ; de la premiere sortent 
lesames viriles, de laseconde sortent les Ames mascu- 
lines. La beauts, localise dans le coeur, est done la 
somme des quality morales, oudu bien. Le triomphe 
(netzach -+-) et la gloire(hod — ) comprennent « Pex- 
tension, la multiplication et la force ; ce sont les 
armies de l’fiternel, toutes les forces de P Uni vers 
sortent d’elles » ; leur union est leFondement,organe 
de la g£n£ration universelle. Malkout est Pharmonie 
de toutes. 
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Telest Aziluthje monde de P6manation. Symbole 
de la flamme. Les trois trinites : m£taphysique, sen- 
sible ou morale et naturelle, sont synth£tis6esdans la 
colonne du milieu : couronne, beaut£, royaume. La 
premiere est PAncien, le Grand Visage ; la deuxi&me 
est le Roi ; la troisi&me est la Reine ou Shekinah, 
presence r&lle de Dieuau milieu de toute la creation. 

Leur amour r&iproque peut venir d’en haut, de 
Plpoux, descente des Ames ; d’en bas, de P£pouse, 
remont&des Ames. 

Ce dernier baiser peut avoir lieu quand PAme est 
encore incarnee : extase. 

II y a en PAbsolu : 

i° Lieu ; 

2 ° Son voile ; 

3° Son image imprim£e sur ce voile. 

L’ombrede cette image, ce sont les grants ou rois 
d’Edom ou creations fictives. 

Cette image elle-mAme brille quand la conception 
de Dieu fait que Phumanit£ Peclaire. 

blanche, lumineuse : Dieudu sage, 
Homme-Dieu. 

noire, sombre : Dieu du vulgaire, 
Dieu-Homme. 

De 1A, on peut concevoir la th^orie des rapports 
r£ciproques de Dieu et de Sa creature. 

Dieu est le Macroprosope, le long visage (Arich 
Anpin), la sagesse immuable. 

Son image est Adam (Kadmon, Belial ou Pro- 
toplastes), Humanity univer.selle, androgyne dans tous 


Elle est double 
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les sens, le microprosope, le court visage (Seir Anpin), 
la Sagesse r£v61£e. 

Lelieu du premier est l’Eden kernel. 

Le lieu du second est l’Eden aux quatre fleuves, le 
Paradis, qui est en m&me temps reserve k Thomme. 

DansleZohar, leVerbe ou la Sagesse, par lequel 
tout a £te cree, et le principe de toute vie est appete 
1’EdenHoulaah ousuperieur. Maisilne prend le nom 
de Paradis que dans une acception kabbalistique que 
Molitor developpe de la fa^on suivante : les quatre 
lettres de ce mot Itebraique P, R, D, S deviennent 
les initiates de quatre mots qui caracterisent chacun 
des sens que peuvent prendre les textes sacr^s. Le 
premier s’appelle Pashut, c’est le sens littoral ; le 
second s appelle Remme\, est le sens altegorique : le 
troisteme est Derash, sens symbolique communique 
aux seuls inittes superieurs ; le quatrieme est le Sod , 
ou secret supreme, I’anagogie concevable seulement 
par Textase. 

Ces quatre mots correspondent entre autres choses 
aux lettres du tetragramme, aux mondes, aux points 
cardinaux* 


LETTRES 

MONDES 

POINTS 

CARDINAUX 

SENS 



Iod 

Atziluth 

Orient 

Sod 

Sa 


m 

Briah 

Occident 

DerAsh 

De 


Vav 

Yetzirah 

Sud 

Remmez 

Ra 


m 

Aziah 

Nord 

Pashut 

Pa 

t 


N^anmoins le Verbe influe du premier Eden dans le 
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second, dont la constitution est indiqu6eparlesyst£me 
sephirotique ; et dans ce syst£me sont plus particu- 
liSrement verbales les sephires 6, 7 et 10. 

Ou encore : le P£re est Hncognoscible ; le Fils est 
les Sephiroth ; I’Esprit est TAlphabet de 22. 

Voir le tableau classique des Sephiroth. 

Voici k titre d’exemple la cl 6 des Sephires donn£e 
par Papus : 


Monde 

snp^rieur 

Reflet 

supSrieur 

Localisation 

Reflet suplrieur 

Monde 

median 

Reflet 

median 

Reflet median 

Midian 

Monde 

inferieur 

Localisation 

l 

j 

Reflet infdrieur 

Reflet inftrieur 

• 

Inferieur 

Supdrieur 

Median 


Les sephires sont r^unies par des canaux dont le 
nombre varie de 22 k 600.000* 

Pour ceux des £tudiants qui n'ont pas le temps de 
recourir aux sources, I’£tude du Sefer Yet^irah (tra- 
ductions de Mayer Lambert, de Papus et les commen- 
taires r^cents de ce dernier) suffira pour connaitre les 
lois de la construction de I’Univers. 



















MICROPROSOPE 


Esprit 


Pdre 

oc 


Fils 

+ 


u 

cl 

>• 

H 

'td 

X 

u 

< 

w 

Q 

£ 

O 

2 


3 

.7 

’w 

1 5 - 

CL 


O 

|S 


H 

S 5 

w 

2 

'W 

£3 

'W 



Kether 

Couronne 

Ancien 
des jours 
Long Visage 

- 

Binah 

In- 

telligence 

5o portes 

32 voies 

Hocmah 

S agesse 

Geburah 

Force 

J ustice 

Tables 

de 

la Loi 

Gedulah- 

Hesed 

GrAce 

35 

principes 

Tiphereth 

72 Beaute 72 
Le ROI 

35 

principes 

Victoire 

N etzach 

Pains . 

Chand. 

d9 a 7 

Pl °P 08i branches 
tion 

Force 

Hod 

365 

prdceptes 

Iesod 

Fondement 

Gdndration 

248 

prdceptes 


Eve, Reine 
Matrone 
Shecinah 
Malkout 
Royaume 
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♦ ♦ 

faude r&um& du Zohar dont nous n’avons pas de 
bonne traduction. 

Dans le Sepher letzirah, Sephar d&igne les nom- 
bres; Sipur d&igne la parole divine; Sepher d£si- 
gne l^criture : c’est la pens£e, la parole et l’acte de 
Dieucr^ateur ; en lui ces trois sont un. (Cuzary, iv, 25 .) 

Ce sont les trois premieres Sephiroth. 

Kether ou l’Ancien des jours estsurtout le Verbe par 
sa barbe ; sa barbe blanche, qui a 2 1 et 3 go touffes, est 
Pesprit; la barbe noire du microprosope est la lettre. 

Une narine souffle la vie personnelle, Pautre la vie 
collective. 

Dans son cr&ne, il y a du Feu, dePAir, de la Ros6e, 
c’est- 4 -dire A, M, Sh, les trois m£res de P Alphabet, 
PEst, le Midi et le Nord. — II n’y a ni Terre, ni 
Occident, de mfeme qu’il n’y a pas de pierre taillee 
dans le culte molsiaque. 

Son ceil, qui est sa t£te ou sa pensee ext£rioris6e en 
noircomme la pierre de l’Abime (Aben) blanc,de mi- 
s^ricorde. 

Rouge, du feu de la vie. 

Le microprosope contient dans son crine la raison 
des myst^res, symbolisms par le nombre 9 des touffes 
de sa barbe. 

Le macroprosope et le microprosope sont encore 
appeims le Roi etla Peine; lorsqu’ils se regardent, ils 
forment la balance suspendue dans un lieu qui n’existe 
pas. 

Lorsqu’ils ne se regardent pas Phomme ne peut 
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pas Stre; alors les vertus crdatrices produisent des 
&incelles, des mondes sans formes, les rois d’Edom. 

Les rois d’Israel sont les mondes humains, oil 
l’existence est active et spirituelle. 

Les rois d’Edom furent places au dernier degr£ de 
l’Univers, dans l’existence passive, la justice pure, 
teminin sans +, les enfers pour les modernes; leur 
empire s’etend au-dessous de la matiere, qui est la 
limite de l'esprit et de la vie. 

II y a 7 enfers ou tabernacles de la mort et 7 paradis 
ou tabernacles de la vie. 

Cf. Iesi4 Lokasdes Brahmes. Rdsumons-nous. 

Chaque sephire comporte un nom divin, un choeur, 
un nombre, une planete. 

Elies se groupent de la fa?on indiqu^e dans le 
tableau ci-dessous de fa^on k former 3 mondes. 

Le monde Azibuth est celui d’Ai'n Soph ou des 
Sephiroth en elles-m&mes. 


MONDES 

PARTIES DE L'BOIME 

LEOR SOURCE 


Briah 

Creation 

Neshamah 
Esprit abstrait 
(Cerveau) 

Kither 

t 

Anges 

Purs esprits 

Iezirah 

Formation 

Rouach (coeur) 
Ame, le particulier 
le moral, 
la personne 

Le Roi 
T£phereth 

Les Spheres 

Aziah 

fecorccs 

Nephesh 

Corps tt vie concrete 
(Foie) 

Malkouth 

La Reine 

La Matitre 
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En outre, Neshamah est form£ de : 

Neshamah proprement dit. 

Chaijah : l’intelligible. 

Iechidad : l*unit6 type, l’image du corps. 

nottH est l’Ame raisonnable et intelligente qui 
5 40 3oo 50 = 395 = 17 seule distingue Thommede 
la brute. C'est elle qui a £t£ souffl^e dans la face 
d’Adam. 

Toutes les &mes de cette esp&ce ont€t 6 cr&es dds le 
commencement du monde et ont particip£ au p£ch£ 
originel. L’ficriture n’emploie jamais ce mot en cons- 
truction avec des noms de brutes. 

V722 est l’&me sensitive, 1’esprit vital, le principe de 
vie de toutes les creatures anim^es ; c’est cette £me de 
la chair qui reside dans le sang dont parlel tLivitique, 
xvii, 14; nous l’avons done en commun avec les 
b&tes. C’est sans doute ce que saint Paul appelle 
le spiritus, tandis qu’il appelle T&me anima et mens . 
(I Thess., 23, I Cor . 14, 14.) (D’ap. Drach.) 

• / 

S£dir. 


(A suivre.) 


« La lumiire universelle est comme Vimagination 
divine, et ce monde, qui change sans cesse , en demeu- 
rant toujours le meme quant a ses lois de configura- 
tion 9 est le rSve immense de Dieu . » 

E. Levi, Gr. Myst. 
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Les cours sont suspendus jusqu’au i w octobre. Cepen- 
dant Taction de propagande du centre ne cesse pas, comme 
nos lecteurs ont pu s’en convaincre en lisant les journaux 
quotidiens de ce mois-ci. Le directeur de l’£cole a fait ces 
jours-ci, A Colmar, des conferences qui ont eu un grand 
succAs dans un milieu trAs savant. 


ORDRE MARTINISTE 


L’Ordre continue de progresser en depit des obstacles ; 
et, bien qu'il se dAveloppe en profondeur plut6t qu’en 
surface, nous constatons une ample moisson d’adhAsions 
nouvelles. 


Une Interview de Papns 


Nous extrayons d’une longue lettre adressAe A M. Jules Bois, 
sur sa demande, par notre directeur, les passages suivants qui 
nous semblent devoir intAresser le plus nos lecteurs : 

Mon cher Bois, 

Au debut de votre enquete sur le mystAre et son etude 
dans la sociAte contemporaine, vous avez 1’obligeance de 
me demander mon avis et de me prier de raconter A nos 
lecteurs la voie qui a pu me conduire des amphitheatres 

18 
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et des laboratoires de I’Ecole de medecine jusqu’4 ce 
mysticisme chrStien qui fait aujourd’hui mes d&ices apr&s 
avoir, un des premiers, explore les centres d’Europe 0C1 Fon 
peut voir et pratiquerces faits Stranges d’apparitions, d'Es- 
prits parlant et impressionnant la plaque ohotographique, 
de gu^risons k distance et de prophSties, centres ardents 
et de foi naive des spirites, ou centres fermSs aux profanes 
et jaloux de leurs secrets des Illumines et des Herm6tistes 
de France, d’Angleterre et d’Allemagne. 

Le but r6el de ces recherches ardues ? me demanderez- 
vous. Est-ce la Fortune ? De'trompez vite ceux qui auraient 
encore ces idees pratiques. On mange dans ces recherches 
tout ce qu’on peut gagner par Pexercice de sa profession 
profane, et, comme il nous est interdit de demander la 
moindre cotisation k nos elfcves, nous dldaignons le c vil 
m6tal » et nous laissons les malins s’ecrier : <c Ces cher- 
cheurs d’Esprits, ce qu’ils doivent en gagner de l’argent avec 
la bfitise humaiae 1 » Premiere deception pour les chas- 
seurs de fortune, nous ne craignons pas l’impdt sur le 
revenu des Etudes occultes. Mais passons et venons k des 
sujets plus int^ressants pour vos lecteurs. II est toujours 
ridicule de parler de soi, mais, puisque c’est Involution de 
I’Esprit d’un matSrialiste vers Toccultisme qui vous int£- 
resse, vous me pardonnerez d’etre un moment ridicule et 
d’offrir ma tfite en holocauste aux hommes dits s6rieux et 
aux psychologuesquivoudraient se la payers bon compte, 
le mysticisme rend humble et oublieux des sarcasmes. 
Done, lors de mes debuts comme externe des hdpitaux, 
jntais matSrialiste ardent et involution de Darwin me sem- 
blait devoir expliquer tout Tinexplicable. Je professais dans 
les cours du soir quelques sciences et j’ai m£me commis 
k cette £poque (i 884) une plaquette intitule Hypotheses 
oh le mat&rialisme le plus aigu le dispute au pessimisme 
le plus enfantin. Je fus introduit dans un centre de cher- 
cheurs de mystfcres occultes. Je les considSrai comme de 
bons toques et me renfermai plus que jamais dans les 
oeuvres d’extSriorisation sociale, fondant des soci£t£s k 
droite et k gauche et illustrant de ma presence des groupes 
Stranges. Je me vois encore quittant l’hdpital Lariboisifcre 
pour reprSsenter la c Science » (rien que cela) au Chat- 
Noir ou pour mnxercer a la fabrication et au maniement 
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des ballons dans la « Society d’expe'riences a^rostatique 
de Montmartre oh j’etais lieutenant photographe avec une 
foule de collkgues devenus aujourd’hui prefets, magistrats, 
deputes ou a^ronautes, ceux qui ont bien tournS 1 Maismon 
entree dans le milieu des toques m’avait interesse aux vieux 
alchimistes et c’est par leurs livres que j’ai commence 
mes Etudes k la Bibliothkque Nationale d’oCi je ne sortis 
plus pendant douze ans que pour aller a mes h6pitaux, k 

la Faculty ou k la caserne. Car je fus longtemps soldat 

de deuxikme classe, n’ayant pas pu verser quinze cents 
francs k Tfitat, et je me vois encore promenant les palmes 
sur ce brillant uniforme dans ce milieu exquis d’intelli- 
gences et d’artistes que Mendes a decrit en sa Maison 
de la Vieille. C’est alors que je retrouvai la clef perdue du 
Tarot, c’est alors que je bredouillai mes premieres lettres 
hebraiques pour traduire le € Sefer Jesirah » et c’est k ce 
moment aussi que je me suis rendu compte que les mo- 
dernes ne comprenaient plus rien de la Science antique et 
que j’ai voulu venger les anciens de cette injustice. C’est 
par lk que je fus amene au Spiritualisme scientifique. Sur 
les cadavres, k l’amphithektre, j’ai verifie les traditions 
bohemiennes sur les lignes de la main dans leur rapport 
avec P£ge de la mort. Voulant me rendre compte de ce 
que les modernes pouvaient connaitre de la Magie, je me 
suis fait attacher com me externe et comme rempla^ant 
d’interne aux services de Mesnet k Saint-Antoine, de Gil- 
bert Ballet faisant un remplacement a Dubois, puis de 
Luys k la Charite. Je devins, Ik, chef de son laboratoire 
pendant six ans, ce qui, avec la m£daille des hdpitaux, fut 
mon bkton de marshal. C’est dans le laboratoire de Luys 
que nous phmes etudier avec fruit le transfert hypnotique 
d’un malade au sujet, que je suis encore seul a pratiquer 
.aujourd’hui. C’est lk que j’ai decouvert le transfert par les 
couronnes aimantees et que nous avons pu faire les pre- 
mieres verifications experimentales des faits d’exteriorisa- 
tion et d’envoCitement, c’est lk enfin que j’ai pris l’habi- 
tude de remplacer mes sens sujets k l’erreur par le contr61e 
photographique, ce qui m’a permis de refuter l’opinion de 
ceux qui voient en nous des hallucin£s, car la plaque 
photographique, est difficilement hallucinable. Faut-il vous 
4ire qu’avant ma reception au titre de docteur (1893) 
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j’avais batailiy ferme contre le mat^rialisme et j’avais large- 
ment d^veloppe le martinisme et les soci6t6s de ceux. que^ 
dans mon ignorance, j’appelais jadis les toques. On me 
l’a bien rendu depuis. Je suis parvenu expyrimentalement 
k la certitude de la continuity de l’existence aprfcs la mort 
physique, et les travaux de Camille Flammarion, de M. de 
Rochas et des Soci£t£s modernes d f exp6riences psychiques 
etdepsycho-physiologie,conduiront, Amon avis, beaucoup 
de leurs membres aux conclusions auxquelles je suis ar- 
riv4 il y a presque quinze ans. On sortira de la foi naive 
imposie par les clerg£s, comme on sortira du cr£tinisme 
intellectuel des affirmations materialistes des francs-ma^ons^ 
fran^ais, poilr revenir, par Texp^rience personnelle, a une 
certitude de Texistence des £tres invisibles et de la mis- 
sion divine du Christ, cent fois plus solide que la plus 
dure des fois aveugles. Mais il faut dire bien haut que ces 
faits de me'diumnit£ et de magie ne sont pas encore de la 
Science, car ils ne peuvent £tre reproduits par la seule 
volonte humaine, k part les faits de th^urgie, i n access ibies 
aux profanes. Nos soci^t^ nos ecoles, nos centres initia- 
tiques, conduisent, par divers chemins, vers ce temple du 
mystSre, qui, tels les temples indous, laisse Granger 
pyn^trer partout sauf dans le sanctuaire. Si nous sommes 
des imposteurs et des fous comme d’aucuns le prytendent, 
on peutnous laisser k nos folies et &nos impostures, puis- 
que e’estde nos deniers que nous entretenons nos ycoles. Cela 
vaut mieux que de faire de la politique. Si nous sommes 
au contraire les obscurs serviteurs de mattres vivant au 
milieu du peuple et qui nous apprennent par leur exempli 
a savoir souffrir, prier, mourir et pardonner, alors qu’on 
nous laisse obyir et choisir le moment oh la certitude ex pAri^ 
mentale et scientifique de Pimmortality sera nycessaire pour 
supporter le martyre imposy par l’anarchie et les invasions 
triomphantes. 


DEUX THAUMATURGES 


C’est d’abord un c saint » qui habite dans le dyparte- 
ment de la Loire, k Marlhes, et au sujet de qui V£cho oil 
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merveilleux public une longue 6tude. II s’appelle Jean- 
Marie Play, dit saint Barkari : 

c Dans les grands bois sombres, pendant que les vaches 
paisibles broutaient avec appStit l’herbe odorante des prai- 
ries, oh les pens£es sauvages formaient par endroits des 
taches violettes, Jean-Marie Play se laissait aller k sa m£- 
Jancolic native et, en entendant la grande voix du vent, il 
s’imaginait parfois saisir le sens des paroles qui faisaient 
courber la t6te des sapins, comme si elles avaient 6t6 prO- 
noncdes par Dieu. II fit part k ses petits compagnons, ber- 
gers comme lui, de ses entretiens divins et leur expliqua 
que plus tard une grande mission lui serait confiee. 

<c Lafamille Play etait,d’ailleurs,de celles que comble lk 
faveur celeste. Une tante de Jean-Marie avait re$u le don 
de guerir les bfites, et, plus tard, Barkari adolescent d$-. 
•clara avoir h6rit6 de ce don. Des b6tes aux gens, la dis- 
tance n’est pas si grande, et notre homme sut, au moment 
touIu, de berger passer m^decin. 

c Le saint est v6tu d’un gilet k manches noir, d’un pan- 
talon de velours noir ; les pieds sont nus ; mais contre la 
porte est rang6e une paire de sabots en bois blanc, dont 
Barkari se chausse lorsqu’il est oblige de quitter sa 
chambre. Une chemise bleue, au col bas dSpourvu de 
•cravate, complete l’habillement. 

« Saint Barkari a une physionomie assez insignifiante. La 
figure est ronde, imberbe, k peine une 16g£re moustache 
blonde ombrage-t-elle la lfcvre sup6rieure; quelques poils 
follets se courent apr£s, le long des joues rougeaudes et 
-couvertes d’une 16g£re couche de h&le. Les yeux sont d’un 
gris bleu ; et surle front, trois rides profondes partant des 
tempes viennent se rejoindre sur les sourcils. Le nez est 
rond et toute la physionomie respire la timidity 1 
« Un chapeau de feutre noir est plac£ k « la reculette > 
sur la tfite, et laisse apercevoir une touffe de cheveux chk- 
tains, coupes ras. 

« La t6te enfoncSe dans les £paules fort larges. Le saint 
est un homme bien rkb\6 et solide, et nous comprenons 
en ce moment qu’au regiment il ait fait preuve d’une en- 
durance k toute Spreuve. 

<c 11 semble dou£ de la faculty de voir dans l’invisible et 
rappelle atix gens qui vienneht le consultef la cause mctald 
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de leurs maladies. A run,dont 1’enfant avait le corps cou 
vert de plaies, il dit en le regardant dans les yeux : « Je 
voisce quec’est. Le petit est la victime d’un voeu inaccom- 
pli. Votre grand-p£re avait promis, k la suite d’une faveur 
celeste, de se rendre en pfclerinage k la Louvesc. 11 n’a 
point fait ce pfclerinage et aujourd’hui Dieu vous rappelle 
qu’il entend 6tre ob£i. » 

(Voilkun Bon Dieu bien rigoureux et biblique, Lui tout 
Amour et Mis6ricorde. Le ch&timent de l’enfant ne vien- 
drait-il pas plutdt de l’6gr£gore du pfclerinage? ) 

Quoi qu’il en soit, le saint frictionna la t£te du bambin 
avec un liquidedesa composition et promit la gu^rison qui 
eut'lieu deux jours aprfcs. 

II fait marcher les paralytiques et les infirmes, redresse 
les membres tors, etn’accepte pas plus de quatresous pour 
sa consultation. 

Des renseignements que nous avons pu nous procurer 
& la dernifcre heure feraient croire que les agents mis en* 
oeuvre par Barkari nc sont pas purs : leur origine semble 
Gtre, au contraire, plus que douteuse, au point de vue 
invisible. 

VIncUpendance Roumaine,ta Epoca , Roumanie, Adeva- 
rul , Galatu, parlent d’un jeune nfcgre de la Guadeloupe r 
le D r Wandohobb, comme d’un liseur de pens£e et d’un 
gu£risseur extraordinaire. La haute soci6t£ de Bucarest 
est 6merveillde de ses faculty de t61£pathie et de sugges- 
tion. II se donne comme medium d’esprits puissants. 
Plusieurs savants, parmi lesquels le D r Ionesco, i’ont exa- 
mine, sans parvenirk d£couvrir son secret. On attend avec 
impatience qu’il veuille bien se soumettre k l’examen de 
la Soci6t6 allemande de psychologie. 

(Psychische Studien , juillet.) 


w Mflaie .retrouvse 


Le D* Chatini£re, de Saint-Mand6, a eu I’idSe d’appliquer 
au traitement de la rougeole la lumtere rouge. Le rSsultat 
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semble des plus encourageants. La Iumi£re rouge aurait 
sur la maladie une influence abortive ; Irruption, l’hyper- 
thermie, la bronchite retrocedent tr£s rapidenlent; d’aprfcs 
M. Chatiniere, le r£sultat dependrait beaucoup de l’heure 
du jour k laquelle on a pu commencer le traitement : un 
malade soigne des le matin peut etre gueri le soir, tandis 
qu’un autre malade soigne vers le milieu de la journee ne 
sera gueri que le lendemain . II paralt, d’ailleurs, que cette 
pratique existe en germe dans certains pays, puisque dans 
le Caucase on a coutume d’habiller de chemises rouges les 
enfants atteints de fievres eruptives, et en particulier de 
rougeole. (La Vie midicale , 3 ® annee, mai 1900.) 


REVUE DES REVUES 


Le manque de place nous oblige a ne mentionner ici 
que les etudes les plus remarquables des publications tou- 
chant de pres ou de loin au spiritualisme. 

Langue fran9aise. — Dans VEchodu Merveilleux (juillet 
et’aoflt) nous remarquons d’excellentes etudes de Fraya 
sur la chiromancie et la graphologie ; nous les recomman- 
dons aux specialistes qui trouveront 1 k de bons renseigne- 
ments pratiques. — Le Spiritualisme moderne reproduit 
une Vie de dictee medianimiquement et deji publiee 
par Rene Caillie ; c’est Une oeuvre radicalement fausse. — 
Le Bulletin de la Soci 6 te psychique de Nancy (25* fau- 
bourg Saint-Jean) donne d’excellents memoires, bien e'crits, 
bien observes et toierants ; voir surtout les experiences de 
M. Balme, les etudes du D r Haas et de M. Thomas. Le 
m£me D r Balme raconte aussi ses experiences dans le 
Moniteur des Etudes psychiques ( 83 , rue des Saints- 
Peres) ou, en outre, M. Saint-Cloud etudie un sorcier, 
possesseur de pouvoirs etranges. 

Nous sortons du domaine exclusif des faits pour faire 
un peu de theorie avec la revue de M. Jacques Brieu, le 
Mouvement psychique (7, impasse Bardou); ces etudes de 
sciences et de theosophie restent bien un peu exoteriques. 
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mais dies sont utiles au plus haut degre pour guider des 
esprits critiques. 

Dans la Revue de rhypnotisme do D* Berillon, 6tude des 
D* Hikmet et Regnault sur les exercices des denriches ex- 
pliques par Thypnotisme. 

La Revue (avril) publie une curieuse monographic du 
D r Latouche-Treville sur des momies trouv£es dans une 
gorge des monts Bronco, dans 1'Arizona (U.-S. A.); dan6 
le num^ro du l^juillet, trfcs fine etude de Camille Mauclair 
sur les peintres de Tel6gance nerveuse. 

Dans le Mercure de France (aoht), M. Polti, tout en 
anathematisant Toccultisme [et les occultistes, transcrit lit- 
t^ralement et sans citer les sources les tableaux de corres- 
pondances d’Agrippa. 

Langue allemande. — Le professeur Max Selling donne 
dans Ubersinnliche Welt de juillet une theorie de la 
resurrection de J6sus-Christ, basee sur le ph^nom^nisme 
magnetique et spirite, par consequent incomplete. Der 
Theosophischer Wegweiser publie des travauxdu D r Franz 
Hartmann, diriges comme tou jours dans le sens pantheis- 
tique. M. Zillmann propage avec la mfime ardeur les doc- 
trines theosophiques dans sa revue Neue Metaphysiche 
Rundschau. 

Psyche , de Stockholm, traduit des fragments de ia 
Lumikre d’Egypte. 

Langue anglaise. — Notes and Queries (mai) reimpri- 
ment quatre poemes de Thomas Lake Harris : Edgard Poe 
dans le monde des Esprits. — Le numero d’aoftt contient 
un bon historique de la tradition occidentale par Sapere 
Aude. The Star of the Magi traduit depuis le mois de 
mars des fragments du livre de Papus sur Martines ; tous 
nos remerciements k Wood et au Rev. G. Peeke. Re$u enfin 
Un Delta y journal de fane.*. et prim/. Rite de M.\, £dit6 
par M. Pagni de Wellington (N.-Zeiande) et The Prophet 
oh se trouvent d’excellents conseils de self-control. 

— On a pu lire ce mois-ci, dans les quotidiens, une serie 
d’articles interessant le spiritualisme. En particulier dans 
le Figaro deux etudes sensationnelles de Serge Basset sur 
les phenom^nes de Tilly, et dans le Matin une interview 
de Papus par Jules Bois. 


BIBLIOGRAPHIC 


28l 


Notre ami Delville dirige avec succ£s un journal d’art et 
<i’6soterisme, la Lumikre^Sa^ rue de l’lndustrie, k Bruxelles ; 
on y trouve de trfcs interessants articles sign£s par les 
leaders de toutes les 6coles. 

Dans 1' Encyclopedic de Camille Flammarion, un article 
sur l’Occultisme tre$ impartialement ecrit. 

A Bruxelles, une courageuse petite feuille de huit pages 
autographtee, rSdigee par des anonymes. Adresse : poste res- 
tante A O R, Bruxelles-Centre. 

A Pueblo (Colorado U.-S. A.), parait un journal appel£ 
Psycho-Harmonic Scientist , organe des doctrines de 
M. R.-J. Burns, « l’homme de V£nus », fondateur d’un 
systfcme d’occultisme int£ressant. 

Dans le Rappel du 9 janvier, interessante interview de 
M. Grolleau sur recole swedenborgienne k Paris. 

Re$u egalement les Notes and Queries de janvier, organe 
de FU. I. U., renfermant une foulede notes int&ressantes, 
en particulier sur Fastrologie. 


Satan-Dieu, par *** ( Ambert et C ie , 6dit.). Le titre de cet 
ouvrage m’a d’abord etonne, puis repousse, puis attire : 
c’est de la magie eiementaire. 

II est bon de connaitre ce qu’il contient, car il est un 
t£moignage significatif d’un courant actuel d’idSes. Je Fai 
lu une fois, et je me propose de Fetudier : il en vaut la 
peine. 

Quoique base sur une intuition radicalement fausse, il 
rec&le d’excellentes choses et peut rendre un grand service 
& la philosophic par sa rigoureuse definition des mots* 
et une tendance efficace k la synthase. C’est autre chose 
qu'un livre, c’est un acte. 

Je n’insisterai pas sur la desagr£able impression de voir 
l’auteur (anonyme) s’enivrer, s’auto-enivrer de ce que Ton a 
r£v61£ k son esprit, et qui nous dit : J’apporte une doctrine 
i*ouvelle, le Mentalisme, qui doit rem placer toutes les phi- 
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losophies et les religions connues jusqu’k ce jour (je ne 
cite pas, je donne le sens),et qui veut donner le « coup de 
gr&ce » au christianisme, l’alpha et l*om£ga, en qui tout est 
contenu. 

L’erreur fondamentale est de confondre Dieu et l’Homme 
simplement.Si nous appliquons a 1’homme, a la race Ada- 
mique, ce qu'il dit de Dieu, nous aurons bien des 6clair- 
cissements sur ses origines materielles et sur son Evolution. 
Pour l’auteur, Dieu parle d’en bas, de Satan, et monte 
vers le Bien, restant eternellement imparfait, en perpetuel 
devenir. Peut-on comprendre une Evolution sans une in- 
volution pr^alable ? Comme le dit l’auteur lui*m£me, ce 
n’est pas la mature qui cr£e, c’est l’Esprit. Alors, pour- 
quoi son Dieu est-il soumis a la relativite de la matifcre et 
de Involution de la vie humaine, terrestre, universelle ? 

Disons tout de suite que l’Homme non plus ne vient 
pas d'en bas. Mais l’auteur commence & £tudier I’homme 
au moment oft il est descendu des mondes de la matifcre 
subtile, lumineuse, spirituelle, dans les mondes de la ma- 
ture dense, opaque, tenebreuse (qu’il a peut-fitre lui-mfime 
cr£6e comme analoguement une precipitation chimique), 
pour la connaitre, revertuer, l’evoluer. II ne peut 1’evoluer 
qu’au moyen des quality divines, des pouvoirs spirituels 
qui sont en lui. Et ce n'est pas de la matifcre qu’il tire ces 
qualitSs. Pour peu qu’on ait tent£ quelque ascfcse occulte 
ou simplement qu’on ait observe la vie, on a pu voir que 
la mature ne cr£e pas nos pens^es, ni nos sentiments, mais 
qu'elle est le plan de resistance au contact duquel jaillit 
en nous l^tincelle dont nous sentions auparavant la force 
latente en notre &me. 

C’est une thSorie ancienne, toujours nouvelle quand on 
l’oublie. 

Si I’auteur de Satan-Dieu n’a pas abouti k la v£rit6, la 
v6rit6 profonde de la Tradition £soterique, c’est qu’il a 
oublie d’^tudier et de sentir la vie du simple organe en 
qui viennent s’unifier, s’harmoniser, se mettre & l’unisson 
les clameurs cacophoniques de l’effort mental etlarumeur 
complexe de la Nature. C’est pour avoir n£glig£ d’£couter 
la voix intSrieuredu coeur humain, du coeur de l’humanitd, 
autrement profonde et claire que la vastitude des concepts 
et des experiences, que I’auteur n’a pas su comprendre le 
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Christ, l^ternel Verbe de Dieu, iternellement r^dempteur, 
eternellement cruciM^ternellement ressuscity et glorieux* 
Et il n’a trop voulu voir en lui que son incarnation histo- 
rique d’il y a deux mille ans, et il nous adit que bien des 
humains subissaient des souffrances plus grandes que la 
crucifixion, qui ne dura que trois heures... 

Et cependant il admire Dieu et s’incline devant sa Toute- 
Puissance. « C’est Dieu qui pense et qui fait tout. » 

Au fait, Tauteur presente, en son evolution intellectuelle, 
un ph£nom£ne d£ja maintes fois observe. Du mat6rialisme 
il s’ est £lev£ au panth^isme, et il est entre en communion 
avec la force universelle qui anime la nature, et il a vu en 
elle des v£rit£s, sans voir l’origine de ces v£rit6s. Et son 
ivresse est bien caract^ristique de ce plan intermediate, 
oh tout est vrai et faux, lumineux et obscur, bipolarisS, 
et surtout chatoyant, merveilleux, spScieux, enivrant, ma- 
gique. Et naturellement, il confond jysus et Satan. 

Parmi ces v6ritds de detail, non relives par V auteur k la 
v£rit6 unique, un clair aper$u sur l’incarnation et la repro- 
duction des 6tres : « Ce n’est pas le p£re apparent qui re- 
nait, ni TancStre, c’est Adam qui prend nouvelle forme et 
nouveau visage. » 

La morale de l’auteur est d’ailleurs excellente, et par le 
retour k 1'unity, k l’androgyne Adam-lkve, est en accord 
avec la parole du Christ : « Aimez-vous les uns les 
autres. » 

Je suis convaincu, avec bien d’autres esprits, que le 
christianisme n’est pas encore entterement r^v616. J^sus fa 
donny lui-mfime a entendre. L’auteur de Satan-Dieu me 
semble, tout en la combattant, travailler k cette relation 
future et incessante. 

C’est un esprit sincere et sSrieux, un cerveau puissam- 
ment logique et Srudit, et plein d’une sant£ bonillonnante 
qui s’^quilibrera. 

La conclusion de l’ouvrage me parait assez chr^tienne, 
sinon orthodoxe ou ctericale. 

« Pourfinir, j’admire toute l’oeuvre et je rentre, avec une 
sincere humility, avec un immense soulagement, dans le 
refuge de cette supreme conviction : que nul de nous n’a 
de m6rite, de d6m£rite, ni de talent, ni de science, ni de 
iberty, ni de culpability, ni de responsability ; que tout est 
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de Dieu et que tout est a Dieu, dans le Pass6, dans le Pre- 
sent, dans P Avenir, dans P Avenir de plus en plus religieux 
et de plus en plus savant vers lequel nous marchons. » 

C’est prat , dans le fond . Mais, en attendant d'etre arrives 
au fond, nous restons sur la route de la vie, oh la liberty, 
la responsabilit6 existent et nous sont des adjuvants pro- 
videntiels. Nous sommes libres et responsables de nous 
brCiler les doigts. Nous souffrirons, 9a gu£rira, la Nature 
aidant ; et en fin de compte, rien n’y paraitra plus, aussi 
profonde soit la brCilure, car Dieu est tout amour. 

Sabrus. 

Ch. Detre. — Les Apologistes du crime, in-8. A PHuma- 
nit6 Nouvelle, 1 5 , rue des Saints-P£res. 

Ce gros volume, rempli de citations, d£veloppe une 
th£se nouvelle et quelque peu paradoxale : c’est que les 
Jesuites et les Francs-Ma^ons ont M les protagonistes de 
la thdorie qui donne la liberty de tuer. 

La v£rit£, imon avis, est tout autre : Ma^onnerie et So- 
ci£te de J£sus furent des institutions de lumi&re; mais 
rien n’est immuable sur la terre ; le Mai est toujours cor- 
rupted ; de lui, qu’on se le repr^sente comme un agent de* 
fermentation ou comme un 6tre adversaire, de lui viennent 
les fausses applications, les perversites et les abus qui se 
font des termes de la loi. En plus de cela, il est fort pos- 
sible que les Jesuites se soient immiscSs dans la ma^op- 
nerie. Mais Paccumulation des textes qu’a compiles avec 
patience M. D£tr6 ne prouve qu’une chose: la perversity 
de l’homme d£s qu’il se livre k l’orgueil spirituel, k la 
gloire ou k Pambition. S. 

D r M. Adam. — La Tradition celtique et ses adversaires, 
in-18, 1901. 

Geci est un beau et bon livre de revendications sociales* 
nationales et religieuses. Nos lecteurs sont au courant de 
ce que le D r Henri Favre, Francis Andr£ et l’auteur enten- 
dent par celticisme ; ils savent les differences profondes 
qui distinguent le gdnie de notre race originale de celui 
des Latins, des Semites et des autres Orientaux ; de quelle 
fa^on le livre de sang dont parle Wronski a trouv£ dans 
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celles-ci ses scribes les plus travailleurs et dans celle-lk ses 
victinjes les plus nombreuses. Plus confiant dans Pavenir 
que les savants dont je viens de citer les noms, je crois 
avec Saint-Yves d’Alveydre que les sacriftes ont le beau 
r£le, et que le royaume du Celte n’est pas de ce monde. 

Les g6n6reux efforts de ces intuitifs a qui parle Time 
mSme de la race blanche sont destines a ne pas germer 
encore de quelque temps ; la France fermente; il faut que 
la putrefaction s’accomplisse tout au long; et il parait que 
le scin de ceux qui sont charges dans 1’lnvisible de guider 
ce travail interne consiste k temporiser encore afin de pou- 
voir dviter des catastrophes brutales. 

Quoi qu’il en soit, le livre du D r Adam est d’une utility 
enorme pour tous ceux qui s’int^ressent k la vie de leur 
patrie, et nous en recommandons vivement l’6tude appro- 
fondie. Ssdir. 

Le Precurseur . — Unevoix dans le desert... 2 fr. Impri- 

merie Mai verge, 17 1, rue Saint-Denis, 1901, br. in- 12. 

M. de Rochetal repand les propheties d'un ami nomm6 
Carve, qui a eu des visions symboliques r^sumant les 
ev£nements dont la France et le monde s’etonneront de 
1895 & 1907 jusqu’& la renaissance de notre patrie. Celle- 
ci doit briller trente ann^es, aprfcs que 3 oo.ooo victimes 
auront succombS par le fer. En Tan II® du sifccle, il y aura 
des luttes fratricides; l’envahisseur repassera notre fron- 
ti£re. Le triangle battra la crosse, la crosse d£truira la 
Bible. Aprfcs sept annSes, des aigles combattront. Aprfes 
quarante mois de luttes (entre les peuples) le trident sera 
bris6. La France passera d’abord par un £pouvantable 
bouleversement social, septans apr£s la vision du voyant. 
Tous les peuples la m^priseront et l’attaqueront. Elle sera 
sauv£e par un homme aux cheveux blonds venu des mers 
*£quatoriales. Le lionceau deviendra lion. « Parti d’un 
cachot, ilsiSgera sur un tr6ne. » 

Mais la concorde sera pr£c£d6e de la hache, qui fera 
200.000 victimes. 

Carve crie anathfcme sur les prStres modernes. 

11 annonce que les 6glises seront ferm^es et d£vast£es, 
que les couvents rejetteront leurs habitants. 

« Vers la neuvifcme ann£e du sifccle, il regnera en France 
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une grande effervescence guerri£re que suivra une reno- 
vation universelle. 

La domination de l’Angleterre sera an^antie. 

II a £t6 revile k ce voyant que la folie lui evitera de voir 
ces terribles evenements. 

Si le visionnaire Carve n’a pas fonde une religion nou- 
velle, comme on le lui a prddit, il a du moins disparu, 
l’autre prediction me parait s’etre realisee. Ces predictions 
me semblent etre des previsions dues k un esprit trompeur 
qui repete, pour les discredited des propheties' authen- 
tiques, en y ajoutant quelques dates. 

F.\ Peregrin us. — Que doit-on sapoir de la Franc - 

Magonnerie ? Br. in-8. Berlin S.W., chez Hugo Steinitz, 

2, Charlottenstrasse. 

C’est un excellent resume de la magonnerie base sur les 
travalix historiques de Findel et deFessler; il renferme 
une grande quantite de documents sur les nombreux rites 
ma9onniques de l’Europe et de l’Amerique. 

L’auteur fait remonter le systeme ma9onnique au 
vn e siecle par l’archeveque d’York, Wilfried, et l’abbe 
Benedict, prieur de Weremouth. 

L’auteur apprede avec tact et impartialite les rites de 
Swedenborg, des Illumines allemands, des Martinistes et 
des Rosicruciens. 


LIVRES REQUS 


A grande obra alchemica , br. in- 32 . Traduction de la 
brochure de F. Jollivet Castelot par Dario Vellozo. C. B. 
E., 1901. Coritiba. 

Albert Jounet. — Les Aliments de Vharmonie messia - 
nique contemplis sommairement dans la pie contempo - A 
raine et dans I’histoire, chez Tauteur, k Saint-RaphaSl 
(Var). 

Developpement de cette idee que l’harmonie messianique 
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est form£e de la reunion de trois ideals : Religion, Science 
et Art, tonalis£s dans un quatrieme, la Redemption sociale. 

E. W. Scripture, Ph. D., directeur du Laboratoire de 
psychologie de I’Universite de Yale. — The color Sense 
Tester . New Haven. Connecticut, br. in-8, fig. 

D r S. Reeling Brouwer, directeur de la maison de s£nt6 
de La Haye. — De VAutosuggestibiliti pathologique convene 
caractiristique de Vhystirie (en fran^ais). La Haye, Cikot, 
in-8. 

Dario Vellozo. — Etude historique sur la F.\ M.\ 
Coritiba, 1901. Excellent petit volume que nous recom- 
mandons aux dtudiants de langue portugaise. 

Booth Tuckey. — UCEuvre social de I'Armie du Salut 
aux Etats-Unis (in Monographs on Amer. Social Econo- 
mics). N.-York, 1901, avec gravures et portraits. 

Excellente etude. 

D r Sylvius. — Science et Religion , apergu de Vhistoire 
ginirale des Cultes, br. in-8, 2 francs. A ia Presse Inde- 
pendante, 19, boulevard Bonne-Nouvelle. 

Preface d’un livre prochain tendant k concilier la Science 
et la Religion. 

D r Sadoul. — Hygiene et Midecine coloniales, 2® ed., 
in-8, 1901, chez Challamel. 

Excellent traite, trfcs complet et tres pratique. 

Comte de Larmandie. — Olopherne, tragedie antique 
en quatre actes, en pros!, in-18, 1900. 

Comte de Larmandie. — UEnvers du Grand Monde , 
in-18, 1901. 

Notes de psychologie contemporaine conges dans la 
manure vigoureuse que Ton connait. 
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Nous apprenons la mort de M. J. Tuchmann qui vient 
de succomber aux suites d’une congestion cerdbrale. 
M. Tuchmann 6tait un de nos plus savants folkloristes ; 
il publiait depuis cinq ans dans Milusine la si intdres- 
-sante revue de M. H. Gaidoz, une dtude extrfimement Eru- 
dite sur la fascination dans tous ses aspects. 


Le dimanche i3 octobre est l’anniversaire de la Mort 
du chevalier Louis-Claude de Saint-Martin, le Philosophe 
Inconnu. L’ficole hermdtique prSparera & cette occasion 
une stance speciale. 



Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT etCie, 9, rue N.-D.-de-JLorette. 
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